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PRÉLIMINAIRE. 


ï^JLiNB  est  le  seul  des  anciens  qui  ait* 
traité  de  tous  les  objets  qui  appartien- 
nent à la  nature.  Le  ciel , l’eau , la  terre, 
les  animaux, les  plantes,  les  minéraux , 
l’origine , les  progrès  et  les  procédés 
des  arts,  il  a tout  compris  dans  son 
histoire  naturelle,  travail  immense,{7z- 
venicdre  précieux  de  tout  ce  qui  formoit 
alors  les  véritables  richesses  de  V esprit 
humain  (x). 

L’ouvrage  entier  est  partagé  en  trente- 
six  livres.  Cinq , savoir  : le  vu , viii , 
IX,  X et  XI*.  contiennent  l’histoire  des 
animaux. 

En  traitant  cette  partie  , l’auteur  a 
suivi  la  division  donnée  par  la  nature 
même  , de  la  terre , de  l’eau  et  de  l’air. 

(t)  Condorcet»  • 

Tome  I.  a 


Il  parle  successivement  des  animaux 
terrestres,  des  animaux  aquatiques,  des 
oiseaux.  Les  insectes,  soit  qu’ils  vivent 
sur  la  terre  , ou  dans  l'air , ou  au  sein 
des  eaux  , sont  tous  renvoyés  au  dernier 

livre , comme  formant  une  classe  à 
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■ part 

Le  plus  parfait  des  animaux,  l’iiom- 
me  occupe  seul  le  septième  livre.  Il  ne 
pouvoit  pas  être  confondu  avec  les  au- 
• très,  puisque  c’est  pour  lui  que  la  nature 

^ ^ * * I f " 

semble  les  avoir  tous  produits^ 

Après  avoir  jeté  ün  coup  d’œil  ra- 
pide sur  les  principales  variétés  de  l’es- 
pèce humaine , Pline  prend  l’homme 


au  moment  de  sa  naissance,  et  le  .suit 
d’àgé  en  âge  jusqu’au  dernier  instant 
dé  sa  vie.  li.ne  dissiinHiie  ri^^  dè  nos 
misères  et  de  nos  infirmités.*  Il  est  même 
pénétré  de  honte  et  de  pitié  lorsqu’il 
considéré  comhièh  l’exîsteiice  de  l’hom- 
me est,  fragile  dans^  quelles  bornes 
étroites  elle  est  circonscrite , par  com- 
bien de  douleurs  et  de  maladies  elle  e^t 
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tourmeiltée.  Les  faveurs  de  la  fortune 
sont  appréciées  à leur  juste  valeur,  et 
il  déplore  la  vanité  et  le  néant  des  féli- 
cités humaines.  Mais  qu’il  sait  bien 
aussi  nous  rappçle'r  au  sentiment  de 
notre  grandeur,  en  développant  les  res^ 
sources  que  l’homme  peut,  trouver  en 
loi-même  ! Avec  quelle  dignité , avec 
quelle  itoblesse  il  nous  fait  voir  com- 
bien cet  être,  plus  foible  à sa  naissance 
qu’ançun  des  animauic  , est  digne  d’être 
le  roi  .de  ; la  nature  par  le  développe- 
ment de  sa  taille , par  l’accroissement 
de  sa  force,,  et  la  perfection  de  ses  ofr 
ganes  l Les  facultés  de  l’ame  fixent  en- 
spjte  son  attention.  La  mémoire  > . lé 
courage , la  force  de  souffrir,  l’élévai 
lion  du  génie,  les  talejis  en. tout  genre 
sont  le  sujet  d’autant  de  chapitres,  pleins 
de  chaleur  et  d’éloquepçe  $ ei|fin,il  oon- 

a 

duit  rhpnuAé  ê.  la  •vieillesse , et-  après 
lui,  avoir  fait- parcourir  toutes  •’ les  , pé+ 
liodès.de  la,vie  , il  l’abandonne  à la 
mort,  et  le  voit  rentrer  dans  le  néant 


( iv  ) 

rho*ifr‘  âe 

I homme  en  oommorant  les  noms  de  eeux 

q nt  fait  la  gloire  et  le  bonheur 

humanitépar  l’invention  des  arts  ^ 

Buffon  personnifie,  en  quelq„esi,rte 

collectif  qn’il  n^ête  seTwTjs  T' 
peint  en  détail,  et  ne  colâl 

individus  : comme  t:nTrSl’di:^ 

«ppuyé  sur  des  faits;  il  citeeLxemplts 
nne  multitude  d’hommes  oui 
tiennent  à tousl^  pava  et  à tco^î*^ 

obtf;.?““  P*i“‘  dé  son 

oh, et  principal  ; «,  portraits  derien 
nent  n„  tableau  d’iistoim;  et  chez  J ’ 

a^^nnoissance  des  individus  nouscon' 
dmtala  connoissance  de  l’espèce.  - 
huitièmelivre  contient  l’histoire 
s anifflBBx  ierrestreé.-  Ces  arràniréi 
mens  ^thodiques  , ces  syilèmès  gêné- 
a^ptés  lier  tes-moderries , n’ont 
point  été  -coiidus  Ctes  (naturalistes  an- 

oiens.  Plme  n’a  donc  pas  dis^sé  ses 
nimaux  par  genres,  paiv  ordres,  par 
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classes  : sa  seule  manière  de  les  distri- 
buer est  de  placer  au  premier  rang  ceux 
qui  ont  reçu  en  partage  la  grandeur  et 
la  force.  11  parle. d’abord  des  animaux 
qui  se  sont  liiaintenus  libres  et  indépen- 
dans.  Il  commence  par  l’élépbant,  le 
bon,  la  panthère , le  tigre , etc.  U décrit 
fidèlement  leurs  mceurs,  leurs  actions, 
leur  façon  de  vivre , leurs  ruses , les 
lieux  de  leur  habitation , leur  généra- 
tion, le  nombre  des  petits,  les  soins  des 
pères  et  des  mères,  etc.  Ensuite  il  s’oc- 
cupe de  ceux  qui  vivent  en  société  avec 
l’homme,  ou  qui  du  moins  habitent  les 
mêmes  lieux  que  lui.  Il  nous  entretient 
d’abord  du  chien , du  cheval,  du  tau- 
reau, etc.,  s’arrêtant  toujours  avec  com- 
plaisance sur  ceux  qui  peuvent  le  plus 
servir  à nos  besoins  ou  à nos  plaisirs. 

iSa  marche  est  la  même  lorsqu’il  traite 
des  animaux  aquatiques  et  des  oiseaux. 
Par  tout  il  a su  également  éviter  la  sé- 
cheresse et  la  monotonie  , varier  la 
forme  de  ses  descriptions,  y mêler  des 
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laits  intéressans , et  des  réflexions  sur 
les  services  que  peuvent  nous  rendre  ces 
animaux.  On  remarquera  particulière- 
ment ce  qu’il  dit  dans  le  huitième  livre, 
de  l’emploi  de  là  laine , de  l’origine  et 
dés  progrès  de  l’art  de  tisser  ; et  dans  le 
neuvième,  de  l’usage  des  perlés  et  des 

9 

procédés  de  la  teinture  en  pourpre.  Le 

dixième. est  terminé  par  quelques  re- 

% 

marques  sur  les  sens  daUs  les  diiférens 
animaux. 

La  moitié  du  onzième  livre  est  con- 
sacrée aux  insectes.  Il  met  en  tête  les 
abeilles;  ce  sont,  dit-il,  les  seuls  ani- 
maux de  cette  classe  que  la  nature  ait 
produits  pour  l’homme  : il  entre  dans  de 
grands  détails  sur  les  ruches , sur  l’édu- 
' cation  et  les  travaux  des  abeilles , sur 
la  récolte  du  miel.  Les  autres  insectes 
sont  traités , pour  la  plupart,  d’une  ma- 
nière superficielle  ; quelques-uns  même 
né  sont  qu’indiqués.  Il  n’est  pas  éton- 
nant que  ces  aniiùaux  aient  été  moins 
étudiés  par  des  hommes  qui  regardoient 


( vij  ) 

comme  le  véritable  et  unique  but  de 
la  science , les  moyens  d*en  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux  pour  la  société.  On 
voit  meme  qu’en  entrant  en  matière  ^ 
notre  auteur  demande  grâce  à ses  lec- 
teurs 5 il  craint  qu’on  ne  rejette  avec 
dédain  des  observations  qui  n’ont  pour 
objet  que  des  animaux  inutiles  et  mé- 

La  dernière  moitié  de  ce  livre  nous 
présente  la  description  de  Vbomme 
par  toutes  ses  parties  extérieures  et  in- 
térieures, et  nous  fait  connoître  dans 
les  autres  animaux  les  rapports  que 

toutes  les  parties  de  leur  corps  ont  avec 

( 

celles  du  corps  de  l’homme. 

Pline,  en  écrivant  l’histoire  des  ani- 
maux, a souvent  cité  Aristote.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire , comme  l’ont  avancé 
quelques  critiques  outrés , qu’il  se  soit 
contenté  de  traduire  le  philosophe  grec  : 
son  objet  étoit  de  nous  faire  jouir  de 
l’expérience  de  tous  les  siècles  qui  l’a- 
vaient précédé.  Il  a donc  recueilli  les 
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observations  des  difFérens  auteurs  qui 
se  sont  occupés  des  animaux.  11  nous 
les  a transmises  en  y ajoutant  celles 
qu’il  avoit  faites  lui- même.  11  a bien 
fallu  qu’il  citât  le  plus  laborieux  et  le 
plus  exact  de  tous  les  observateurs.  11 
le  nomme  fréquemment;  il  s’appuie  de 
son  témoignage  ; il  le  compare  et  sou- 
vent il  l’oppose  à celui  des  autres  au- 
teurs ; quelquefois*  il  le  combat,  mais 
toujours  avec  le  respect  du  à la  supé- 
riorité de  son  génie.  Et  combien  d’ob- 
servations postérieures  aux  siennes 
n’a-t-il  pas  ajoutées  ! combien  de  faits 
plus  récens  n’a*t-il  pas  sauvés  de  l’ou- 
bli ! combien  n’a-t-il  pas  indiqué  d’ani- 
maux qui  n’avoient  pas  été  connus 
d’Aristote  ! 

. Mais  il  a,  dit-on,  accueilli  sans  choix 
et  sans  examen  tout  ce  que  l’ignorance 
ou  la  vanité  des  historiens  et  des  voya- 
geurs ont  offert  à son  insatiable  avidité 
detoutsavoir,  etc’estainsi  qu’ilafaitplu- 
tôt  le  roman  que  l’histoire  des  animaux. 
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Ce  reproche  s’adresse  à tons  les  na- 
turalistes anciens  autant  qu’à  Pline  lui- 
même.  Nous  les  jugerions  avec  moins 
de  sévérité,  si  nous  pensi otis  un  peu 
plus  aux  grands' avantages  que  nous 
avons  sur  eux.  Aujourd’hui , grâce  à 
l’imprimerie  , toute  découverte  nou- 
velle est  soumise  à l’examen  et  à la 
censure  publique.  On  s’empresse  de  la 
vériher , de  la  discuter , de  la  combattre. 
Les  objections , les  réponses  sont  géné- 
ralement connues;  et  si  elle  sort  victo- 
rieuse de  cette  épreuve,  elle  jouit  d’une 
autorité  universelle. 

Les  anciens  étoient  obligés  de  s’en 
rapporter  à des  relations  de  voyageurs, 
à des  descriptions  dont  souvent  il  n’exis- 
toit  qu’une  seule  copie.  Les  livres 
étoient  rares , et  par  conséquent  très- 
chers  : et  comme  ils  ne  parvenoient 
guère  à ceux  qui,  témoins  des  faits, 
auroient  été  des  juges  compétens  , le 
mensonge  et  Terreur  s’accréditoient  par 
le  silence  des  contemporains. 
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D’ailleurs , ces  mêmes  anciens  ne  pa- 
roissent  pas  avoir  connu,  comme  nous, 
les  avantages  du  commerce  des  lu- 
mières. Jaloux  de  leur  supériorité,  les 
savans  étoient  peu  communicàtifs.  Pline 
se  plaint,  en  plusieurs  parties  de  son 
ouvrage,  que  ceux  de  son  temps  gar- 
dent pour  eux  seuls  le  secret  de  leurs 
connoissances. 

11  n’avoit  donc  pas  les  mêmes 
moyens  que  nous  pour  s’assurer  de  la 
vérité.  Il  lui  étoit  difficile  de  choisir 
avec  certitude  ce  qui  méritoit  d’être 
rapporté  : aussi  n’a-t-il  voulu  pronon- 
cer qu’avec  précaution  sur  ce  que  les 
anciens  ont  pu  croire.  Il  n’a  point  pris 
sur  lui  d’affirmer  ce  qui  lui  semhloit 
douteux  j mais  il  s^est  fait  un  scrupule 
de  rejeter  ce  que  des  auteurs  estimables 
lui  avoient  transmis.  Il  nous  avertit , au 
commencement  du  septième  livre,  qu’il 
ne  prétend  pas  se  rendre  garant  de 
tous  les  faits  qu’il  va  rapporter;  et  que 
chaque  fois  qu’ils  lui  paroîtront  de  na- 
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ture  à être  contestés  ^ il  nous  renverra 
aux  auteurs  de  qui  il  les  emprunte.  Il 
les  cite  en  effet , et  nous  voyons  qu’il 
s’est  réservé  le  droit  de  les  réfuter,  et 
de  se  moquer  assez  souvent  de  la  cré- 
dulité des  Grecs  , toujours  amis  du 
merveilleux.  Je  pourrois  ajouter  que 
l’expérience  a démontré  la  justesse  de 
plusieurs  de  ses  observations,  qu’on 
avoit  regardées  comme  incroyables  et 
fabuleuses  y et  que,  plus  d’une  fois  aussi, 
on  lui  a imputé  des  erreurs  qui  appar- 
tenoient  à ceux  qui  Tavoient  mal  tra- 
duit ou  mal  commenté. 

Mais  il  suffira,  sans  doute,  de  rappor- 
ter ici  le  témoignage  imposant  de  Buf- 
fqn.  Voici  comme  il  s’exprime  {de  la 
manière  de  trçdter  V histoire  naturelle  ) : 
« Quoique  les  modernes  aient  ajouté 
leurs  découvertes  à celles  des  anciens , 
je  ne  vois  pas  que  nous  ayons  sur  l’his- 
toire naturellebeaucoup  d’ouvrages  que 
l’on  puisse  mettre  au-dessus  d’Aristote 
et  de  Pline ....  Si  les  anciens  semblent 
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avoir  négligé  à dessein  la  description 
de  chaque  objet,  ils  ont  du  moins  très- 
bien  traité  l’historique  de  la  vie  et  des 
moeurs  des  animaux  ». 

Au  surplus,  quand  même  les  ama- 
teurs de  l’histoire  naturelle  ne  pardon- 
neroient  pas  à Pline  les  erreurs  de  son 
siècle , au  moins  a-t-il  un  mérite  incon- 
testable aux  yeux  des  amis  des  lettres 
et  de  l’antiquité.  Quel^  droits  n’a-t-il 
pas  acquis  à leur  reconnoissance , en 
nous  transmettant  cette  foule  de  détails 
sur  les  moeurs  domestiques  des  Ro- 
mains, sur  leurs  arts,  sur  leur  luxe,  sur 
leurs  jeux,  cette  multitude  d’anecdotes 
curieuses , de  singularités  piquantes 
qui  donnent  un  si  grand  prix  à son 
ouvrage  ? 

Sous  ce  rapport,  Pline,  tant  de  fois 
cité  par  les  naturalistes,  mérite  d’être 
lu  par  tous  les  hommes  qui  ne  sont  pas 
étrangers  aux  lettres.  Le  savant  Camus 
a déjà  traduit,  il  y a plusieurs  années, 
l’histoire  des  animaux  par  Aristote.  Si 
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ma  traduction  nV  pas  trop  aiFoibli  les 
traits  de  mon  auteur , peut-être  aura-t- 
on  quelque  plaisir  à rapprocher  et  à 
comparer  ensemble  Aristote,  Pline  et 
Bufibn,  ces  écrivains  immortels,  dont 
les  ouvrages  forment  les  trois  grandes 
époques  dans  la  chronologie  de  l’his- 
toire naturelle. 

Je , m’empresse  de  payer  un  juste 
tribut  de  reconnoissance  aux  hommes 
célèbres  qui;  de  nos  jours, ^ ont  fait 
faire  tant  de  progrès,  à cette  partie  de 
l’histoire  naturelle.  L’ignoraitce  de 
hien  des  faits  avoit,  jusqu’ici > rendu 
beaucoup  plus  difficile  la  tâche  que  je 
me  suis  imposée.  Aidé  par  les  ouvrages 
deBuffonet  de  Daubenton,  et  par  ceux 
de  leurs  dignes  successeurs , les  ci- 
toyens Lacépède  et  Cuvier  , éclairé 
par  les  notes  instructives  dont  le  ci- 
toyen Camus  a enrichi  sa  traduction 
d’Aristote , j’ai  eu  moins  d’obstacles  à 
, vaincre.  Leurs  observations  et  leurs 
discussions  savantes  m’ont  souvent  été 
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d’un  grand  secours  pour  l’intelligence 
du  texte.  De  pareils  ouvrages  sont  les 
commentaires  les  plus  utiles.  C’est  en 
les  étudiant  qu’on  parviendra  le  plus 
sûrement  à = entendre  êt  à traduire  les 
naturalistes  anciens. 

- Je  dbis  prévenir  mes  lecteurs  que 
toutes  les  fois  que  j’ai  cité  Buifon>  je 
me  suis  servi  de  l’édition  de  Paris , im- 
primerie royale , 1 769. 

Pour  ce  qui . concerne  lés  poids , les 
mesurés;  et  les  monnoies  des  ancien», 
j’ai  suivi- en  tout  le  savant  auteur  du 
voyage  d’Anacharsis.  ^ r / 
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C.  PLINII  SECUNDI 

NATURALIS 

HISTORIAE 

) 

LIBER  SEPTIMUS. 


HOMINIS  NATURA- 


I.  Mundus  , et  in  eo  terrae,  gentes,  maria 
insignia , insulae , urbes , ad  hunc  modum  se 
habent.  Animantium  in  eodem  natura  nullius 
propè  partis  contemplatione  minor  est , si  qui- 
dem omnia  exsequi  humanus  animus  queat. 

Principium  jure  tribuetur  homini,  cujus  cau- 
sâ  videtur  cuncta  alia  genuisse  natura , raagnâ 
saeva  mercede  contra  tanta  sua  munera  : ut 
non  sit  satis  aestimare , parens  melior  homini , 
<an  tristior  noverca  fuerit.  Ante  omnia , unum 
animantium  cunctorum  alienis  velat  opibus  : 


HISTOIRE 

NATURELLE 

DE  PLINE. 

LIVRE  SEPTIÈME. 
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T X t est  le  tableau  du  monde  ( i ) et  l’état 
des  terres , des  nations , des  mers , des  îles , 
des  villes  qü’il  renferme.  La  nature  des  ani- 
maux qui  le, peuplant  J .n  touteftiis  il  est  pos- 
sible à l’esprit  humain  de  les  atteindre  tous^ 
o&e  à la  contemplation  un  spectacle  non  moins 
immense  qu’aucune  de  ses  autres  parties. 

11  est  juste  de  commencer  par  l’homme , 
pour  qui  la  nature  semble  avpir  produit  tous 
les  autres  animaux.  Elle  vedd  bien. cher  le^ 
grands  dons  qu’elle  lui  fait}  peut-être  même 
est -elle  pour  lui  moins  mère  que  marâtre, 
D’abord , c’e^t  le  seul  qu’elle  couvre  {le  vète.- 
mens  étrangers  : elle  donne  aux  autres  di- 
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ceteris  varié  tegumenta  tribuit,  testas,  corti- 
ces , coria , spinas , villos , setas , pilos , plu- 
mam , pennas , squamas  , vellera.  Truncos 
etiam  arboresque  cortice,  interdum  gemino, 
à frigoribus  et  calore  tutata  est.  Hominem  tan- 
tum nudum,  et  in  nudâ  humo , natali  die  abji- 
cit ad  vagitus  statim  et  ploratum , nullumque 
tot  animalium  aliud  ad  lacrimas,  et  has  pro- 
tinus vitas  principio.  At  hercules  risus,  praecox 
ille  et  pelerrimus , ante  quadragesimum  diem 
nulli  datur. 

Ab  hoc  lucis  rudimento , quae  ne  feras  qui- 
dem inter  nos  genitas , vincula  excipiunt , 
et  omnium  membrorum  nexus  : itaque  feli- 
citer natus  jacet,  manibus  pedibusque  de- 
vinctis , flens  animal  ceteris  imperaturum  : et 
à suppliciis  vitam  auspicatur  , unam  tantiim 
ob  culpam , quia  natum  est.  Heu  dementiam 
ab  Lis  initii*  existimantium  ad  superbiam  se 
genitos  ? 

Prima  roboris  spes , primumque  temporis 
çinnns  quadrupedi  similem  facit.  Quando  ho- 
mini incessus?  quando  vox?  quando  firmum 
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vers  tégumens , les  tests , les  coquilles  , le  ' 

cuir  y les  piquans^  le  poil , la  soie , le  crin , le 

duvet,  la  plume , Técaille  et  la  laine.  Elle  a 

muni  les  arbres  eux-mêmes  contre  le  froid  et 

le  chaud  , en  les  enveloppant  d’une  écorce 

quelquefois  double.  L’homme  est  le  seul  qu’au 
• 

jour  de  sa  naissance  elle  jette  nu  sur  la  terre 
nue , livré , dès  cet  instant , aux  cris  et  aux 
pleurs.  De  tant  d’êtres  vivans  , nul  autre  n’est 
destiné  aux  larmes , et  ces  larmes , il  les  ré*^ 
pand  aussitôt  qu’il  respire  : mais  le  rire  (a)  , 
grands  dieux  ! le  rire  , même  précoce  , même 
le  plus  hâtif,  n’éclot  jamais  sur  ses  lèvres  arant 
le  quarantième  jour. 

A ce  triste  essai  de  la  lumière  succèdent  des 
liens  qui  entravent  tous  ses  membres,  et  dont 
les  bêtes  sauvages  qui  naissent  dans  nos  habita- 
tions sont  affranchies  , du  moins  en  ces  pre- 
miers momens.  Produit  sous  de  si  brillans  aus- 
pices , le  voilà  donc  étendu  pieds  et  mains  liés, 
ce  futur  dominateur  de  tous  les  autres  ani- 
maux ! Il  pleure  ! Des  supplices  commencent 
sa  vie,  et  tout  son  crime  est  d’être  né.  Après 
un  tel  début , hélas  ! quelle  démence  que  de  se 
croire  des  droits  à l’orgueil  ! 

Se  traîner  sur  les  genoux  et  sur  les  mains 
est  en  lui  le  premier  signe  de  la  force  et  le 
premier  bienfait  du  temps.  Mais  quand  ce 
débile  quadrupède  se  dressera  - 1 - il  sur  ses  ’ 
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cibis  08?  guamdiu  palpitans  vertex,  summas 
inter  cnncta  animalia  imbecillitatis  indicium? 

S 

Jam  morbi , totque  medicinae  contra  mala 
excogitatae,  et  hæ  qnoque  subinde  novitati- 
bus victae.  Cetera  sentire  naturam  suam,  alia 

pernicitatem  usurpare,  alid  praepetes  volatus, 

0 

alia  nare  : hominem  scire  nihil  sine  doctrinâ, 

non  fari,  non  ingredi,  non  vesci  : breviter- 

* que  non  aliud  naturae  sponte , quàm  flere. 

^Itaque  multi  exstitere , qui  non  nasci  optimum 

* y censerent,  aut  quàm  ocissimè  aboleri. 

« 

Uni  animantium  luctus  est  dafiis , uni  luxu- 
ria , et  quidem  iimumerabilibus  modis , ac  per 
singula  membra  ; uni  ambitio,  uni  avaritia, 
uni  immensa  vivradi  cupido , uni  superstitio , 
uni  sepulturae  cura,  atque  etiam  post  se  de 
futuro.  Nulli  vita  fragilior,  nulli  rerum  om- 
nium libido  major,  nulli  pavor  confusior, 
nulli  rabies  acrior.  D«aiqne  cetera  animantia 
in  suo  genere  probè  degunt  : congregari  vi- 
demus, et  stare  contra  dissimilia.  Leonum  fe- 
ritas inter  se  non  dimicat  : serpentium  morsus 
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pieds > quand  formera* t^il  des  sons  articulés? 
quand  sa  bouche  pourrait-elle  broyer  les  ali-r 
mens  ? jusques  à quand  la  molle  flexibilité  de 
son  crâne  attestera-t-elle  qu’il  est  plus  foible 
qu’aucun  des  animaux  ? Déjà  surviennent  les 
maladies  et  i>ette  feule  de  remèdes  inventés 
pour  les  guérir,  trop  souvent  impuissans  eipc- 
mêmes  contre  dès  maux  inconnus  et  nouveaux- 
Avertis  par  leur  instinct , les  autres  courent , 
volent  ou  nagent.  L^homme  ne  sait  rien  sans 
le  æcoiirs  de  Finstmetion , ni  parler , ni.  mar- 
cher > ni  manger.  Oui , de  lüi-même  il  ne  sait 
que  pleurer  : aussi  plusieurs  ont-ils  prononcé 
que  le  mieux  seroit  de  ne  point  naître  (5)  , bu 
de  teirtrer  à L’instànt  même  dans  le  néant. 

A lui  setd  dut , été  rés^xét 

le  chagrin,  le  luxe  qui  se  varie  sous  des 
formes  sans  nombre,  et  qu’il  étale  sur  toutes 
les  parties  de  son  corps , rambition , l’atariôé , 
la  passion  Immodéi^e  de  la  vie , la  sup^nsti^ 
tion,  le  soin  de  sa  sépulture,  et  même  de  ce 
qui  arrivera  quand  il  ne  sera  plus.  Nul  ani- 
mal dont  la  vie  soit  plus  frêle  , les  désirs  plus 
effrénés^  la  peuè  plus  effarée,' la  rage  plus 
furieuse-  Enfin,  4ee  autres  vive»!  en  paix  aveo 
leurs  semblables  ; .nous  les  voyons  se  réunir 
et  combattre  contre  des  ennemis  d’une  espèce 
différente  : les  lions , malgré  léùr  férocité , 
' B^ont  point  la  guerre  avec  les  lions  y les  ser-^ 
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non  petii  serpentes  ; ne  maris  quidem  belluæ 
ac  pisces , nisi  in  diversa  genera , ssevinnt. 
At  hercules  homini  plurima  ex  homine  sunt 
mala. 

I.  Et  de  universitate  quidem  generis  hu- 
mani , magnâ  ex  parte , in  relatione  gentium 
diximus.  Neque  enim  ritus  moresque  nunc 
tractamus  , innumeros  , ac  totidem  penè  , 
quot  sunt  hominum  coetus  ; quaedam  tamen 
haud  omittenda  duco,  maximèque  longiùs  a 
mari  degentium  : in  quihns  prodigiosa  aliqua 
et  incredibilia  multis  visum  iri  haud  dubito. 
Quis  enim  Æthiopas,  antequàm  cerneret,  cre- 
didit? aut  quid  non  miraculo  est,  cum  pri- 
mum in  notitiam  venit?  Quam  multa  fieri 
non  posse,  priusquàm  sint  facta,  judicantur? 


Naturae  verè  rerum  vis  atque  majestas  in 
omnibus  momentis  fide  caret , si  qtiis  mod6 
partes  ejus  ac  non  totam  complectatur  animo. 

* I 

Ne  pavones , aut  tigrium  pantherarumque 
maculas , et  tot  anÎTnaliiiT^  pipturas  comme'^ 
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pens  ne  déchirent  point  les  serpens  ; les  pois- 
sons mêmes  et  les  monstres  de  la  mer  ne  sont 
cruels  que  pour  ceux  d’une  autre  espèce  5 mais 
c’est  de  Thomme  y grands  dieux  ! que  l’homme 
éprouve  le  plus  de  maux. 

Dans  la  partie  géographique  de  cet  ouvrage  y 
j’ai  exposé  presque  tout  ce  que  j’avois  à dire 
de  l’espèce  humaine , considérée  sous  une  vue 
générale  car  mon  objet  n’est  pas  ici  de  m’oc- 
cuper des  coutumes  et  des  mœurs  des  nations  : 
elles  sont  variées  à l’infini , et  chaque  associa- 
tion politique  a les  siennes.  Cependant  je  crois 
ne  devoir  pas  omettre  certains  traits  parti- 
culiers , et  spécialement  ceux  qui  caracté- 
risent les  peuples  éloignés  de  la  mer.  Je  ne 
doute  pas  que  plusieurs  faits  ne  paroissent , à 
beaucoup  de  mes  lecteurs , prodigieux  et  in- 
croyables. En  effet , a-t-on  cru  à l’existence  des 
Éthiopiens  (4)  y avant  qu’on  les  eût  vus  ? Tout 
ce  qui  vient,  pour  la  première  fois,  à notre  con- 
noissance , n’est- il  pas  un  sujet  d’étonnement  ! 
Combien  de  choses  ne  sont  jugées  possibles, 
qu’après  qu’elles  ont  été  faites  ? 

A chaque  instant  la  force  et  la  majesté  de  la 
nature  surpassent  notre  croyance , quand  nous 
contemplons^  je  ne  dis  pas  son  ensemble , mais 
même  ses  détails.  Pour  ne  parler  ni  des  paons,  ni 
de  la  robe  mouchetée  des  tigres  et  des  panthères, 
ni  des  riches  couleurs  de  tant  d’animaux , une 
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morem  » parvum  dicta*  aed  immeimim  aesti- 
matione, tot  gentium  sermones,  tot  Ungnae, 
tanta  loquendi  varietas,  ut  externus  alieno 
penè  non  sit  hominis  vioe.  Jam  in  fecie  vul- 
tuqne  nostro , ciun  sint  decem , aut  paulo 
plura  membra , nullas  duas  in  tot  millibus 
hominum  indiscretas  effigies  exsistere  : quod 
ars  nulla  in  paucis  Bumeto  praestet  adfec- 
fando. 

Nec  tamen  ego  in  pleiisque  eorum  obs- 
tringam fidem  meam , potiusque  ad  aucto- 
res relegabo,  qui  dubiis  reddentur  omni- 
bus : mod6  ne  sit  &stidio  Graecos  sequi, 
tant6  majore  eorum  diligentià  vel  cmrâ  ve- 
tùstiore. 

U.  2.  Esse  Scytharum  genera,  et  quidem 
plura , quae  corporibus  humanis  vescerentur, 
indicavimus.  Idipsum  incredibile  fortasse,  ni 
cogitemus  m medio  orbe  terrarum , ac  Siciliâ 
et  Italiâ  fuisse  gentes  hujus  monstri  Cyclopas 
et  Læstrygonas,  et  nupeiximè  trans  Alpea 
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chose  simple  et  petite , en  apparence  , mais  de 
nature  pourtant  à effirayer  l’imagination  , c’est 
cette  multitude  de  ligues  et  d’idiomes , qui 
£ïit  qu’un  étranger  est  à peine  un  homme 
pour  quiconque  n’est  pas  son  competitote. 
D’un  autre  côté  y quoique  le  idsage  de  l’homme 
ne  soit  guères  composé  que  de  dix  parties, 
on  ne  rencontre  nulle  part,  entre-tant  de  mil- 
liers d’individus  , deux  figures  parfaitement 
senoblables  ; et  cependant  tous  les  efforts  de 
l’artiste  (5)  ne  peuvent  )amais  produire  une 
pareille  diversité  entre  le  petit  nombre  de  têtes 
qu’invente  son  génie. 

Au  surplus , je  ne  prétends  pas  garantir  tous 
les  £ûts  que  je  vais  énoncer.  J’aime  mieux  ren» 
voyer  aux  sources , et  citer  les  auteurs  pour 
tout  ce  qui  sera  suspect  et  douteux  ; mais  je 
demande  qu’<m  n’affecte  pas  un  dédain  superbe 
pour  les  Grecs , qui  sont,  à la  Sois,  et  les  plus 
anciens  et  les  plus  exacts  de  tous  les  observa- 
teurs de  la  nature. 

J’ai  indiqué  des  nations  Scythes , et  même 
en  grand  nombre , qui  se  nourrissoient  de 
chair  humaine.  Ce  fait  semblerait  peut-être 
incroyable , si  nous  ne  rappelions  à notre  pen- 
sée qu’au  centre  de  notre  empire,  que  dans 
la  Sicile  et  l’italie , il  a existé  de  œs  peuples 
monstres,  tels  que  les  Cyclopee  èt  lesLestrigons, 
et  qu’à  une  époque  très-récente  (6) , les  nations 
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hominem  immolari  gentium  earum  more  so- 
litum ; quod  paulum  a mandendo  abest  : sed 
et  juxta  eos,  qui  sunt  ad  septemtrionem  versi, 
haud  procul  ab  ipso  Aquilonis  exortu,  specu- 
que ejus  dicto,  quem  locum  Gescliton  appel- 
lant, produntur  Arimaspi , quos  diximus,  uno 
oculo  in  fronte  mediâ  insignes  : quibus  assiduè 
bellum  esse  circa  metalla  cum  gryphis,  fera- 
rum volucri  genere,  quale  vulgô  traditur, 
eruente  ex  cuniculis  aurum,  mirâ  cupiditate 
et  feris  custodientibus,  et  Arimaspis  rapienti- 
bus, muld,  sed  maxime  ilhistres  Herodotus 
et  Aristeas  Proconnesius  scribunt. 

Super  alios  autem  Anfhropophagos  Scythas, 
in  quâdam  convalle  magnâ  Imai  montis,  re- 
gio est , quæ  vocatur  Abarimon , in  qnà  sil- 
vestres vivunt  homines , aversis  post  crura 
plantis,  eximiae  velocitatis,  passim  cum  feris 
vagantes.  Hos  in  alio  non  spirare  coelo,  ideo- 
que  ad  finitimos  reges  non  pertrahi,  neque 
ad  Alexandrum  Magnum  pertractos,  Baeton 
itinerum  ejus  mensor  prodidit. 

Priores  Anthropophagos , quos  ad  septem- 
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Transalpines  étoient  dans  Tusage  d’oSrir  des 
sacrifices  humains.  Immoler  des  hommes  ou 
les  manger  (7) , la  diflFérence  n’est  pas  grande. 
On  rapporte  qu’auprès  des  Scythes  les  plus  voi- 
sins du  Nord,  non  loin  de  cette  caverne  où 
)’ai  dit  que  se  forme  Taquilon , lieu  qu’on 
nomme  Gesclitos , sont  placés  les  Arimaspes  , 
remarquables  en  ce  qu  ils  n’ont  qu'un  œil  au 
milieu  du  front.  Plusieurs  auteurs , entre 
autres  Hérodote  et  Aristéas  de  Proconn  jse , 
écrivent  que  ce  peuple  est  continuellement 
en  guerre  avec  les  griffons , espèce  de  mons- 
tres ailés , qui  tirent  l’or  des  mines  y que  les 
griffons  mettent  autant  d’ardeur  à garder  ce 
précieux  métal , que  les  Arimaspes  à l’enlever. 

Par-delà  d’autres  Scythes  anthropophages, 
'dans  une  grande  vallée  du  mont  Imaüs,  est 
une  contrée , qu’on  nomme  Abarimon , où 
vivent  des  hommes  sauvages,  dont  les  pieds 
sont  tournés  en  arrière  3 ils  sont  d’une  agilité 
surprenante , et  vivent  errans  parmi  les  animaux 
des  forêts.  Béton , qui  mesura  les  marches  d’A- 
lexandre le  Grand  , nous  a transmis  que  ces 
hommes  ne  peuvent  vivre  sous  un  autre  ciel , 
et  que  cette  raison  qui  s’oppose  à ce  qu’ils 
soient  transportés  chez  les  rois  voisins , empê- 
cha qu’on  n’en  présentât  à ce  prince. 

Isigone  de  Nicée  raconte  que  ces  anthropo- 
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trionem  esse  diximus  deoem  dierum  itinere 
supra  Boiysthenem  amnem,  ossibus  huma- 
norum capitum  bibere , cutibusque  cum  ca- 
pillo pro  mantelibus  ante  pectora  uti,  Isigo- 
nnsNicseensis.  Idem  in  Albaniâ  gigni  quosdam 
glancâ  oculorum  acie,  a pueritiâ  statim  canos, 
qui  noctu  plus  quam  interdiu  cernant.  Idem 
itinere  dierum  decem  supra  Boiysthenem  Saur 
romatas  tertio  die  cibum  capere  semper. 

Crates  Pergemenus  in  Hellesponto  circà 
Parium  genus  hominum  foisse  tradit , quos 
Ophiogenes  vocat,  serpentium  ictus  contacta 
levare  solitos,  et  manu  impositi  venena  extra- 
here corpoTi.  Varro  etiamnum  esse  paucos 
ibi,  quorum  salivse  contra  ictus  serpentium 
medeantur.  Similis  et  in  Africi  gens  Psyllorum 
iuit,  ut  Agatharchides  scribit,  à Psyllo  rege 
dicta,  cujus  sepulcrum  in  parte  Syrtium  majo- 
rum est.  Horum  coipoii  ingenitam  fuit  virus 
exitiale  serpentibus , et  cujus  odore  sopirent 
eas.  Mos  verô  liberos  genitos  protinus  obji- 
ciendi sœvissimis  earum,  eoque  genere  pudi- 
cjtiam  conjugam  experiendi,  non  profugien- 
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pbages  f que  j’ai  dit  être  situés  au  nord  y à 
(üx  journées  du  Boristhène  y boivent  dans  des 
crânes  humains^  dont  ils  étendent  les  peaux 
et  les  chevelures  sur  leur  poitrine , en  guise 
de  serviettes.  Il  dit  aussi  qu’il  y a dans  l’Al- 
banie une  espèce  d’hommes  dont  les  yeux  sont 
verts  ^ que^  dès  leur  enSance^  ils  ont  les  cheveux 
blancs  y et  qu’ils  voient  mieux  la  nuit  que  le 
jour.  Il  ajoute , qu’à  dix  journées  par-delà  le 
Boristhène , lesSarmates  ne  prennent  jamais  de 
nourriture  que  de  trois  en  trois  jours. 

Cratès  de  Pergame  rapporte  que  dans  l’Hel- 
lespont  y près  de  Parium  , il  y avok  une  espèce 
d’hommes  .^  nommés  Iphiogènes  y qui  y par 
leur  attouchement^  guérissoient  les  morsures 
des  serpens , et  faisoient  sortir  le  venin  du 
corps  en  appliquant  leur  main  sur  la  plaie. 
Varron  assure  que  dans  ce  même  pays  y il 
existe  encore  quelques  hommes  dont  la  salive 
est  un  remède  contre  la  dent  des  serpens.  Telle 
fut  aussi  en  AfHque  y selon  Agatarchide^  la 
natioli  des  Psilles  (8).,  ainsi  nommée  du  roi 
Psillus  y dont  le  tonü>eau  subsiste  encore  dans 
la  région  des  grandes  Syrtes.  L’odeur  de  leurs 
corps  étoit  pour  ces  reptiles  un  narcotique 
mortel.  Ils  étoLent  dans  l’usage  d’exposer  le» 
œfans  nouveaux  nés  aux  serp^os  les  plus  cruels^ 
et  d’éprouver  ainsi  la  fidélité  des  femmes^ 
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tibus  adulterino  sanguine  natos  serpentibus. 
Hæc  gens  ipsa  quidem  propè  internecione 
sublata  est  à Nasamonibus,  qui  nunc  eas  te- 
nent sedes  : genus  tamen  hominum  ex  üs  qui 
profugerant,  aut  ciim  pugnatum  est  afuerant, 
hodieque  remanet  in  paucis.  Simile  et  in 
Italiâ  Marsorum  genus  durat,  quos  à Circæ 
filio  ortos  ferunt,  et  ideo  inesse  iis  vim  na- 
turjdem  eam.  £t  tamen  omnibus  hominibus 
contra  serpentes  inest  venenum  : feruntque 
ictas  salivâ , ut  ferventis  aquæ  contactum  fu- 
gere. Quod  si  in  fauces  penetraverit,  etiam 
mori  : idque  maximè  humani  jejuni  oris. 

Supra  Nasamonas  confinesque  illis  Machlyas, 
Androg3mos  esse  utriusque  naturæ,  inter  se 
vicibus  coeuntes,  Calliphanes  tradit.  Aristo- 
teles adjicit  dextram  mammam  iis  virilem, 
lœvam  muliebrem  esse. 

In  eâdem  Africâ  familias  quasdam  effasci- 
nantium , Isigonus  et  Nymphodorus  : quorum 
laudatione  intereant  probata,  arescant  arbo- 
res , «noriantur  infentes.  Esse  ejusdem  ge- 
neris in  Triballis  et  nijriis , adjicit  Isigonus , 
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parce  que  les  serpens  ne  fuyoient  pas  les  en- 
fans  nés  d’un  adultère.  Cette  nation  a été 
presque  entièrement  exterminée  par  les  Nasa- 
mons  , qui  occupent  aujourd’hui  ce  pays. 
Toutefois  il  reste  encore  quelques  individus 
de  la  race  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fiiite , 
ou  qui  se  trouvoient  absens  dans  le  temps  de 
la  guerre.  Une  vertu  semblable  s’est  conser- 
vée dans  la  nation  des  Marses  en  Italie.  On 
dit  qu’ils  la  tiennent  du  fils  de  Circé , dont 
ils  -tirent  leur  origine.  Au  surplus  , tous  les 
hommes  portent  en  eux  un  poison  contre  les 
serpens.  On  prétend  qüe  la  salive  produit  sur 
ces  reptiles  le  même  effet  que  l’eau  bouillante  : 
qu’ils  meurent  même  si  elle  leur  pénètre  dans 
la  gorge  y surtout  quand  cette  salive  est  celle 
d’un  homme  à jeun. 

Calliphane  écrit  qu’au  delà  des  Nasamons 
et  des  Machlies  leurs  voisins , habitent  les 
Androgynes , qui  réunissent  les  deux  sexes , 
usant  tour  à tour  de  l’un  et  de  l’autre.  Aris- 
tote ajoute  qu’ils  ont  le  sein  droit  comme  les 
hommes , et  le  sein  gauche  comme  les  femmes. 

Isigone  et  Nimphodore  disent  qu’il  existe  en 
Afrique  certaines  familles  d’ enchanteurs  , qui , 
par  la  vertu  de  quelques  paroles  , tuent  les 
troupeaux , dessèchent  les  arbres , et  font  périr 
les  enfans.  Isigone  ajoute  que  chez  les  Tribales 
et  les  Illiriens  , certains  hommes  enSorcèlent 

Tome  I.  n 
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qui  visu  quoque  efiàscinent,  interimautque 
quos  diutius  intueantur,  iratis  præcipuè  oculis: 
quod  eorum  malum  facilius  sentire  puberes. 
Notabilius  esse  qubd  pupillas  binas  in  oculis 
singulis  habeant.  Hujus  generis  et  feminas  in 
Scythiâ,  quæ  vocantur  Bithyæ,  prodit  Apol- 
lonides.  Phylarchus  ct  in  Ponto  Thibiorum 
genus , multosque  alios  ejusdem  naturæ  : quo- 
rum notas  tradit  in  altero  oculo  geminam 
pupillam,  in  altero  equi  effigiem.  Eosdem 
prœtereà  non  posse  mergi , ne  veste  quidem 
degravatos.  Haud  dissimile  iis  genus  Phama« 
ciim  in  Æthiopiâ  prodidit  Damon,  quorum 
sudor  tabem  contactis  corporibus  adferat. 

Feminas  quidem  omnes  ubique  visu  nocere, 
quæ  duplices  pupillas  habeant,  Cicero  quoque 
apud  nos  auctor  est.  Adeô  naturæ , cura  fera- 
rum morem  vescendi  humanis  visceribus  in 
homine  genuisset,  gignere  etiam  in  toto  cor- 
pore , et  in  quorumdam  oculis  quoque , venena 
placuit  : ne  quid  usquam  mali  esset,  quod  in 
homine  non  esset. 

Haud  proculurbe  Eomâ  in  Faliscorum  agrô 
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par  leur  vue , et  tuent  ceux  qu’ils  regardent 
fixement , surtout  lorsqu’ils  sont  en  colère  : 
que  les  pubères  résistent  moins  à leurs  malé- 
fices : que  ce  qui  les  distingue  Le  plus  y c’est 
qu’ils  ont  deux  prunelles  à chaque  œil.  Apol- 
lonide attribue  la  même  singularité  à cer- 
taines femmes  de  la  Scythie  y qu’on  nomme 
Bithiennes’  Philarque  cite  aussi  dans  le  Pont 
la  race  des  Thibiens  ét  plusieurs  autres  , dont 
il  dit  que  le  caractère  distinctif  est  d’avoir 
une  double  prunelle  à un  œil , et  une  figure 
de  cheval  à l’autre.  Il  ajoute  que  leurs  corps 
ne  peuvent  s’enfoncer  dans  l’eau  , même  étant 
appesantis  par  leurs  vêtemens.  On  peut  ranger 
dans  la  classe  de  ces  êtres  extraordinaires  la 
race  des  Pharnàces , dont  la  sueur , si  l’on  en 
croit  Damon  y corrompt  tous  les  corps  qu’elle 
touclie. 

Parmi  nos  auteurs,  Cicéron,  assure  qu’en 
tout  pays , le  regard  des  femmes  qui  ont  une 
double  prunelle  est  funeste.  Ainsi  donc , après 
avoir  donné  aux  hommes , comme  aux  bêtes 
féroces , le  goût  de  la  chair  humaine  , la  na- 
ture a voulu  répandre  des  poisons  dans  toute 
leur  personne , même  jusque  dans  leurs  yeux , 
afin  que  nulle  part  il  n’existât  aucun  mal  qui 
ne  fût  aussi  dans  l’homme. 


Non  loin  de  Rome , au  territoire  des  Falis- 
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femiliss  sunt  paucoe , quae  vocantur  Hirpi  : haa 
sacrificio  annuo,  quod  fit  ad  montem  Soractem 
Apollini , super  ambustam  ligni  struem,  am* 
bulantes  non  aduruntur.  Et  ob  id  perpetuo 
Senatusconsulto  militiæ  omniunique  aliorum 
munerum  vacationem  habent 

Quorumdam  corpori  partes  nascuntur  ad 
aUqua  mirabiles  : sicut  Pyrrho  regi  pollex  in 
dextero  pede , cujus  tactu  lienosis  medebatur. 
Hunc  cremari  cum  reliquo  corpore  non  po« 

i 

tuisse  tradunt , conditumqne  loculo  in  templo. 

Prmcipne  India  Æthiopumque  tractus  mira' 
culis  scatent.  Maxima  in  Indiâ  gignuntur  ani* 
malia.  Indicio  sunt  canes  grandiores  ceteris, 
Arbores  quidem  tantae  proceritatis  traduntur  | 
ut  sagittis  superjaci  nequeant.  Hmc  facit  uber-» 
tas  soli,  temperies  cæli,  aquarum  abundantia 
(si  libeat  credere  ) utsub  unâ  ficu  turmas  con-* 
dantur  equitum.  Arundines  verôtantæ  proce-* 
ritatis,  ut  siugula  internodia  alveo  navigabili 
ternos  interdum  homines  ferant. 

IdultQS  ibi  quina  cubita  constat  longitudine 
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ijues , on  voit  un  petit  nombre  de  familles , 
qu’on  nonune  les  Hirpiens.  Dans  un  sacrifice 
annuel,  qui  s’offre  près  du  mont  Soracte  en 
l’honneur  d’Apollon , ces  Hirpiens  marchent  y 
sans  se  brûler,  sur  un  brasier  ardent.  Un  Sena- 
tusconsulto les  exempte , à perpétuité , du  ser- 
vice militaire  çt  de  toutes  les  autres  charges 
publiques. 

Certaines  parties  du  corps  sont  quelquefois 
douées  de  propriétés  merveilleuses  : tel  étoit 
chez  Pirrhus.  le  pouce  du  .pied  droit.  Son 
attouchement  guérissoit  les  maux  de  rate.  Iæs 
historiens  rapportent  qu’il  ne  pût  être  brûlé 
avec  le  reste  du  corps,  et  qu’il  fut  déposé 
à part  dans  un  temple. 

L’Inde  surtout,  et  l’Éthiopie  abondent  en 
productions  prodigieuses.  Les  plus  grands  ani- 
maux naissent  dans  l’Inde.  Les  chiens,  par 
exemple , y sont  d’une  plus  haute  taille  que 
par  tout  ailleurs.  On  dit  que  les  arbress’élèvenf 
à tel  point  qu’une  ffèçhe  n’en  peut  atteindre 
sommet.  Telle  est  la  fertilité  du  sol , la  tem- 
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pérature  du  ciel , 1 abondance  de»  eaux , ({Ue , 
«i  pourtant  la  chose  est  croyable , des  escadrons’ 
entiers  se  cachent  à V<nnbre  d’un  seul  figuier.. 
Les  roseaux  y deviennent  si  grands  ^ que  de  la 
' partie  comprise  entre  chaque  n<sud , on  forme  ' 
un  canot  capable  de  porter  trois  hommes. 

11  est  coostaut  que  la  taille  de  beaucoup 
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excedere  : non  exspuere  : non  capitis , aut  den- 
tium , aut  oculorum  ullo  dolore  adBci , rard 
aliarum  corporis  partium  : tam  moderato  solis 
vapore  durari.  Philosophos  eorum , quos  Gym- 
nosophistas vocant , ab  exortu  ad  occasum 
perstare , contuentes  solem  immobilibus  ocu- 
lis : ferventibus  arenis  toto  die  alternis  pedibus 

insistere. 

% 

In  monte , cui  nomen  est  Nulo , homines  esse 

aversis  plantis , octonos  djgitos  in  singulis  ha- 

« 

bentes,  auctor  est  Megasfhenes.  In  multis  autem 
montibus  genus  hominum  capitibus  «aninia , fe^ 
rarum  pellibus  velari,  pro  voce  latratum  edere, 
unguibus  armatum  venatu  et  aucupio  vesci. 
Horum  supra  centum  viginti  millia  fuisse  pror 
dente  se  Ctesias  scribit  : et  in  quâdam  gente  In- 
diæ ,-  feminas  seihel  in  vitâ  parere , genitosque 

confestim  canescere.  Item  hominum  genus, qui 

« 

Monocoli  vocarentur , singulis  cruribus  j miræ 
pmiicitatis  ad  saltum  : eosdemque  Sciapodas 
vocari,  qu6d  in  majori  aestu  humi  jacentes  re- 
supini , umbra  se  pedum  protegaqt  : non  longé 
eos  à Troglodytis  abesse.  Rursusqne  ab  his 
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des  habitans  excède  cinq  coudées  ^ qu’ils  ne  cra- 
chent point , qu’ils  ne  ressentent  aucune  dou- 
leur à la  tête , aux  dents , aux  yeux , rarement 
' aux  autres  parties  du  corps } tant  leur  tempé- 
rament est  endurci  par  la  chaleur  du  soleil  ! 
que  leurs  philosophes , qu’on  nomme  gymno- 
sophistes^  demeurent  depuis  le  matin  jusqu’au 
soir  y regardant  fixement  le  soleil , et  se  tenant 
toift  le  jour , sur  un  pied , dans  des  sables 
brûlans^ 

Mégasthène  rapporte  que,  sur  une  montagne 
nommée  NuluSj  des  hommes  ont  la  plante  des 
pieds  tournée  en  arrière,  et  huit  doigts  à char 
que  pied  : que , sur  plusieurs  montagnes , d’au- 
tres hommes  ont  des  têtes  de  chien  3 qu’ils  se 
couvrent  de  peaux  de  bêtes , qu’ils  jappent  au 
lieu  de  parler , qu’ils  sont  armés  de  griffes  et 
vivent  de  chasse.  Ctésias  écrit  que,  de  son  temps, 
leur  nombre  étoit  de  plus  de  cent  vingt  mille  5 
et  que  chez  une  nation  de  l’Inde , les  femmes  n’ao- 
couchent  qu’ une  seule  fois  dans  toute  la  vie  3 que, 
dès  leur  naissance , les  en^s  ont  les  cheveux 
blancs.  11  parle  aussi  d’une  espèce  d’hommes , 
nommés  Monocoles,  qui , n’ayant  qu’une  seule 
jambe , sont  pourtant  d’une  agilité  merveilleuse. 
11  dit  que  ces  mêmes  hommes  sont  appelés  Scia- 
podes , parce  que , couchés  sur  le  dos  pendant  la 
grande  chaleur , ils  se  couvrent  de  l’ombre  de 
leurs  pieds  : qu’ils  habitent  d^ns  le  voisinag^e  des 
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occidentem  versus,  quosdam  sinè  cervice  ocu* 
los  in  humeris  hahentes. 

Sunt  et  sa^i  subsolanis  Indorum  montibus 
( Catharcludorum  dicitur  regio)  pernicissimum 
animal  : cum  quadrupedes , tiim  rectè  cuiren- 
^ , humanâ  effigie , propter  velocitatem , nisi 
senes  aut  eegii,  non  capiuntur.  Ghoroman- 
darum  gentem  vocat  Tauron , silvestrem,  sinè 
voce  stridoris  horrendi , hirtis  corporibus , ocu- 
lis glaucis , dentibus  caninis.  Eudoxus  in  meri- 
dianis Indiæ , viris  plantas  esse  cubitales  : femi- 
nis adeô  parvas , nt  Struthopodes  appellentur. 

Mcgasthenes  gentem  inter  Nomadas  Indos 
narium  loco  foramina  tantum  habentem , an- 

t 

guium  modo  loripedem,  vocari  Scjritas.  Ad 
extremos  fines  Indiæ  ab  oriente  circà  fontem 
Gangis , Astomorum  gentem  sinè  ore , corpore 
toto  hirtam  vestiri  firondium  lanugine,  halitu 
tantum  viventem  et  odore  quem  naribus  tra- 
hant. Nullum  illis  cibum , nullumque  potum  : 
tantum  radicum  florumque  varios  odores  et 
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Troglodites  3 que  , près  de  ces  derniers , vers 
rOccident  y on  rencontre  quelques  hommes  sans 
cou  (9)  y et  qui  ont  les  yeux  aux  épaules. 

Dans  les  montagnes  orientales  de  l’Inde  , au 
pays  des  Catharcludes , se  trouvent  aussi  les 
satyres , animaux  très  - légers  à la  course.  Ils 
vont  tantôt  sur  quatre  pieds , tantôt  sur  deux. 
Ils  ont  la  face  humaine.  Leur  agilité  est  telle  , 
qu’on  ne  les  prend  que  vieux  ou  malades. 
Tauron  nomme  Choromandes  une  nation  sau- 
5 qiii  > lieu  de  sons  articulés , ne  fait 
entendre  qu’un  glapissement  effroyable.  Ils  ont 
le  corps  velu , les  yeux  jaunes , des  dents  de 
chien.  Eudoxe  dit^  que  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l’Inde  y les  hommes  ont  le  pied 
d’une  coudée  de  long,  mais  que  les  femmes 
l’ont  si  petit , qu’on  les  nomme  Struthopodes , 
{pieds  de  moineau  ). 

Mégasthène  place  parmi  les  Indiens  No- 
mades une  espèce  d’hommes,  qu’il  appelle 
Scyrites , qui  n’ont  que  deux  trous  à la  place 
des  narines , et  dont  les  pieds  flexibles  se  re- 
plient comme  les  serpens.  Selon  cet  auteur, 
à l’extrémité  orientale  de  l’Inde , vers  la  source 
du  Gange  , sont  les  Astomes , qui  n’ont  point 
de  bouche  ; tout  lèur  corps  est  couvert  de 
poil  3 ils  s’habillent  du  duvet  des  feuilles.  Ils 
ne  vivent  que  par  la  respiration  et  l’odorat. 
Ils  ne  mangent  et  ne  boivent  jamais.  Seulement 
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silvestrimn  malorum,  quae  secum  portant  lon- 
giore itinere , ne  desit  olfactus  : graviore  paulo 

« 

odore  haud  difEculter  exanimari. 

Supra  hos  extremâ  in  parte  montium  Tris- 
pithami  Pygmæique  narrantur,  ternas  spitha- 
mas longitudine,  hoc  est,  ternos  dodrantes  non 
excedentes , salubri  cælo  , semperque  ver- 
nante , montibus  ab  aquilone  oppositis  : quos 
à gruibus  infestari  Homerus  quoque  prodidit. 
Fama  est  insidentes  arietum  caprarumque  dor- 
sis , armatos  sagittis , veris  tempore , universo 
agmine  ad  mare  descendere,  et  ova  pullosqne 
earum  alitum  consumere  : ternis  expeditionem 
eam  mensibus  confici , aliter  futuris  gregibus 
non  resisti  : Casas  eorum  luto , pennisque  et 
ovorum  putaminibus  construi.  Aristoteles  in  ca- 
vernis vivere  Pygmæos  tradit  : cetera  de  his, 
ut  reliqui. 

Cjomos  Indorum  genus  Isigonns  annis  cente- 
nis quadragenis  vivere.  Item  Æthiopas  Macro- 
bios  et  Seras  existimat,  et  qui  Athon  montem 
incolant  : hos  quidem , quia  viperinis  carnibus 
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ils  respirent  Todeur  des  plantes , des  fleurs  et 
des  pommes  sauvages  5 ce  sont  là  leurs  pro- 
visions de  voyage  : ime  odeur  un  peu  forte  est 
mortelle  pour  eux. 

Par  delà  les  Astomes , à l’extrémité  des  mon- 
tagnes, sont,  dit-on  , les  Trispithames , et  les 
Pigmées  (10) , .dont  la  taille  n’excède  pas  trois 
spithames , c’est-à-dire , vingt-sept  pouces.  Ils 
vivent  sous  un  ciel  très  - sain , où  règne  un 
printemps  perpétuel  z les  montagnes  les  ga- 
rantissent de  l’aquilon.  Nous  lisons  aussi  dans 
Homère,  que  les  grues  leur  font  une  guerre 
cruelle  (11).  Si  l’on  en  croit  la  renommée,  au 
retour  de  chaque  printemps , le  peuple  entier 
des  Pigmées,  monté  sur  des  béliers  et  des 
chèvres , armé  de  flèches , descend  vers  la  mer , 
et  mange  les  œufs  et  les  petits  des  grues  ; trois 
mois  ^nt  employés  à cette  expédition  : sans 
cela,  ils  ne  résisteroient  pas  à leurs  ennemis 
devenus  trop  nombreux.  Leurs  cabanes  sont 
construites  de  boue,  de  plumes  et  de  coquilles 
d’œuf.  Aristote  dit  que  les  Pigmées  vivent  dans 
des  cavernes  : il  s’accorde  pour  tout  le  reste 
avec  les  autres  auteurs. 

Isigone  raconte  que  les  Cimes,  peuple  de 
Flnde , vivent  cent’  quarante  ans.  Il  pense  la 
même  chose  des  Éthiopiens  Macrobiens,  des 
Sèves  et  des  habitans  du  Mont  Athos.  Il  at- 
tribue la  longévité  de  ces  derniers  à la  chair 
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alautor  : itaque  nec  capiti , nec  vestibus  eorum 

1 

noxia  corpori  inesse  animalia. 

Onesicritus , quibus  locis  Indiae  umbrae  non 
sint , corpora  hominum  cubitorum  quinûm , et 
binorum  palmorum  exsistere , et  vivere  annos 
céntum  triginta , nec  senescere , sed , ut  medio 
aevo , mori.  Crates  Pergamenus  Indos,  qui  cen- 
tenos annos  excedant,  Gymnetas  appellat, non 
pauci  Macrobios.  Ctesias  gentem  ex  his , qum 
appelletur  Pandore , in  convallibus  sitam , an- 
nos ducenos  vivere , in  juventâ  candido  capillo, 
qui  in  senectute  nigrescat.  Contrà  alios , qua- 
dragenos non  excedere  annos , junctos  Macro- 
biis , quorum  fèminæ  semel  pariant  : idque  et 
Agatharchides  tradit.  Prœtereà locustis  eos  ali, 
et  esse  pernices.  Mahdomm  nomen  iis  dedit 
Clitarchus  et  Megasthenes,  trecentosque  eo- 
rum vicos  adnumerat.  Feminas  septimo  œtatis 

t 

anno  parere , senectam  quadragesimo  accidere. 

Artemidorus  in  Taprobanâ  insulâ  longissi- 
mam vitam  sinè  ullo  corporis  languore  tra- 
duci, Duris  Indorum  quosdam  cum  feris 
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de  vipère  dont  ils  se  nourrissent.  Elle  les  pré- 
serve, selon  lui,  de  toute  espèce  de  vermine  , 
soit  à la  tête , soit  dans  leurs  habits. 

Onésicrite  dit  que , dans  les  régions  de  l’Inde 

ôù  il  n’y  a point  d’ombre,  les  hommes  ont  cinq 

Coudées,  deux  palmes  (12),  qu’ils  vivent  cent 

trente  ans,  qu’ils  ne  vieillissent  point,  mais 

qu’ils  meurent;  comme  entre  deux  âges.  Cratés 

de  Pergame  appelle  Gymnètes , et  plusieurs 

» 

auteurs  nonunent  Macrobiens , des  Indiéns  qui 
vivent  plus  de  cent  ans.  Ctésias  cite  une  de 
leurs  peuplades , nommée  Pandore , située  dans 
les  vallées.  On  y vit  deux  cents  ans.  I-eurs 
cheveux,  qui  sont  blancs  dans  le  jeune  âge, 
noircissent  dans  la  vieillesse.  D’autres,  au  con- 
traire , qui  sont  voisins  des  Macrobiens , ne 
passent  pas  quarante  ans.  Leurs  femmes  ne 
sont  mères  qu’une  fois.  Ce  fait  est  confirmé  par 
Agatharchide  : il  ajoute  qu’ils  se  nourrissent 
de  sauterelles,  et  qü’ils  sont  légers  à la  course. 
Clitarque  et  Mégastbène  leur  donnent  le  nom 
de  Mandes , et  leur  .comptent  trois  cent^ 
bourgades.  Ils  disent  que  les  fenunes  y sont 
cnères  à sept  ans , et  vieilles  à quarante. 

% 

D’après  Artémidore , la  vie  est  très-longue 
dans  rUe  de  Taprobane  , et  se  passe  sans  au-^ 
cune  incommodité.  Duris  raconte  que  quel- 
ques Indiens  s’accouplent  avec  les  animai^ 
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coire,  mixtosque  et  semiferos  esse  partus.  In 
Calingis , ejusdem  Indiæ  gente , quinquennes 
concipere  feminas , octavum  vitae  anuum  non 
excedere  ; et  alibi  caudâ  villosâ  homines  nasci 
pernicitatis  eximiae,  alios  auribus  totos  con- 
tegi. Oritas  ab  Indis  Arbis  fluvius  disterminat. 
Hi  nullum  alium  cibum  novere , quam  pis- 
cium , quos  unguibus  dissectos  sole  torreant  : 
atque  ita  panem  ex  bis  faciunt , ut  refert  Cli- 
tarchus. Troglodytas  super  Æthiopiam  velo- 
ciores esse  equis,  Pergamenus  Crates.  Item 
Ætbiopas  octona  cubita  longitudine  excedere  : 
Syrbotas  vocari  gentem  eam. 

Nomaduln  Ætbiopum  , secundum  flumen 
Astragnm  ad  septemtrionem  vergentium , gens 
Menisminorum  appellata,  abest  ab  oceano 
dierum  itinere  viginti,  animalium  quœ  Cyno- 
cephalos vocamus  lacte  vivit,  quorum  ar- 
✓ 

menta  pascit  maribus  interemptis , præter- 
quàm  sobolis  causâ.  In  Africæ  soUtudinibus 
hominum  jpecies  obviæ  subindè  fiunt,  mo- 
mentoque evanescunt. 

Hœc  atque  talia  ex  hominum  genere  ludi- 
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sauvages , et  qu’il  en  provient  des  êtres  mi- 
partis  : que  chez  les  Calinges^  autre  peuple 
de  l’Inde  , les  femmes  conçoivent  à cinq  ans , 
et  ne  passent  pas  la  huitième  année  : qu’ail- 
leurs  il  naît  des  hommes  avec  une  queue  gar- 
nie de  poil , et  qui  sont  extrêmement  légers  5 
que  d’autres  ont  des  oreilles  qui  leur  couvrent 
tout  le  corps.  Le  fleuve  Arabis  sépare  les  Orites 
des  Indiens.  Ceux-là  ne  connoissent  d’autre 
nourriture  que  le  poisson.  Ils  le  déchirent  avec 
les  ongles,  le  sèchent  au  soleil , puis  ils  en  font 
du  pain^  à ce  que  rapporte  Clitarque.  Cratès 
de  Pergame  prétend  que  les  Troglodytes  au 
delà  des  JÉthiopiens , courent  plus  vite  que  les 
chevaux , et  que  les  Syrbotes , chez  les  Éthio- 
piens , ont  plus  de  huit  coudées  de  haut. 

0. 

I 

Les  Minisminiens,qui  font  partie  des  Éthio- 
piens Nomades,  situés  le  long  du  fleuve  As- 
tragus,  vers  le  nord,  sont  à dix  journées  de 
rOcéan.  Ces  peuples  se  nourrissent  du  l^it  des 
animaux  que  nous  appelons  cynocéphales.  Ils 
en  forment  des  troupeaux , ne  réservant  qu'un 
très-petît  nombre  de  mâlês  pour  la  reproduo 
tion.de  l’espèce.  Dans  les  solitudes  de  l’Afrique^ 
des  apparences  d’hommes  se  montrent  subite- 
ment au  voyageur , et  disparoissent  aussitôt. 

Telles  sont , avec  beaucoup  d’autres  encore , 
les  variétés  que  la  nature  a produites  dans  l’es- 
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bria  sibi,  nobis  miraciila  , ingeniosa  fecit 
natura.  Et  singula  quidem,  quæ  facit  in  dies, 
ac  propè  horas , quis  enumerare  valeat  ? ad 
detegendam  ejus  potentiam  , satis  sit  inter 
prodigia  posuisse  gentes.  Hinc  ad  confessa 
in  homine  pauca. 


/ 

III.  3.  Tergeminos  nasci  certum  est,  Hora- 
tiorum  Curiatiommqne  exemplo  : suprà , inter 
ostenta  dicitur  : præterquàm  in  Ægypto , ubi 
fetifer  potu  Nilus  amnis.  Proximè,  supremis 
divi  Augusti , Fausta  quaedam  è plebe , Ostiae 

duos  mares,  totidem  feminas  enixa,  famem 
quae  consecuta  est  portendit  haud  dubiè.  Re- 

I 

peritur  et  in  Peloponneso  binos  quater  enixa , 
majoremque  partem  ex  omni  ejus  vixisse  par- 
tu. Et  in  Ægypto  septenos  uno  utero  simul 
gigni  auctor  est  Trogus.  Gignuntur  et  utrius- 
que  sexûs,  quos  hermaphroditos  vocamus, 
olim  androgynos  vocatos , et  in  prodigiis  ha- 
bitos , nunc  ver6  in  deliciis. 
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pèce  humaine  : ces  jeux  de  scm  épuis^le  g^ie 
sont  pour  nous  autant  de  prodiges.  £h  ! qu| 
pourroit  dénômtrer  cèux  qu  elle' opère  chaque 
jour,  ou,  pour  tnieux  dirë,  à chaque  instant 
du  jour  ? Qu’il  eafiis&,  potir  tnaniféeüer  la  plér^ 
nitude  de  sa  puissance,.. qu’elle, aÿ  pluc^  éies 
nations  mêmes  au  nombre  des  prodiges.  Pas- 
sons  à l’homme,  et  recueillons  quelques  faits 
non  contestés. 


t » f 


Il  est  avéré  qu’il  peut  naître  , trois  enfant 
jumeaux  3 Ifes  Horaces  et  les  Curiaces  en  sont 
des  exemples.  Un  nombre  plus  grand  est  re- 
gardé comme,  un  prodige  , excepté  en 'Égypte , 
où  l’usage  deç  e^ux  du.  Nil  ^augmenta  la 
fécondité  ( i3).  De  nos  jours,  sur  la  fin  du 
règne  d’ Auguste  , une  femine  du  peuple  , 
Fausta,  accoucha  dans-Ostie  de  deux -garçons 
et  de  deux  filles  3 présage  certain  de  la  famine 
qui  eut  lieu  bientôt  après.  Nous  lisons  qu’une 
femme  du  Péloponn^e  accoucha  quattelbisi  de 
deux  jumeaux , et  qu’ils  vécurent  p^^sque  tous, 
Trogue  Pompée  rapporte  qu’en  Egypte  des 
femmes  mettent  au  monde  jüsqpi’à  sèpt  énfans 
à la  fois.  Quelques  individus  naissent'  avec  les 

deux  sexes.  Nous  les  appelons  hermaphrodites  3 

* » 

autrefois  on  les  nommoit  androgynes  (14J  , et 
ils  étoient  comptés  parmi  lés  prodiges  V au- 

A 

jourd’hui  on  etf  fait  «n  dl^t  dé  déHcèÿ: 

Tome  I.  3 


/ 
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Pompeius  magnus  in  ornamentis  theatri  mi- 
rabiles iamâ  pusuit  effigies , ob  id  diligentius 
magnorum  artificum  ingeniis  elaborata»  : inter 
quasle^tur  Eufychis,  a xx.U)eris  rego  illata,  ' 
Trallibus  enhca  xxx.  partus.  Alcippe  elephan- 
tum , quamquam  id  inter  ostenta  est.  Namque 
et  serpentem  peperit  inter  initia  Marsici  belli 
ancilla.  Multiformes  pluribus  modis  inter  mons- 
tra partus  eduntur.  Claudius  Cæsar  scribit 
Hippocentaurum  in  Thessaliâ  natum  eodem  die 

s 

intariisse.  Et  nos  principatu  ejus  allabim  illi 
êx  Ægypto  in  meile  vidimus.  Est  inter  exem- 
pla in  uterum  profinus  reversus  infans  Sa- 

* s . * » 

gunli , quo  anno  ab  Annibale  deleta  est. 


4.  Ex  fetuinis  matari  in  mares  non  est  fa- 
bulosum. Invenimus  in  'annalibus , P.  Licinip 

* I 4 

Grasso , C.  Cassio  Longino  coss.  Casini  pueram 
factum  ex  virgine  sub  parentibus,  jussuque 
aruspicum  deportatum  in  insulam  desertam. 
Licimus  Mucianas  prodidit  visiun  à se  Argis 
Arescontem^  cui  ,aomea  Aueeeuses  fuisset  ; 
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Parmi  les  décorations  do  son  théâtre^  Pom^ 
pée  le  Grand  plaça  des  statues  admirables  y qui 
avoient  été  travaillées  avec  le  plus  grand  soin 
par  les  plus  habiles  artistes.  On  lisoit  sur  une  des 
inscriptions  le  nom  d’Eutichis  de  Tralle , portée 
au  bûcher  par  vingt  de  ses  en&ns  :elle  eh  avait  eu 
trente.  Alcippe  mit  au  monde  un  éléphant  (i5). 
Un  fait  de  cette  nature  est  compté  parmi  les 
présages  sinistres.  Une  esclave  accoucha  aussi 

r 

d*un  serpent , au  commencement  de  la  guerre 
des  Marses.  Iss  femmes  produisent  quelqneib^ 
des  monstres  qui  réunissent  plusieurs  formes. 
L’empereur  Claude  écrit  qu’un  hippocentaure 
naquit  en  Thessalîe,  et  mourut  le  îhême  jour. 
J’ai  vu.  moi^ème , sous  le  règne  de  ce  prince  , 
l’hippocentaure  (i6) , qu’on  lui  avoijt  epyoyé 
d’Égypte  , conservé  dans  le  miel.  On 
l’exemple  d’un  enfant  qui  rentra  dans  le  ven- 
tre de  sa  mère  : ce  fut  à Sagonte , l’année  où 
cette  ville  fut  détruite  par  Annibal. 

Le  changement  de  femmes  en  homtMs 

ê 

n’est  point  une  chose  fabuleuse.  Nous  trouvons 
dans  les  annales  que  j sous  le  consulat  de  Li- 
cinius Crassus  et  de  Cassius  Longinus  , ùnë 

fille  de  Casinum  ) qui  vivoit  encore  sous  la 

« 

puissance  paternelle  , devint  garçon , et  que 
par  l’ordre  des  aruspices  elle  fut  déportée 
dans  une  île  déserte.  Licinius  Mucien  dit  qu’il 
a vu  dans  Argos  uri  oèftftin  Arescon  qui  evoit 


À 
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nupsisse  etiam,  mox  barbam  et  virilitatem 
provenisàe , uxoremque  duxisse.  Ejusdem  sor- 
tis et  Smyrnæ  puerum  à se  visum.  Ipse  iu 
.Africâ  vidi  mutatum  in  marem,  nuptiarum 
die , L.  Cossicium  civem  Thysdritanum.  ■ 


Editis  geminis  raram  essC , aut  puerperæ , aut 
puerperio , praeterquam  alteri , vitam  : si  ver6 

utriusque  sexûs  editi  sint  gemini,  rariorem 

« 

utrique  salutem  : feminas  gigni  celerius  quàm 
mares,  sicuti  celerius  senescere:sœpiùs  in  utero 
moveri  mares,  et  in  dexterâ'ferè  geri  parte,  in 
Isttvâ  (eminas , constat. 

\ 

ly.  5.  Ceteris  animantibus  statum  et  pa- 
liendi  et  partûs  gerendi  tempus  est  : homo 
toto  anno,  et  incerto  gignitur  spatio.  Alius 
.septimo  mense , alius  octavo , et  usque  ad  ini- 
tia decimi  nndecimique.  Ante  septimum  men- 
sem haud  umqùàm  vitalis  est.  Septimo  non 
nisi  pridie  posterove  plenilunii  die , aut  in- 

terlunio  coRçepti  .nascuntur.  Tralatitium  in 
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porté  auparavsmt  le  nom  d'Arescusa  : que 
même  cet  Arescon  aypit  été  m^ié  à un  homme , 
mais  que  bientôt  la  barbe  et  les  signes  de  la 
virilité  s’étoient  montrés^  et  qu’il  épousa  une 
femme.  Il  dit  avoir  vu  à Smirne  un  jeunet 
garçon  à qai-la  même  chose  étoit  arrivée.  J’ai 
vu  de  même  en  ^ Afrique  Gossicius  , citojen 
de  Thysdris  ^ qui  étoit  devenu  homme  le  jour 
de  ses  noces. 

Lorsqu’il  naît  deux  jumeaux , il  est  rate 
qu’il  n’en  coûte  pas  la  vie  ^t.à  la  .mère  ^ sojt 
à l’un  des  enfans.  S’ils  sont  de  différens  sexes  , 
il  est  encore  plus  rare  qu’ils  vivent  tous  les 
deux.  Lès  filles  *se  forment  plus  vite  que  les 
garçons;  elles ;vieiUissent. aussi  plus  prompte** 
ment.  Les  fétus  mâles  se  remuent  plus  souvent 
dans  le  sein  de  la  mère.  Ils  sont  presque  tou- 
jours portés  du  côté  droite  et  les  femelles  du 
côté  gauche^ 

Le  temps  de  la  naimnçe  et  de  la  gesta*- 
tion  est  déterminé  pour  les  autres  animaux.  : 
l’homme  naît  dans  tout  le  cours  de  l’année  , et 
la  durée  de  la  grossesse  n’a  point  de  boimes 
fixes.  On  voit  naître  des  enfans  au  septième 
mois , au  huitième  , et  même  au  commence- 
ment du  dixième  et  du  onzième.  Ceux  qui 
viennent  avant  le  septième  ne  vivent  jamms» 
Ils  ne  naissent  au  septième  que  lorsqu’ils  ont 
été  conçus  la  veille  du  le  lendemain  d’une  pleine 
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Ægypto  est  et  octavo  gigni. . Jàm  quidem  et 
in  Itafià  tales  partas  esse  vitales , contra  pris- 
corum opiniones.  Variant  faœc  pluribus  modis. 
VestiHa  C.  Herdicii , ac  postea  Pomponii  > at-^ 
qae  Orfiti  clarissimorum  civiiân  conjux , ex  his 
^atüor  partus  enixd,  septimo  semper  men- 
se , genuit  Suilliom  Ruium  undecimo  > Corbu- 
lonem septimo , utrumque  consulem  : postea 
Geesoniam , Caii  principis  conjugem , octavo, 
bi  quo  mensium  numero  genitis,  intra  qua- 
dragesimum  diem  maximus  labor  : Gravidis 
autem»  quarto  et  octavo  mense,  letalesqne  in  iis 

abortus.  Masurius  auctor  est,L.  Papirium  præ- 

• ’ < 

torem , secundo  herede  lege  agente , bonorum 
possessionem  contra  eum  dedisse , cùm  mater 
partttm  se  Xiii^  mensibus  diceret  tulisse  : quo- 
niam nullum  certum  tempus  pariendi  statum 

0 * 

videretur. 

♦ 
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V.  6.  A concepta  decimo  die , dolores  capi- 
tis, oculorum  vertigines  tenebrteque,  .&sb- 


».  » 
A 
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luD6  ) ou  penddat  l’interlune.  En'  égyÿtè'' 
beaucoup  d’enfans  naissent  à .huit  mois.  .En 
Italie  même,  quoique  les  anciens. aient  été 
d’une  opinion  contraire , les  enfans  nés  à ce 
terme  TiTent  anssi-bien  que  lés  autres.  Cett^ 
variation,  dans  la  durée,  des  grossesses  a beau- 
coup d’étendue.  VestiUa,  qui,fut..suçœssiye-r 
ment  femme  de  Cassius  Herdicius,  de  Pom- 
ponius  et  ffOrfitüs^  citoyens  de  la  plus  haute 
distinction,  après  être  accoücdiée  quatre^  foi* 
RU  septième  iuois^  mit  au  mondn  SniUitii  Rafiip 
au  onzième,  et  Corbulon  aa. septième  î Usdt- 
vinrent*  Tun  et  l’autre  consuls  : enfin , elle  eut  au 


huitième 


reov  Caligolfl.  Ceux  (}ui  naissent  â cette  épo^e 
courent  do  dongorÿ , J^u’au  quaran- 

tième jour.  I^s  femmes  enceii^es 
tout  dans  le  quatrième  et  le  huitième  mois , et 
les  fausses  couches  sont  alors  mortelles.  Ma- 
surius rapporte , que  le  préteur  L.  Papirius , 
sans  s’arrêter  aux  réclamations  d’un  héritier 
collatéral  , mit  un  enfant  en  possession  des 
biens  pateméls , Sur  la  déclâtation  dé  la  mare , 
qu’ello  avoit  été  enoeinio  pendant  treize  mois. 
11  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  limites  fixées 
pour  les  termes  de  l’accouchement  (17). 

' Le  dixième  jour  après  la  conception  , 
les  douleurs  de  tète , des  vertiges  qui  offus- 
quent la  vue , le  dégoût , les  maux  d’eslomac 
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dtuBi  in  cibÎ5,  redundatio  stomachi,- indices 

stÉnt  hominis  itichoati.  Melior  color  marem  fè- 

rentl , et  iàcijtior  p^rtus  : motus  in  utero  qua- 

i^^sin^  die.  Contraria  omnia  in  altero  sexu: 

« 

ingejtahiie  cmns , cninim-et  ihgaibis'  levis  tu- 

' * «H 

môr.'PHiims  autem  nonagesimo  die  motus.  Sed 
plurmùm'lan^oris  in  utroque  sexu,  capillum 

Pâirlu.»  et  in  plenilunio  :.quod  tem- 
pus editds  i^oque' infinités  prssoipuè  infestat. 
Adéhqne  incêskU‘^  âtipie  omne , quidquid  dici 
potêst,  ip  ^avidâ refert,  ut  sdsicuibus  cibis 
.usée  .carentem  unguiculis  partum  cédant,  et,  si 

s.  A 

reipiravére difiSdUhs  enitaittlir.  OscStufio  qui- 
dBtn  in  enikù  letalis  est  : sicut  sternuisse  à 
coitu,  abortivum.  . 


^ ♦ 1 
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. 7.  IVliseiçe^  Utifnc  eti«m  .pudel.eestimantem 
quàm  sit  firivola  animaiimn  superlxissimi  ori- 
go,  cùm  pleminque  aboïtûs  causa  fiat  odorà 
lucernarum  extinctu.  His  principiis  nascuntor 
tyranni,  his  carnifex  animus.  Tu  qui  corporis 
viribus  fidis,  tu  qui  fartunie  munera  amplexa- 


I 

^ * 
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annobcept  la  formation  de  l’hdiiune.  Si  c’est 
un  gar§onj  lamçre  a le  teint  meilleur}  la  gros- 
sesse est  moins  pénible  ; l’enfant  remue  le  qua- 

¥ * ' * ♦ * ■ 

rantième  jour.  C*è^t  tout  le  contraire  pour 
Tauti^e  sexe.  La  mère  sent  un  poid^^  ittsuppor-*‘ 
tabler  les  jaml^s  et  les  aines  se  tuméfient  ; le 
mouvement  ne  se  feit  sentir  qu’au , quatre- 
vingt-dixième  jour.  Mais  quel  que  soit  le  sexe 
de  Tenfent , la  mère  éprouve  une  extrême  lan- 
•gueuÿ , lorsque  leac^eveuxcotnmeucènt  à poüs^ 
ser.^,  et.  pendant  la  pleine  lune.  C’est  aussi  le 
temps  de  Ja  pleine  lune  c^ui  incommode  le  plus 
les  enfans  nouveaux  nés.  Dans*la  grossesse^ 
tout  y jusqu’à  la  mànièrb  de  mirc&ër  ^ est^de  la 
plus  grande  conséquence.  Des. femmes,  pour 
.avoir  usé  d’alimens  trop  salés  ^ ont  mis  au  n:\onde 
des  enfans  privés  d’ongles.  Si  elles  ne  retien- 
nent  pas  leur  respiration  au  moment  de  l’eù- 
fentement elles  rendent  la  couche'  pios  labo- 
rieuse. Bâiller  eu  accouchant,  est  'mortel  y éter- 
nuer aussitôt  après  avoir  conçu , provoque  l’a  ; 
Wtement.  ' < ' * - ■ • ' • 

On  •est’pénétré  dé  pitiés  «uôilmtte  hoilte, 'lors- 
qu’on réfléchit  combien  est  frêle,  dans  son  priiv- 
cipe  , . l’existence  du  plus  superbe  des  animaux  • 
puisqu’une  lampe  ‘mal  éteinté  'suffit  pour  que 
Thomme  soit  rejeté'  du  àèin  qui  Yà  cotisa.  ' C’est 
delà  quelest^rrans,  ique  Jerboorreaux  de>rh.uma- 
nité  sont  arrivés  àla  vie.  Otpi , qui  ta  confies  dans 
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ris,  et  te  ne  alniimnm  quidem  ejns  existimas, 
sed  partum  : tu  tamën  cujus  semper  tinctorîa 

est  mens , tu  qui  te  deum  credis , aliquo  suc- 

» 

cessu  tumens , tanti  pearire  potuisti  : atque 
etiam  hodie  minoiis  potes,  quantulo  serpentis 
ic^  dente  : aut  etiam,  ut  Anacreon  poeta, 
acino  uvæ  passæ  : ut  Fabius  senator  pxsetor, 
in  lactis  haustu  uno  pilo  ktrangnlatus.  is  de* 

I * 

mum  profeeth  yitam  œquâ  lance  pensitabit, 

l ' • ^ 

^i  semper  fragilitatis  humanæ  memor  nierii 
. VI^  ,8.  In  . pedes  .procedere  nascentem  ^ 
contra  naturam  est  : quo  argumento  eos  ap- 
pellavere A^ppas , nt  aegtèi  partos  : qualiter 
M.  Agrippam  ferunt  genitam,  unico  propp 
exemplo  .iu  omnibus  ad  hunn  mo- 
dum genitis.  Quamquam  is  quoque  adversâ 
• * * * * 

pedum  valetudine,  miserà  juventâ,  exercitp 
nsyo  inter  .arma  morteaqne , ad  noxia,  suc- 
cessu’, infelim  terris  stirpe  omni,  sed  p^ 
utrasque  Agiippinas  maximè,  quae  Gainm  et 
Domitium  Neronem  principes  genuere,  toti- 
dem frces  generis  humani  : praeterea  brevi- 
tate mVi ^ ' quinquagesimo  uno  raptus  anno. 
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la  focce  da  toû  corps , qnretttoBsei  ayidaitteâf 
les  dons  de  la  fortumts»-  Qui  pense»  être  ^ noi^ 

4 â 

pas  son  favori , mais  sop  fils  j toi,  dont  Vapie  nç 
respire  que  le  meurtre  et  le  carnage  ; toi , qui  j 
dans  Tivresse  tf  nn  tain  succès,  te  crois  un  dîieu , 
il  falloit  si  pep  de  çlf o»  pour  t’améantj r 1 Au- 
jourd’hui , il  faudfoit  moins  /encore  : la  dent 
imperceptible  d’un  reptile,  oujnême  un  grain 
de  raisin  sec‘,‘  comme  au  poêlé  Anacréon  5 un 
poil  avalé  dans  du  lait,  comme  au  sénateur 
Fabius.  .Voulez-vous  apprécier  la  vie  à sa  juste 
valeur,  ne  perdez  jamais  de  vue  la  fragilité 
humaine.  .. , /,•  f 

* 4 4 ^ \ * À * * 

Il  est  contre  l’ordre  de  la  nature  que  les 
en&ns  naissent  en  se  présentant  par  les  pieds. 
C’est  par  cette  raison  que  cés  sortès  'denfàns 
ppt  été  nommés.  A|p:ippa , finît»  d'an  acconf» 
chement  forcé.  Ainsi  naquit  M^cus;i^gri^p^, 
exemple  presque  unique  de  bonheur  pvmi 
ceux  qui  sont  nés  de  cette  maniéré. 
core  peut-ron  dire  qu’il  a vérifié  Im-i-mèmv^le 
présage  de  sa  naissance  irrégulière  ,;pac.4’î^n 
firmité  de  tes  pieds , par  la  misère  de  s^  jeu- 
neëse,  par  l’agitation  d'une  vie  passée  toute 
entière  dans  les  armes  at'le  tsarnagè  , pih-'ses 
-succès  contre. la  par  se*  enfims, 

qui  tous  firent  le  malheur  de  la  terre  ^ surtout 
les  deux  Agrippines,  mères  de  Caligula  et  de 
Mérou,  ce»  deux  fléaux  du  genre  humain. 


4^  Ho  M ,i  N I s N.  À ’t  ü r a. 
w.  toitaeatis  adolteriortuiii  conjngis , soceri- 
que  prægravi  servitio , Inis^  atigorium  præ- 
natalis  existimatur,  Neronem  quocruc 
patdà  ^tè.princip,e^^  çt  tpto  principatu  suo 
hostem  generis  faum^ , pedibus  genitam  pa- 
rens'  ejus  scribit  Ag!rippiila.'  Ritu  natûræ  capite 

hominem  mos  est,  pedibus  efierri. 

* ^ ♦ 
t , » * * • • • • • 

f 
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VII.  9.  Auspicatius  enectâ  parente  gignun- 

•,*  r-»**  f ^ '• 

tur  : sicut  Scipio  Arcanus  prior  natos , pri- 

, * » I 

miuque  Çæsarum.à  caeso,  mutris  utero  dictas: 
qnâ  de:  oonsâ  et  Caesones']  appèllad.  Simili 

s 

modo  Uatuè  et  Manflins , qui  Carthaginem 
cum  exercitu  mtravit. 

Vfil.  'la  VojHseos  appellabant  è geminis, 
qüi  betieûti  utero  nascerentur , altero  interem- 
pto  abortu.  Namque  maxima , etsi  rara , circà 
hoc  miracula  exsistunt  . 

IX.  II.  Praeter  mulierem,  pauca  animalia 
coitum  novere  gravida.  Unum  quidem  om- 
niu6  aut  alterum  superfetat  Exstat  in  mo- 
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Ajoutez  la  côurte  durée  de  sa  vie.  Il  fut  luois- 

sonné  à sa  cinquante  et  unième  .aimée , égale-r 

ment  tourmenté  et  .par  les  débauchas  de  sa 

femme , et  par  le  despotisme  de  son  beau-père. 

Agrippine,  mère  de  Néron,  que  nous  avons 

vu  empereur , et  qui  fut  pendant  tout,  son 

* 

règne  l’ennemi  du  genre  humain  , a laisèé 
par  écrit  que  ce  prince  naquit  les  pieds  les 
premiers.  Il  est  dans  l’ordre  de  la  nature  que 
l’homme  entre  dans  le  monde  par  la  tête  et 
qu’il  en  sorte  par  les  pieds. 

Ceux  dont  la  naissance  a coûté  la  vie 
à leur  mère  , paroissent  sous  ' de  méilleurs 
amspices.  Tels  ont  été  lé  -premiét  Sclpion 
l’Africain  , et  le  premier  des  Césars ainsi 
nommé  de  l’incision  qui'  fut  faite  à sa  mère. 
Cette  même  cause  a fait  donner  à d’autres  le 
nom  de  Césons.  Manilius  qui  commenta  le 
siège  de  Carthage , étoit  né  de  cette  manière. 

'On  appeloit  Vopiscus  celui  de  deux  ju- 
meaux qùi  étoit  arrivé  à terme , lorsque  l’au- 
tre avoit  péri  par  une  fausse  couche.  Ces  sortes 
de  merveilles , quoique  fort  rares,  ne  sont  pas 
sans  exemple. 

A l’exception  de  la  femme , peu  de  fe- 
melles reçoivent  le  mâle , lorsqu’elles  sont  fé- 
condées. La  superfétation  n'a  lieu  ^ué  dans 
ttrô  ou  deux  espèces  au  plus.  Nous  lisons  dans 
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nnmeRtis  etiam  medicorum,  et  quibus  talia 
consectari  curæ  fuit , uno  abortu  duodecim 
puerperia  egesta.  Sed  ubi  paululum  temporis 
infer  duos  conceptus  intercessit,  utrumque 
periatur  : ut  in  Hercule  et  Iphicle  fratre 
ejus  apparuit  : et  in  eâ  quae  gemino  partu 
alterum  marito  similem , alterumque  adul- 
tero genuit  : item  in  Prooonnesiâ  ancillâ 
qucB  ejusdem  diei  coitu , alterum  domino  si- 

i 

milem,  alterum  procuratori  ejus  : et  in  aliâ, 
quœ  unum  justo  partu,  quinque  mensium 
alterum  edidit  Rursus  in  aliâ  quæ,  s^tem 
mensium  edito  puerperio , insecutis  mensibus 
geminos  enixa  est 

X.  Jam  illa  vulgata,  varié  ex  integris  trun- 
cos gigni , ex  truncis  integros , eâdemque 
parte  truncos  : signa  quœdam , nmvoique , 
et  cicatrices  etiàm  regenerari.  Quarto  partu 
Dacorum  originis  nota  in  brachio  redditur. 


12.  In  Lepidorum  gente  tres,  intermisso 
(A'dine , obducto  membranâ  oculo , genitos 
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les  mémoires  des  médecins  et  des  observateurs 
qui  se  sont  livrés  à ces  sortes  de  recherches  ^ 
que  douze  fétus  ont  été  emportés  par  une  seule 
&usse  couche.  Mais  lorsqu’il  s’est  écoulé  un 
pen  de  temps  entre  deux  conceptions  , les 
deux  fétus  arrivent  à leur  terme,  comme  oh 
l’a  vu  par  l’exemple  d’Hercule  et  d’Iphicle,  * 
son  frère,  et  par  cette  femme  qui  mit  au  monde 
deux  jumeaux  (i8),  dont  l’un  ressembloit  à son 
mari , et  l’autre  à sonUmant.  Une  esclave  de  Pro^ 
connèse.,  ayant  eu  le  même  jour  comiaerce  avec 
son  maître  et  l’intendant  de  son  maître , accouchq 
de  deux  enfans , qui  ressembloient  chacun  à 
leur  père.  Une  autre  femme  accoucha  de  deux 
enfrns , dont  l’un  à terme , et  l’autre  à cinq 
mois.^  Une  autre  enfin,  étant  accouchée  à sept 
mois , mit  au  monde  deux  jumeaux  dans  l’un 
des  mois  suivans. 

C'est  une  chose  très-ordinaire  qne  de  parens 
bien  conformés  il  naisse  des  enians  privés 
de  quelque  membre  : que  des  parens  muti- 
lés donnent  le  jour  à des  enfiins  qui  ne  le 
aoient  pas , ou  qui  le  soient  de  la  même  ma- 
nière : que  des  signes , (les  taches  et  même  des 
cicatrices  se  reproduisent.  Les  stygmates  que 
les  Daces  se  font  au  bras  se  retrouvent  à la 
quatrième  génération. 

L’histoire  Ëdt  &i  que , dans  la  famille  des 
Lépidus , trois  citoyens  sont  nés  de  deux  en 
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accepimus.  Similès  quidem'  alios  avo  : et  ex 
geminis  quoque  alterum  patri,  alterum  ma- 

« i 

tri  : ajonoque  p6st  genitum,  majori  .similem 
iiiisse , ut  geminum.  Quasdam  sibi  similes 
semper  parere,  quasdam  viro,  quasdam  nulli, 
quasdam  feminam  patri,  marem  sibi.  ludu- 
bitatum  exemplum  est  Nicaei  nobilis  pyctm 
Byzantii  geniti,  qui  adulterio  Æthiopis  natâ 
matre , nü  k ceteris  colore  differente , ipse 
avum  regeneravit  Ætbiopem. 


SimHitndinum  quidem  m mente  reputatio 
est,  et  in  quâ  credantur  multa  fortuita  pol- 
lere , visus , auditus  , memoria , haustæque 
imagines  sub  ipso  conceptu.  Cogitatio  etiàm 
utrinslibet  animum  subitô  transvolans , effin- 
gere similitudinem  aut  miscere  existimatur. 
Ideoque  plures  in  homine  quam  in  ceteris 
omnibus  animalibus  differentiae , quoniam  ve- 
locitas cogitationum,  anhnique  celmitas,  et 
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deux  générations^  avec  un  œil  couvert  par  une 
membrane.  On  voit  des  en£ins  qui  ressemblent 
à leur  aïeul  : souvent  y de  deux  jumeaux,  l’un 
a les  traits  du  père,  et  Tautre  les  traits  de 
la  mère.  Souvent  aussi  deux  frères,  nés  à 
un  an  Tun  de  l’autre , se  ressemblent  comme 
s’ils  étoient  jumeaux.  Quelquefois  tous  les  en- 
fans  d’un  même  lit  ressemblent  à la  mère  5 
quelquefois  ils  ressemblent  au  père  ; d’autres' 
fois  ils  ne  tiennent  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  j 
ou  bien  encore  , c’est  la  fille  qui  ressemble  au 
père  , et  le  fils  à la  mère.  Un  exemple  qui 
n’est  pas  contesté  est  celui  de  Nicéus , fameux 

t 

athlète  de  Byzance  : sa  mère,  fruit  d’un  adul- 
tère , étoit  née  d’un  Éthiopien  3 quoique  pour 
Vl  couleur , elle  ne  différât  en  rien  des  autres 
femmes,  ce  Nicéus  étoit  parfaitement  noir, 
comme  l’Éthiopien  son  aïeul. 

Ces  ressemblances  ont  leur  cause  dans  l’i«- 
magination  des  parens  : plusieurs  choses,  for- 
tuites paroissent  y concourir  aussi,  la  vue, 
l’ouïe,  la  mémoire  et  les  idées  dont  ils  sont 
frappés  au  moment  même  de  la  copulation. 
Une  pensée  qui  s’offre  subitement  à l’un  des 
deux  suffit  pour  opérer  la  ressemblance  ou 
pour  l’altérer.  C’est  par  cette  raison  que  la 
conformité  des  mêmes  traits  se  rencontre  plus 
rarement  chez  l’homme  que  chez  les  autres 
animaux.  La  rapidité  des  pensées,  la  vivacité 

Tome  L 4 
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ingenii  varietas  mnltifbnnes  notas  imprimât  : 
cùm  ceteris  animantibus  immobiles  sint  ani- 
mi» et  similes  omnibus,  singu]isq[ue  in  suo 
cuique  genere. 

Antiocho  regi  Sjrim  è plebe  nomine  Ar- 
temon in  tantum  similis  fuit,  ut  Laodice 

a 

conjux  regia»  necato  )am  Antiocho  » mimum 
per  eum  commendationis,  regnique  succes- 
sionis peregerit.  Magno  Pompeio  Vibius  qui- 
dam è plebe,  et  Poblicius  etiam  servitute 
liberatus»  indiscretA  propè  specie  fuere  simi- 
les, illud  os  probmn  reddentes,  ipsumque  . 
honorem  frontis.  Qualis  causa  patri 

quoque  ejus , Menogenis  coci  sui  cc^omen 
impoeuit,  jam  Strabonis  k specie  oculonun 
habenti,  vitium  imitata  et  in  servo  : Senioni, 
Serapionis  ; is  erat  suarii  negotiatoris  vile 
mancipium.  Ejusdem  fcmili«s  Scipioni  post 
eum  cognomen  Salutio  mimus  dedit  : sicut 
Spinther  secundarum , tertiarumque  Pam- 
philus» collegio  Lentuli  et  MeteUi  coss.  In 
quo  perqnim  importuné  fintuitum  hoc  quo- 
que fuit,  duorum  simul  consulum  in  scenA 
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des  affections , la  variété  des  sensations  pro- 
duisent des  impressions  très-diverses  : pliez  les 
autres  animaux ^Tame  est  immobile,  uniforme 
dans  chaque  espèce , et  dans  chaque  individu 
de  la  même  espèce. 

Un  certain  Artémon , de  la  classe  du  peuple^ 
ressembloit  si  parfaitement  à Antiochus , roi 
de  Sirie , que  la  reine  Laodice , après  avoir  as- 
sassiné son  époux , fit  jouer  à cet  homme  le 
rôle  du  prince , pour  être  par  lui  recommandée 
au  peuple  et  appelée  à la  succession  du  trône. 
Vibius,  simple  plébéien,  et  même  l’affranchi 
Publicius  ressembloient  à Pompée  , au  point 
qu’on  s’y  méprenoit  aisément.  Ils  avoient  jus- 
qu’à cette  physionomie  honnête , et  cet  air  de 
candeur  et  de  franchise  qui  distinguoient  ce 
grand  homme.  Une  pareille  cause  fit  donner 
au  père  de  Ppqipée  le  surnom  de  Ménogène , 
son  cuisinier  : on  l’avoit  déjà  surnommé  Stra- 
bon , parce  qu’il  étoit  louche , et  ce  défaut  se 
retrouvoit  aussi  dans  son  esclave.  Scipion  fut 
surnommé  iSérapipp}  celuirci  étoit  le  vil  es- 
clave d’un  marchand  de  porcs.  Un  autre  Sci- 
pion de  la  même  famille , reçut  dans  la  suite 
le  nom  du  mime  Salution  (19).  Spinther,  ac- 
teur des  seconds  rôles,  et  Pamphile,  acteur 
des  troisièmes  rôles , donnèrent  leurs  noms  à 
Lentulus  et  à Metellus , consuls  dans  la  mêine 
année , en  sorte  qu’un  hasard  singulier  offroit* 
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imagiaes  cernL  £ diverso  L.  Plancus  orator» 
histrioni  Rubrio  » cognomen  imposuit  Rursus 
Curioni  patri  Bnrbuleius  » itemque  Messalas 
censorio  Menogenes,  perindè  histriones.  Suras 
quidem  proconsulis  etiàm  rictum  in  loquendo  » 
contractionemqne  linguas,  et  sermonis  tumui* 
tum , non  imaginem  mod6 , piscator  quidam 
in  Siciliâ  reddidit.  Cassio  Severo  celebri  ora- 
tori,  armentarii  Mirmillonis  objecta  simili- 
tudo est 

Toranins  mango  Antonio  jàm  triumviro, 
eximios  formâ  pueros , alterum'  in  Asiâ  geni- 
tum, alterum  trans  Alpes,  ut  geminos  ven- 
didit : tanta  imitas  erat  Postquàm  deinde 
sermone  puerorum  detectâ  fraude  à furente 
increpitus  Antonio  est  : inter  alia  magnitu- 
dinem pretii  conquerente , ( nam  ducentis 
mercatus  erat  sestertiis,  ) respondit  versutus 
ingenii  mango , « ob  id  ipsum  se  tanti  vendi- 
» disse , quoniam  non  esset  mira  similitudo 
» in  ullis  eodem  utero  editis  : diversarum 
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en  spectacle  sur  le  théâtre  la  figure  des  deux 
premiers  magistrats  de  la  république.  Ce  fut 
au  contraire  l’orateur  L.  Plancus , qui  donna 
son  nom  à Fhistrion  Rubrius  (ao).  Burbuleius 
et  Ménogène , tous  deux  histrious^^  donnèrent 
leurs  noms , le  premier  à Curion  le  père,  et  le 
second  à Messala  ex-censeur.  Un  pêcheur  si- 
cilien étoit  le  portrait  vivant  du  proconsul 
Sur  a:  c’étoient  non-seulement  les  mêmes  traits, 
mais  la  même  ouverture  de  bouche  en  parlant, 
le  même  épaississement  de  la  langue  , le  même 
bredouillement  dans  la  prononciation.  On  re- 
prochoit à Cassius  Sévérus,  célèbre  orateur, 
sa  ressemblance  avec  Mirmillon,  conducteut 
de  bestiaux. 

Antoine  étoit  déjà  triumvir , lorsque  Tora- 
nius  , marchand  d’esclaves,  lui  présenta  deux 
enfans  d’une  rare  beauté.  L’un  étoit  né  en 
Asie , et  l’autre  au  delà  des  Alpes.  11  les  vendit 
comme  jumeaux  , tant  la  ressemblance  étoit 
parfaite.  Mais  la  différence  du  langage  ayant 
bientôt  découvert  la  fraude,  Antoine  devint 
furieux  : il  s’emporta  contre  Toranius , se  plai- 
gnant surtout  de  l’énormité  du  prix.  Il  les  avoit 
payés  deux  cents  mille  sesterces  ( 45,ooo  fr.  ). 
<k  C’est  précisément  parce  qu’ils  ne  sont  pas  ju- 
» meaux  que  je  les  ai  vendus  si  cher , lui  ré- 
» pliqua  le  rusé  marchand.  Leur  ressemblance 
:p  9’auroit  rien  de  merveilleux,  s’ils  étoient  sortis 
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» quidem  gentiuin  natales  tam  concordi  fignrâ 
I)  repériri , super  omnem  esse  taxationem,  h 
Ade6que  tempestivam  admirationem  intulit, 
ut  ille  proscriptor  animus , modô  et  contu- 
meliâ  furens,  non  aliud  in  censu  magis  ex 
ibrtunà  suâ  duceret. 

XI.  i3.  Est  qtiaedam  privatim  dissociatio 
corporum  : et  inter  se  steriles , ubi  cum 
junxere , gignunt , sicut . Augustus  et  Livia. 
Item  alii  aliasque  fëminas  fanfnin  generant, 
aut  mares  : plerumque  et  alternant  : âcut 
Gracçhorum  mater  duodecies,  et  Agrippina 
Germanici  novies.  Aliis  sterilis  est  juventa, 
aliis  semel  in  vitâ  datur  gignere.  Quaedam 
non  perferunt  partus  : quales , si  quando  me- 
dicina et  cura  vmere , igninam  ferè  gignunt. 


Divus  Augustus  in  reliqui  exemplorum  ra- 
ritate , neptis  suae  nepotem  vidit  genitum  quo 
excessit  anno , M.  Sflamun  : qiu  eim  Asiam 
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* d»  la  mêm*  ittère.  Mais  qu’une  aussi  par&ite 
s conformité  se  trouve  entre  des  en&ns  qui  sont 
» nés  en  des  lieux  si  différens , c’est  une  rareté  qui 
« n’a  pas  de  prix  « . Cette  réponse  fit  succéder  si 
heureusettent  l’admiration  à la  colère , que  oe 
&roache  prescripteur ^ dont  un  outrage  epeore 
venoit  d’exciter  la  fuie , se  persuada  qu’il  ne 
possédoit  rien  dans  toptes  ses  richesses  qui  fût 
plus  digne  de  sa  fortune. 

Il  existe  une  sorte  d’ant4>athie  entre  cer- 
tains corps;  et  des  époux  stériles  entre  eux 
cessent  de  l’être,  s’ils  s’unissent  à d’antres. 
Auguste  et  Livie  en  sont  des  exemples.  Tel 
hoBuase  ou  Mlle  feaune  aè  produisent  que  des 
filles  ou  des  garpons.  Souvent  ils  ont  alternative- 
ment des  enfàus  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe.  C’est 
ce  qu'éprouva  la  mère  des  Gracques , qui  eut 
douze  en^s , et  Agrippine  , mère  de  Germa- 
nicus , qui  en  eut  neuf.  D’autres  sont  stériles 
dans  leur  jeunesse  : d’autres  n’obtiennent  qu'une 
seule  fois,  dans  la  vie , le  bonheur  d’être  mères. 
Quelques-^unes  ne  conduisent  jamais  leur  firuit 
à ternie , et  si  elles  y parvieiment  à force  de 
remèdes  et  de  soins,  elles  n’ont  ordinairement 
qu’une  fille. 

Parmi  quelques  exemples  infiniment  rares , 
on  cite  celui  d’Auguste.  Ce  prince',  l’année 
même  où  il  mourut , vit  nahre  le  petit-fils  de 
sa  petite  - fille,  M.  Silanos  qui,  proconsul  en 
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obtineret  post  consulatum , Neronis  principis 
successione , veneno  ejus  interemptus  esi 
Q.  Metellus  Macedonicus,  ciun  sex  liberos 
relinqueret , undecim  nepotes  reliquit  : nurus 

I 

verb,  generosque , et  onmes  qui  se  patris  ap- 
pellatione salutarent,  viginti  septem.  In  actis 
temporum  divi  Augusti  invenitur  duodecimo 
consulatu  ejus.  Lucioque  Snllâ  collegâ,  a.  d. 
III.  idus  aprilis , G.  Ciispinum  Hilarum  ex 
ingenuâ  plebe  Fesulanâ,  cum  liberis  novem, 
(in  quo  numero  filiœ  dum  fuerunt,  ) nepoti- 
bus XXVII.  pronepotibus  xxix.  neptibus  octo 
prolatâ  pompâ,  cum  omnibus  his  in  Capitolio 
immolasse. 

0 

Xn.  14.  Mulier  post  quinquagesimum  an- 
num non  gignit,  majorque  pars  quadragesimo 
profluvium  genitale  sistit.  Nam  in  viris  Massi- 
nissam regem  post  LXXXVi.  annum  generasse 
^lium,  quem  Muthymatbimm  appellaverit, 
clarum  est  : Catonem  dènsorium , octogesimo 
exacto,  è filiâ  Salonii  clientis  sui.  Quâ  de 
causÂ  , aliorum  ejus  libororum  propago 
Liciniani  sunt  cognominati,  hi  Saloniani,  ex 
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Asie,  fîit  empoisonné  par  Néron,  lorsqu’il  par- 
vint à Tempire.  Q,  Metellus  le  Macédonique 
laissa  six  enfans , onze  petits-fils , et  vingt-sept 
tant  belles-filles  que  gendres  ou  autres  per- 
sonnes qui  le  saluoient  du  nom  de  père.  On 
trouve  dans  les  actes  du  temps  d’Auguste  que , 
sous  son  douzième  consulat , où  il  eut  pour 
collègue  L.  Silla , le  troisième  jour  avant  les 
ides  d’avril,  Crispinus  Hilarus,  d’une  hon- 
nête famille  plébéienne  de  Fésulum , ^ monta 
au  Capitole  accompagné  de  ses  neuf  enfans , 
parmi  lesquels  étoient  deux  filles , de  vingt- 
sept  petits-fils , de  vingt-neuf  arrière-petits- 
fils  , de  huit  petites-filles , et  qu’il  offrit  un  sa- 
O'ifice^  assisté  de  cette  nombreuse  famille. 


) 

Les  femmes  cessent  de  concevoir  à cin- 
quante  ans , et  chez  la  plupait  l’écoulement 
périodique  s’arrête  à la  quarantième  année. 
Quant  aux  hommes,  c’est  un  fait  générale- 
ment connu  qu’après  sa  quatre  - vingt  - sixiè- 
me année , le  roi  Massinissa  eut  un  fils  qu’il 
nomma  Methymathne  ; et  que  Caton  le  cen- 
seur, à quatre-vingts  ans  accomplis,  en  eut 
un  aussi  de  la  fille  de  Salonius  son  client. 
C’est  par  cette  raison  que  les  descendans  de  ses 
autres  fils  furent  surnommés  liciniens,  et  ceux 


M HoMiKit  Natura. 

qniboA  ütioênsis  fiiit.  Nnper  etiàm  L.  Voltido 
SAttmiino,  in  tJrbis  ptttfeotoiâ  extincto,  no- 
tam e»t  Corneliâ  Scipionum  gentis,  Volusinm 
Saturninum,  qui  init  consul,  genitum  post 
Lxii.  annum.  Et  usque  ad  Lxzv.  apud  igno- 
biles vulgaris  repetitur  generatiô. 

Xm.  i5<  Solum-  autem  animal  menstruale 
mulier  est  : indè  unius  utero,  quas  appellarunt 
molas.  Ea  est  caro  inlbrmis,  inanima,  ferri 
ictum  et  aciem  respuens.  Movetur*  sistitque 
menses  : et  ut  partus,  letalis,  alfes  unà 
senescens,  aliquandb  alvo  citatiore  excidens. 
Simile  quiddam  et  viris  in  ventre  gignitur, 
quod  vocant  soiiToa  : sicut  0|^»o  Capitoni 
prœtorio  vito. 


Sed  nihil  fecflè  reperiatur  mulierum  pro- 
fluvio magis  monstrificum.  Acescant  super- 
venta musta,  sterilescunt  toctm  finges,  mo- 
riuntur insita,  exuruntur  hortorum  germi- 


• « 


I 
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du  dernier  ) Salotiieâs  : Câtén  <f  ITHt|tte  éÀ  Mffi 
de  cette  branche,  (te  sait  qhe,  de  üos  jôars'j 


L.  Volusius  Satumintts^  nui  . ^ mort  préfât 
de  Borne , avoit  plus  de  soixante  et  f^uze  ans , 
lors(}u’il  eut  de  Cornélla^  de  la  {aûtnille  des 
.SoipioBS , Volusius  Saturfeintfl^ , quetloüs  àtoils 
vu  consul  : en  trouve  m^teie  > dââs  beauCDup  de 
familles  obscures^  des  hommes  qui  ont  été  pères 
à soixante  et  quinze  ans. 

Parmi  les  aniitiâùx  y lü  leiiuùë  seule  est 
à l’écoulement  périodique  : elle.est  âusii  la  aeuW 
dans  la  matrice  de  laquelle  se  forme  ce  qu^’op 
appelle  moles.  C’est  une  chair  informe^  inani- 
mée , qui  résiste  au  tranchant  et  à la  pointe 
du  fer.  Elle  reaine  y botttmé  le  fi^î  fétÜS', 
et  arrête  l’éruption  des  m'enstcuesi.  ÇüelquiH- 
fois  elle  produit  une  sorte  de  fausse  couchu, 
qui  est  mortelle  : quelquefois  elle  vieillit  avec 
la  femme  qui  la  porte  : d’autres  fois  elle  tom- 
be emportée  par  on  cours  dë  ^^tre.  Il  së 
forme  aussi  dans  réstomac  de  rhonuàe  quel- 
que chose  de  semblable  qu’on  appelle  squirre  : 
c’est  ce  qui  e^t  arrivé  à Oppius  Capiton,  an- 
cien prétettf. 

Au  surplus,  il  sei^it  difficile  de  trouver 
rien  de  plus  monstrueux  dans  ses  effets  quë 
cet  écoulement  périodique  dont  nous  parlons. 
Qu’une  femme  en  cet  état  s’approche , les  vins 
nouveaux  s’aigrissent^  lesgndns  qu’elle  touche 
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na»  et  arborum,  quibus  insedêre, 

decidunt':  spectilctrum  fulgor  aspectu  ipso  he- 
betator, acies  ferri  praestringitur,  eborisque 
nitor.  : ^yei  apium  emoriuntur  : aes  etiam  ac 
&nnm  rubigo  protinus  corripit , odorque  di- 
ruS':  et  in  rabiem  aguntor  gustato  eo  canes, 
atque  insanabili  veneno  morsus  inficitur.  Quin 
^t  bituminum  sequax  alioquin  ac  lenta  natura, 
'bi<  lacu  Judaeæ,  qui  vocatur  Asphaltites , certo 
tempore  aimi  supernatans , non  quit  sibi  avelli , 
ad  omnem  contactum  adbsBrens,  praeterqnàm 
filo,  quod  tale  viros  infecerit  Etiàm  formicis, 
animali’  minimo , inesse  sensum  ejus  ferunt  : 
ab]icique  gestatas  finiges,  nec  postea  repeti. 
Et  hoc  tale  tantumque  omnibus  tricenis  die- 
.bus  malum  in  muliere  exsistit,  et  trimestri 
spatio  largius.  Quibusdam  ver6  sæpiùs  men- 
se : sicut  aliquibus  numquàm  : sed  tales  non 
gignunt,  quandb  haec  est  generando  homini 
materia , semine  è maribus  coaguli  modo  boo 
in  sese  glomerante  , quod  deindè  tempore 
ipso  animatur,  corporaturque.  Erg6  ciun  gra- 
vidis fluxit,  invalidi  aut  non  vitales  partus 
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deyiennetit  stériles,  les  jeunes  greffes  périssent,- 
les  plantes  des  jardins  se  dessèchent , les  fruits 
tombent  des  arbres  au  pied  desquels  elle  s’est 
reposée  : son  seul  aspect  ternit  l’éclat  des  mi-^ 
roirs , émoussé  le  tranchant  du  fer , efface  le 
brillant  de  l’ivoire  : les  essaims  meurent,  l’ai- 
rain lui~même  et  le  fer  se  rouillent  et  contrac- 
tent une  odeur  détestable.  Les  chiens  qui  en 
ont  goûté  deviennent  enragés,  et  le  venin  de 
leur  morsure  est  sans  remède.  Le  bitume  qui , 
à certaines  époques  de  l’année , flotte  sur  les 
eaux  de  l’Asphaltite , lac  de  Judée , et  dont  la 
nature  est  de  s’attacher  à tout  ce  qui  le  tou- 
che, ne  peut  être  séparé  de  lui-même  qu’au 
moyen  d’un  fil  trempé  dans  cette  liqueur  fu- 
neste. Les  plus  petits  animaux , les  fourmis , 
en  ressentent  l’impression.  Elles  rejettent,  dit- 
on  , les  grains  qu’elles  transportoient , et  ne 
les  reprennent  jamais.  Cette  incommodité  , 
dont  les  effets  sont  si  terribles,  revient  tous 
les  trente  jours  , et  avec  plus  de  force , au 
troisième  mois.  Quelques  femmes  y sont  su- 
jettes plus  souvent;  d’autres  aussi  en  sont  tou- 
jours exemptes.  Mais  celles  - ci  n’ont  point 
d’enfans,  parce  que  le  sang  menstruel  est  la 
seule  matière  de  la  génération  : la  semence  du 
mâle  est  la  forme  dans  laquelle  il  se  coagule 
et  devient,  avec  le  temps,  un  être  vivant  et  or- 
ganisé. Si  donc  l’écoulement  continue  pendant 
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edantur  » aut  saniosi  » ut  auctor  est  Nigidius. 


i6.  Idem,  lac  feminœ  non  corrumpi  alenti 
partam,  si  ex  eodem  viro  rursus  conceperit, 
arbitratur. 

XIV.  Incipiente  autem  hoc  statu , aut  de- 
sinente, conceptus  fàpîllimî  traduntur.  Fecun- 
ditatis in  feminis  praerogativam  accepimus,' 
inunctis  medicamine  oculis,  salivam  infici. 

XV.  Ceteriim  editis  jnriBiores  septimo  mense 
gigni  dentes,  piiusque  ia  superâ  ferè  parte 
haud  dubium  est.  Septimo  eosdem  decidere 
anno , aliosque  suffici.  Quosdam  et  cum  den- 
tibus nasci,  sicut  M’.  Curium,  qui  ob  id  Den- 
tatus cognominatus  est  : et  Cn.  Papirium  Car- 
bonem , praeclaros  viros.  In  feminis  ea  res  ' 
inauspicati  fuit  exempli,  regum  temporibus. 
Ciun  ita  nata  esset  Valeria,  exitio  civitati,  in 
quam  delata  esset,  faturam  responso  amspi- 
cum  vaticinante , Suessam  Pometiam  iUà  tem- 
pestate florentissunam  deportata  est , veridico 
exitu  consecuto.  Quasdam,  concreto  genitali. 


L*  H O M M X.  65 

Ifs  grossesses , les  enfims , selon  Nigidius  , se« 
root  foibles,  eu  mal>i^s,  ou  mdme  ne 
vivront  pas. 

Le  même  auteur  pense  que  le  lait  d’une 
femme  qui  nourrit  ne  se  commipt  point,  si 
elle  devient  enceinte  du  mâme  honune.  . 

C’est  au  commencement  ou  à la  fin  des  rè- 
gles, que  la  conception  se  fait  le  plus  aisément. 
On  prétend  qu’un  des  premiers  signes  de  la 
grossesse,  c’est  que , lorsqu’une  firaune  se  firotte 
les  ^eux  de  quelque  drogue , sa  salive  en  con- 
tracte la  couleur. 

Les  dents  percent  à sept  mois , et  commu- 
nément celles  d’en  haut  scnrtent  les  premières. 
Ces  mêmes  dents  tombent  i la  septième  année  , 
et  sont  remplacées  par  d’autres.  Quelques  en- 
£ans  naissent  avec  des  dents  , comme  Manius 
Gurius,  surnommé  par  cette  raison  Dentatus, 
et  Cneios  Papirius  Carbon.  Tous  deux  furent 
des  hommes  célèbres.  Mais  dans  les  femmes 
cette  circonstance  a été , du  temps  des  rois  , 
un  sinistre  présage.  Valéria  étant  pée  avec 
des  dents,  les  aruspices  annoncèrent  qu’elle 
causeroit  la  ruine  de  la  ville  dans  laquelle 
on  la  traïuporteroit.  Elle  fut  déportée  à Suessa 
Pométia,  alors  très-florissante}  et  la  prédiction 
fut  accomplie.  Un  présage  malheureux  pour 
les  fenunes , c’est  de  naître  les  parties  sexuelles 
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gigni  in&usto  omine  Comdia  Gracdionim 
mater  indicio  est.  Aliqui,  vice  dentium , conti- 
nuo osse  gignuntur  : sicut  Pmsiæ  regis  Bithy- 
niorum filius,  supemâ  parte  oris. 

Dentes  autem  tantum  invicti  sunt  ignibus  ÿ 
nec  cremantur  cum  reliquo  corpore.  lidem 
flanunia  indomiti,  cavantur  tabe  pituitae.  Can- 
dorem trahunt  quodam  medicamine.  Usu  at- 
teruntur, multhque  primum  in  aliquibus  defi- 
ciunt. Nec  cibo  tantiun  et  alimentis  necessarii  : 
quippè  vocis  sermonisque  regimen  primores 
tenent,  concentu  quodam  excipientes  ictum 
linguae,  serieque  structurae,  atque  magnitu- 
dine mutilantes,  mollientesve , aut  hebetantes 
verba  : et  ciun  defuere , explanationem  omnem 
adimentes. 

Quin  et  augurium  in  hâc  esse  creditur  parte. 
Triceni  bini  viris  adtribuuntur,  exceptâ  Tur- 
dulorum gente  : quibus  plures  fuere , longiora 
promitti  vitae  putant  spatia.  Feminis  minor 
numerus  : quibus  in  dexterâ  parte  gemini  su- 
pemè , à canibus  cognominati , fortunae  blan- 
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fermées.  Comélie , mère  des  Gracques , en  est 
un  exemple.  Quelques  enfans  n’ont  au  lieu  de 
dents  qu’un  os  continu^  sans  aucune  séparation. 
Le  fils  de  Prusias^  roi  de  Bithinie^  avoit  la  mâ- 
choire supérieure  ainsi. conformée. 

Les  dents  seulesrésistent  au  feu.  Elles  ne  brû*- 
lent  point  dans  le  bûcher  avec  le  reste  du  corps. 
Toutefois  cette  même  substance^  invincible  aux 
flammes,  est  creusée  par  l’humeur  de  la  pituite. 
On  parvient  à les  blanchir  avec  certaines  dro- 
gues. Elles  s’usent  par  le  firottement , et  quel- 
ques personnes  les  perdent  de  bonne  heure. 
Nécessaires  pour  broyer  les  alimens,  elles  sont 
encore  d’une  grande  importance  pour  régler 
la  voix  et  la  parole.  Elles  reçoivent,  comme 
de  concert,  les  coups  de  la  langue  : leurs  rangs 
hauts  et  serrés  s’opposent,  ainsi  qu’un  rem- 
part , à l’impétuosité  des  mots , dont  elles 
adoucissent  et  modifient  les  sons.  Quand  elles 
nous  manquent , les  paroles  ne  sont  plus  qu’une 
suite  de  sons  confus  et  inarticulés. 

On  prétend  que  le  nombre  des  dents  forme 
un  pronostic.  Les  hommes  en  ont  générale- 
ment trente-deux.  Il  feut  excepter  la  nation 
des  Turdules.  Un  nombre  plus  grand  annonce 
une  vie  plus  longue.  Les  femmes  en  ont  moins 
que  les  hommes.  Les  caresses  de  la  fortune  sont 
promises  à celles  qui  ont  les  dents  canines  su- 
périeures , doubles  à la  mâchoire  droite  ^ 

Tome  L S 
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diiqenta  pollicentur , sicut  in  Agrippinâ  Do- 
mitii Neronis  matre  : contra  in  lævâ.  Hominem 
priiis  quàm  genito  dente  cremari,  mos  gentium 
non  est.  Sed  mox  plura  de  hoc , ciim  mem- 
bratun  historia  decurret. 

Bisisse  eodem  die,  quo  genitus  esset,  unum 
hominem  aiccepimus Zoroastrem.  Eidem  cere- 
brum ità  palpitasse,  ut  impositam  repelleret 
manum , futurae  praesagio  scientiae. 

XVI.  In  trimatu  suo  cuique  dimidiam  esse 
mensuram  futurae  certum  est.  In  plenum  au- 

y 

tem  cuncto  mortalium  generi  minorem  in  dies 
fieri , propemodiim  observatur  : rarosque  pa- 
tribus proceriores , consumente  ubertatem  se- 
minum exustione.,  in  cujus  vices  nunc  vergat 
aëvum.  In  Cretâ , terrae  motu  rupto  monte , in- 
ventum est  corpus  stans  XLVi.  cubitorum , 
quod  alii  Orionis , alii  Oti  fuisse  arbitrantur. 

y 

Orestis  corpus,  oraculi  jussu  refossum , Vii.  cu- 
bitorum fuisse  monumentis  creditur.  Jam  ver6 
ante  annos  prope  mille,  vates  ille  Homerus 
non  cessavitminoracorporamortalium,  quàm 


L’  H O M M £•  67 

comme  Agrippine , mère  de  Domitius  Néron  : 
quand  c’est  à gauche , le  pronostic  est  con- 
traire. On  n’est  pas  dans  l’usage  de  brûler  les 
corps  des  enfans  à qui  les  dents  n’ont  pas  encore 
percé.  Mais  nous  entrerons  dans  plus  de  dé- 
tails y lorsque  nous  traiterons  des  diverses 
parties  du  corps. 

Nous  lisons  que  Zoroastre  (21)  ést  le  seul 
homme  qui  ait  ri , le  jour  même  de  sa  nais- 
sance. On  ajoute  que , pour  présager  sa  science 
future , son  cerveau  palpitoit  avec  tant  de  force, 
qu’il  repoussoir  la  main  qu’on  y avoit  posée. 

Il  est  constant  qu’à  l’âge  de  trois  ans  , 
rhomme  est  parvenu  à la  moitié  de  sa  gran- 
deur. Ôn  observe  eu  général  que,  dans  l’es- 
pèce humaine,  la  taille  va  en  décroissant  de 
jour  en  jour , et;  que  rarement  les  fils  sont  plus 
grands  que  leurs  pères;  la  sève  vitale  s’altérant 
à mesure  que  s’approche  l’époque  de  l’embra- 
sement Universel  (22).  On  trouva  dans  une  mon- 
tagne de  Crète  entr’ouverte  par  un  tremblement 
de  terre  (26) , un  corps  de  quarante-six  coudées 
de  long,  que  les  uns  pensent  être  celui  d’O- 
rion,  et  les  autres  celui  d’Otus.  On  croit,  sur  la 
foi  de  quelques  monumens,  que  le  corps  d’O- 
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reste , exhumé  par  l’ordre  de  l’oracle , avoit 
sept  coudées.  Il  y a près  de  mille  ans  ( 24) 
que  le  prince  des  poëtes,  Homère^  se  plai*- 
gnoit  sans  cesse  que  les  hommes  n’étoient  plus 
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prisca,  conqueri.  Nævii  Pollionis  amplitudi- 
nem annales  non  tradunt  Sed  quia  populi 
concursu  penè  interemptus  esset , prodigii  vice 
habitum.  Procerissimum  hominum  aetas  nos- 
tra, divo  Claudio  principe,  Gabbaram  nomine , 
ex  Arabiâ  advectum  novem  pedum  et  toti- 
dem unciarum  vidit.  Fuere  sub  divo  Augusto 
semipede  addito , quorum  corpora,  ejus  mira- 
culi gratiâ,  in  conditorio  Sallustianorum  adser- 
vabantur  hortorum.  Posioni  -et  Seciuid  illae 
erant  nomina. 

Fodem  praeside , minimus  homo  duos  pedes 
et  palmum , Conopas  nomine,  in  deliciis  Juliae 
neptis  ejus  fuit  : et  mulier  Andromeda  liberta 
Juliae  Augustae.  Manium  Maximum,  et  M.  Tul- 
lium equites  Romanos , binûm  cubitorum  fuis- 
se , auctor  'est  M.  Varro  : et  ipsi  vidimus  in  lo- 
oulis  adservatos.  Sesquipedales  gigni,  quos- 
dam longiores,  in  trimatu  implentes  vitae  cur- 
sum , haud  ignotum  est. 

XVn.  Invenimus  in  monumentis , Salamine 
Eudiymmiis  filium  in  tria  cubita  triennio  ado- 
levisse, incessu  tardum,  sensu  hebetem  ; et  jam 
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aussi  grands  qu’autrefois  (nô).  Les  annales  ne 
disent  pas  quelle  itoit  la  taille  de  Névius 
Pollion  J mais  sans  doute  elle  tenoit  du  pro- 
dige , puisqu'il  faillit  être  étouflFé  par  la  foule 
qui  s^empressoit  pour  le  voir.  L’homme  le 
plus  grand  qui  ait  paru  de  nos  jours  (a6) , 
est  un  certain  Gabbara , qui  fut  amené  d’A* 
rabie , sous  l’empire  de  Claude  5 il  avoit  neuf 
pieds  neuf  pouces  (27).  Il  y eut  sous  Auguste 
deux  hommes  qui  avoient  un  demi  - pied  de 

plus.  Leurs  squelettes  furent  conservés,  comme 

* ^ 

une  merveille , dans  le  tombeau  des  jardins  de 
Salluste.  On  les  nommoit  Posion  et  Secundilla. 

Sous  le  même  règne  y a paru  le  plus  petit 
homme  qu’on  ait  jamais  vu  (28)  , Conopas^  les 
délices  et  l’amusement  de  Julia,  petite-fille 
d’Auguste  : il  avoit  deux  pieds , un  palme  (29). 
Andromeda , affranchie  de  Julia  Augusta,  étoit 
de  la  même  taille.  Varron  écrit  que  Manius 
Maximus  et  M.  Tullius , chevaliers  romains  , 
avoient  deux  coudées  (3o).  J’ai  vu  moi-même 
leurs  squelettes  conservés  dans  des  armoires. 
On  sait  qu’il  naît  des  enfans  qui  ont  un  pied 
çt  demi,  et  quelquefois  davantage,  mais  qui 
ne  vivent  pas  plus  de  trois  ans. 

Nous  lisons  qu’à  sa  troisième  année , le  fils 
d’Euthymène , à Salamine,  avoit  trois  coudées  de 
haut,  que  sa  démarche  étoit  lente  et  son  esprit 
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puberem  factum  voce  robustâ,  absumptum  con- 
tractione membrorum  subitâ , triennio  circum- 
acto. Ipsi  non  pridem  vidimus  eadem  fermé 
omnia  præter  pubertatem , in  filio  Cornelii  T a- 
citi  equitis  Romani,  Belgicae  Galliae  rationes 
procurantis.  t>Sf»ir{x»€  Graeci  vocant  eos  : in 
Latio  non  habent  nomen. 

1 7.  Quod  sit  homini  spatium  à vestigio  ad 
verticem , id  esse  passis  manibus  inter  longissi- 
mos digitos  observatum  est,  sicuti  vires  dexte- 
râ  parte  majores , quibusdam  aequas  utrâque , 
aliquibus  lævâ  manu  praecipuas  : nec  id  um-« 
quàm  in  feminis. 

XVin.  Mares  præstare  pondere , et  defunc- 
ta viventibus  corpora  omnium  animalium,  et 
dormientia  vigilantibus.  Virorum  cadavera 
supina  fluitare , feminarum  prona , velut  pndo* 
ri  defunctarum  parcente  naturâ. 

18.  Concretis  quosdam  ossibus,  ac  sine  me- 
dullis vivere  accepimus.  Signum  eorum  esse , 
nec  sitim  sentire , nec  sudorem  emittere,  quam- 
quam et  voluntate  scimus  sitim  victam  : equi- 
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horné,  que  déjà  il  étoit  arrivé  à l’état  de  puberté^ 
qu’il  avoit  la  voix  forte,  et  qu’il  mourut  d’uae 
convulsion  subite  à sa  troisième  année  révolue. 
Tous  ces  caractères,  à la  puberté  près,  je  les 
ai  reconnus  moi  - même , il  n’y  a pas  long- 
temps , dans  le  fils  de  Cornelius  Tacite , inten- 
dant de  la  Gaule  Belgique.  Les  Grecs  nom- 
ment ces  sortes  d’individus  (écarts  de  la 

nature)  : chez  les  Latins,  ils  n’ont  point  de  nom. 

On  a observé  que  la  distance  qui  se  trouve 
entre  les  extrémités  des  grands  doigts  de  la 
main , lorsque  les  bras  sont  étendus , est  égale 
à la  hauteur  du  corps  5 comme  aussi , que  l’on 
a plus  de  force  de  la  main  droite  3 que  quel- 
ques hommes  sont  ambi-dextres  j que  d’autres 
sont  gauchers  3 ce  qui  ne  se  trouve  jamais 
parmi  les  femmes. 

Les  mâles  pèsent  plus  que  les  femelles  3 et , 
dans  tous  les  animaux  3 les  morts  pèsent  plus 
que  les  vivans,  et  ceux  qui  sont  endormis  plus 
que  ceux  qui  sont  éveillés.  Les  ca3avres  des 
hommes  flottent  sur  le  dos,  et  ceiix  des  femmes 
sur  le  ventre 3 il  semble  qu 'après  lèur  mort,  la 
nature  ménage  encore  leur  pudeur. 

On  a prétendu  qu’il  y a des  hommes  donlj 
les  os  sont  compacts  et  sans  moelle^  qu’on  le^ 
connoît  à ce  qu'ils  n’éprouvent  pas  la  soif  et 
qu’ils  ne  suent  jamais.  Cependant  nous  savons 
que  la  volonté  a suffi  pour  dompter  la:  soif  > 
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temque  Romanum  Julium  Viatorem  è Vocon- 
tiorum gente  fœderatâ , in  pupillaribus  annis , 
aquæ  subter  cutem  fusse  morbo,  prohibitum 
humore  à medicis , naturam  fecisse  consuetu- 
dine , atque  in  senecti  caruisse  potu.  Nec  non 
et  alii  multa  sibi  imperavere. 

19.  Fenmt  Crassum,  avum  Crassi  in  Par- 
this interempti,  numquam  risisse,  ob  id  Age- 
lastum vocatum  : sicut  nec  flesse  multos.  So- 
cratem clarum  sapientiâ  eodem  semper  visum 
vultu,  nec  aut  hilaro  magis , aut  turbato.  Exit 
hic  animi  tenor  aliquandb  in  rigorem  quem- 
dam , torvitatemque  naturae  duram  et  mflexi- 
bilem , afiectusque  humanos  adimit , quales 
Graeci  vocant,  multos  ejus  generis  ex- 
perti : quodque  mirum  sit , auctores  maximè 
* * 

sapientiae , Diogenem  Cynicum , Pyrrhonem , 
Heraclitum , Timonem , hunc  quidem  etiàm  in 
tetius  odium  generis  hiuuani  evectum.  Sed 
hœc  parva  naturas  insignia  in  midtis  varia  co- 
gnoscuntur : ut  in  Antoniâ  Drusi  numquàm 
exspuisse , in  Pomponio  consulari  poetâ  num- 
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et  que  Julius  Viator , chevalier  romain  y né 
chez  les  Vocontiens , nos  confédérés^  ayant  été 
attaqué  d’une  hydropisie  dans  son  jeune  âge  3 
les  médecins  lui  prescrivirent  l’abstinence  des 
liquides  ^ que  de  l’habitude  de  cette  privation , 
il  se  fît  une  seconde  nature  3 et  que  dans  sa 
vieillesse  il  n’usa  d’aucun  breuvage.  D’autres 
se  sont  implosé  pareillement  différentes  pri- 
vations. 

On  rapporte  que  Crassus , l’aïeul  de  celui 
qui  périt  dans  la  guerre  des  Parthes3  n’a  ja- 
mais ri  de  sa  vie  3 ce  qui  l’a  fait  nommer 

% 

Agelaste.  Plusieurs  n’ont  jamais  pleuré.  So- 
crate 3 célèbre  par  sa  sagesse , eut  toujours  un 
visage  égal.  On  ne  le  vit  jamais  ni  plus  gai  3 
ni  plus  triste.  Cette  fermeté  d’ame  dégénère 
quelquefois  en  roideur  : elle  devient  dureté  3 
inflexibilité  : elle  éteint  toutes  les  affections 
humaines.  Les  Grecs  nomment  ( impas- 

sibles) les  hommes  de  ce  caractère.  Ils  en  ont 
eu  beaucoup  : et , ce  qui  est  étonnant , dans  ce 
nombre  étoient  leurs  plus  grands  philosophes  3 
Diogène  le  Cinique  3 Pirrhon  , Héraclite  et 
Timon.  Ce  dernier  prit  en  haine  le  genre  hu- 
main tout  entier.  On  remarque  dans  quelques 
personnes  d’autres  singularités  peu  impor- 
tantes : par  exemple  3 Antonia  3 fille  de  Drusus 3 
n’a  jamais  craché  : Pomponius  3 poète  consu- 
laire 3 n’eut  jamais  d’éructation.  Ceux  qui  ont 
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^uam  ructasse.  Quibus  uaturâ  concreta  sunt 
ossa } qui  sunt  rari  admodum  ^ cornei  vo- 
cantur. 

XIX.  20.  Corpore  vesco  ) sed  eximiis  viri- 
bus Tritannum,  in  gladiatorio  ludo,  Samni- 

f 

tium  armaturâ  celebrem  , filiumque  ejus  mi- 
litem magni  Pompeii,  et  rectos  et  transversos 
cancellatim  toto  corpore  habuisse  nervos , in 
brachiis  etiam  manibusque , auctor  est  Varro 
in  prodigiosi  virium  elatione.  Atque  etiam 
hostem  ab  eo  ex  provocatione  dimicantem 
inermi  dextri  uno  digito  superatum , et  pos- 
tremo correptum  in  castra  translatum.  At 
Vinnius  Valens  meruit  in  prætorio  divi  Au- 
gusti centurio , vehicula  cum  culeis  onusta , 
donec  exinanirentur,  sustinere  solitus  : car- 
penta adprehensa  uni  manu  retinere , ob- 
nixus contra  nitentibus  jumentis  : et  alia  mi- 
rifica lacere , quæ  insculpta  monumento  ejus 
spectantur.  Ideo  M.  Varro  : « Rusticellus , in- 
» quit,  Hercules  appellatus,  mulum  suum 
» tollebat  » : Fusius  Salvius  duo  centenaria 
pondera  pedibus , totidem  manibus  et  duce- 
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les  os  secs  et  sans  moelle  sont  appelés  cornei 
(racornis).  Ces  hommes  sont  extrêmement  rares. 


Varron  , citant  des  exemples  d’une  £orce 
extraordinaire  ^ parle  de  Tritannus^  gladia-- 
teur  célèbre , du  nombre  de  ceux  qui  combat- 
tent avec  Tarmure  samnite.  Il  dit  que  cet 
homme , sec  et  maigre , mais  fortenaeut  cons- 
titué j avoit , ainsi  que  son  fils , soldat  du  grand 
Pompée  y tous  les  nerfs , même  ceux  des  mains 
et  des  bras,  croisés  en  forme  de  treillage.  Il 
ajoute  que  Tritannus,  défié  par  un  ennemi,  se 
présenta  sans  armes , qu’il  le  terrassa  d’un  seul 
doigt , et  l’emporta  dans  le  camp.  Vinnius 
Valens , centurion  dans  la  garde  d’Auguste , 
soutenoit  un  chariot  chargé  de  muids,  jusqu’à 
ce  qu'ils  eussent  été  vidés.  D’une  main , il  ar- 
rêtoit  un  char,  malgré  tous  les  efforts ‘des  che-* 
vaux  qui  tiroient  en  sens  contraire.  On  cite 
d'autres  faits  étonnans  qu’on  a gravés  sur  son 
tombeau.  Aussi  Varron  dit-il  de  lui  : «l’Hercule 
» villageois  soutenoit  en  l’air  son  mulet».  Fusius 
Sabinus  montoit  un  escalier  avec  un  poids  de 
cent  livres  à chaque  pied  (3i) , autant  à cha- 
que main , et  deux  poids  de  deux  cents  livres 
sur  les  épaules.  J’ai  vu  moi-même  uii  certain 
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nana  duo  humeris  contra  scalas  ferebat.  Nos 
quoque  vidimus  Athanatum  nomine  ^ prodi- 
giosae ostentationis , quingenario  thorace  plum- 
beo indutum , cothumisque  quingentorum 
pondo  calciatum  per  scenam  ingredi.  C.  Mi- 
lonem athletam , cum  constitisset , nemo  ves- 
tigio educebat  : malum  tenenti  nemo  digitum 

corrigebat. 
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XX.  Cucurrisse  mcxl.  stadia  ab  Athenis 
Lacedœmonem  biduo  Philippidem , ma- 
gnum erat , donec  Anjstis  cursor  Lacedaemo- 
nius j et  Philonides  Alexandri  Magni , à Si- 
cyone Elin , uno  die , mille  ducenta  stadia  cu- 
currerunt. Nunc  quidem  in  Circo  quosdam 
CLX.  M.  passuum  folerare  non  ignoramus. 
Nuperque  Fonteio  et  Vipstano  coss.  annos 
VIII.  genitum  puerum  à meridie  ad  vespe- 
ram Lxxx.  millia  pass.  cucurrisse.  Cujus  rei 
admiratio  ità  demum  solida  perveniet , si 
quis  cogitet  nocte  ac  die  longissimum  iter 
vehiculis  tribus  Tiberium  Neronem  emensum, 
festinantem  ad  Drusum  fratrem  ægrotum  in 
Germaniâ  : in  eo  fuerunt  cc.  millia  passuum. 
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Athanatus , homme  d’une  corpulence  énorme , 
marcher  sur  le  théâtre , revêtu  d’une  cuirasse 
de  plomb  qui  pesoit  cinq  cents  livres  y et 
chaussé  de  brodequins  du  même  poids.  Lors- 
que Tathléte  Milon  s’étoit  posé  sur  ses  pieds  y 
personne  ne  pouvoit  le  déplacer  j et  quand  il 
tenoit  une  pomme  dans  sa  main  fermée  y il  n’é- 
toit  pas  possible  de  lui  ouvrir  les  doigts. 

« 

On  avoit  regardé  comme  une  merveille  que 
Philippide  eût  fait , en  deux  jours , le  chemin 
d’Athènes  à Lacédémone.  La  distance  est  de 
onze  cents  quarante  stades  (3a).  Mais  Anistis^ 
Lacédémonien , et  Philonide , coureur  d’A- 
lexandre le  Grand,  firent  en  un  jour  le  chemin 
d’Elis  à Sicione  , qui  est  de  douze  cents  stades. 

Aujourd’hui  nous  voyons  dans  le  cirque  (33)  des 
hommes  fournir  une  course  de  cent  soixante 
mille  pas  (34)  j et  tout  récemment,  sous  le  con- 
sulat de  Fonteius  et  de  Vipstanus , un  enfant  ^ 

de  huit  ans  a parcouru,  depuis  l’heure  de  midi 
jusqu’à  la  nuit , un  espace  de  soixante  et  quinze 
mille  pas.  Pour  comprendre  ce  qu’une  telle 
course  a de  merveilleux , songeons  qu’en  faisant 
la  plus  grande  diligence , qu’ en  changeant  trois 
fois  de  relais,  Tibérius  Néron  employa  un  jour 
et  une  nuit  pour  se  rendre  auprès  de  son  frère, 
malade  en  Germanie.  La  route  étoit  de  deux 
cents  mille  pas. 


I 
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XXI.  21.  Oculorum  acies  vel  maxime  fidem 
excedentia  invenit  exempla.  In  nuce  inclu- 
sam Iliada,  Homeri  carmen  in  membranâ 
scriptum , tradidit  Cicero.  Idem , fuisse  qui 
pervideret  cxxx  v.  M.  passuum.  Huic  et  nomen 
M.  Varro  reddidit , Strabonem  vocatum.  So- 
litum autem  punico  bello,  à Lilybæo  Sici- 
liae promontorio , exeunte  classe  c Carthaginis 
portu,  etiàm  numerum  navium  dicere.  Cal- 
licrates  ex  eboro  formicas  et  alia  tam  parva 
iecit  animalia , ut  partes  earum  à ceteris  cerni 
non  possent.  Myrmecides  quidem  in  eodem 
genere  inclaruit , à quo  quadrigam  ex  eâdem 

materiâ , quam  musca  integeret  alis , fabri- 
catam, et  navem  quam  apicula  pinnis  abs- 
conderet. 

i 

XXII.  22.  Auditus  unum  exemplum  habet 
mirabile,  proelium  quo  Sybaris  deleta  est, 
eo  die  quo  gestum  erat,  auditum  Olympiae. 
Nam  Cimbricae  victoriae,  Castoresque  Roma- 
ni, qui  Persicam  victoriam  ipso  die,  quo  con- 
tigit, nuntiavere,  visus  et  numinum  fuere 
præsagia. 
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La  subtilité  de  la  vue  est  attestée  par  des 
exemples  qui  passent  toute  croyance.  Cicé- 
ron écrit  qu’on  avoit  renfermé  dans  une  co- 
quille de  noix,  l*Iliade  d’Homère , écrite  sur  du 
parchemin.  Il  parle  aussi  d’un  homme  qui  dis- 
tinguoitles  objets,  à la  distance  de  cent  trente- 
cinq  mille  pas.  Varron  nous  apprend  de  plus , 
que  cet  homme  se  nommoit  Strabon  , et  que  , 
pendant  la  guerre  punique , toutes  les  fois  qu’une 
flotte  sortoit  du  port  de  Carthage  (35)  , il  l’a- 
perçevoit  de  Lilibée , promontoire  de  Sicile , 
et  que  même  il  indiquoit  le  nombre  des  vais- 
seaux. Callicrates  (36)  fit  eti  ivoire  des  fourmis 
et  d’autres  animaux  si  petits , que  nul  autre 
que  lui  n’en  pouvoit  discerner  les  diverses 
parties.  Mirmécide  se  signala  dans  le  meme 
genre  : il  construisit  un  quadrige,  qu’une  mou- 
che couvroit  de  ses  ailes,  et  un  vaisseau,  qu’une 
petite  abeille  cachoit  de  même  sous  les  siennes. 

Relativement  à l’ouïe  , un  seul  fait  tient  du 
prodige  : le  bruit  de  la  bataille  qui  ruina  Si- 
baris , fut  entendu  à Olimpie  (3j)  le  jour  même 
que  cette  bataille  fut  donnée.  Quant  à la  dé- 
faite des  Cimbres , et  à celle  de  Persée , annon- 
cées  le  jour  même  par  Castor  et  Pollux , ces 
faits  doivent  être  rangés  dans  la  classe  des  ap- 
paritions et  des  révélations  divines. 
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XXIII.  r3.  Patientia  corporis,  ut  est  cre- 
bra sors  calamitatum , innumera  documenta 
peperit.  Clarissimum  in  feminis,  Leænæ  me- 
retricis , quæ  torta  non  indicavit  Harmodium 
et  Aristogitonem  tyrannicidas  : in  viris,  Ana- 
xarchi  qui,  simili  de  causâ  cùm  torqueretur, 

praerosam  dentibus  linguam,  unamque  spem 

* 

indicii , in  tyranni  os  exspuit. 

XXIV.  24*  Memoria,  necessarium  maximè 
vitae  bonum , cui  praecipua  baud  &cile  dictu 
est,  tam  multis  gloriam  ejus  adeptis.  Gyrus 
rex  omnibus  in  exercitu  suo  militibus  nomina 
reddidit  : L.  Scipio , populo  Romano  : Cineas 
Pyrrhi  regis  legatus,  senatui  et  equestri  ordini 
Romae , postero  die  quam  advenerat.  Mithri- 
dates duarum  et  viginti  gentium  rex , totidem 
linguis  jura  dixit , pro  concione  singulas  sine 
interprete  adfktus.  Charmadas  quidam  in  Grae- 
ciâ,  quæ  quis  exegerat  volumina  in  bibliothe- 
cis , legentis  modo  repraesentavit.  Ars  postre- 
m6  ejus  rei  facta,  et  inventa  est,  à Simonide 
melico , consummata  à Metrodoro  Scepsio , 


8i 
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Grâce  aux  retours  fréquens  des  calamités , 
des'  exemples  sans  nombre  ont  prouvé  auquel 
point  Vhomme  possède  la  force  de  souffrir. 
Le  trait  le  plus  éclatant  parmi  les  femmes  est 
celui  de  la  courtisane  Lééna , qui  endura  la 

t 

torture , sans  déclarer  les  tyrannicides  Harmo- 
dius et  Aristogiton  : parmi  les  hommes  3 c’est 
celui  d’ Anaxarque , appliqué  à la  question  pour 
une  cause  semblable  5 il  se  rendit  maître  de  son 
secret  en  se  coupant  la  langue  avec  les  dents  > 
et  la  cracha  au  visage  du  tyran. 

Il  seroit  difficile  de  dire  quel  homme  a pos- 
sédé, au  degré  le  plus  éminent,  la  mémoire, 
de  tous  les  biens,  le  plus  nécessaire  à la  vie. 
On  cite  en  ce  genre  une  foule  d’exemples  cé- 
lèbres. Le  roi  Cyrus  appeloit  par  leurs  noms 
tous  les  soldats  de  son  armée,  et  L.  Scipion 
tous  les  citoyens  romains.  Cinéas , ambassadeur 
de  Pirrhus , savoit  les  noms  des  sénateurs  et  des 
chevaliers  romains , dès  le  lendemain  de  son  arri- 
vée: Mithridate,  roi  de  vingt^deux nations,  leur 
rendit  la  justice  en  autant  de  langues , après  les 
avoir  haranguées  toutes  sans  interprète.  Le  Grec 
Charmadas  récita,  mot  pour  mot,  cdmme  en 
lisant,  des  ouvrages  qu’on  avoit  demandés  dans 
une  bibliothèque.  On  a fait  un  art  de  la  mé- 
moire. Simonide , poète  lyrique , en  fut  l’in- 
venteur, et  Metrodore  le  perfectionna.  A l’aide 
de  leur  méthode  on  répétoit , dans  les  memes 

Tome  I.  6 
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ut  nihil  non  iisdem  verbis  redderetur  auditum. 
Nec  aliud  est  sequè  fragile  in  homine.,  morbo- 
rum et  casûs  injurias  atque  etiàm  metus  sen- 
tiens , aliàs  particulatim , alias  universa.  Ictus 
lapide  oblitus  est  literas  tantum.  Ex  præalto 
tecto  lapsus,  matris  et  adfinium  propinquo- 
rumque cepit  oblivionem  : alius  ægrotus , 
servorum  etiam  : sui  vero  nominis  Messala 
Corvinus  orator.  Itaque  sœpè  deficere  tentât, 
ac  meditatur,  vel  quieto  corpore  et  valido. 
Somno  quoque  serpente  amputatur,  ut  inanis 
mens  qnærat  ubi  sit  loci. 


XXV.  Animi  vigore  prœstantissîmum  arbi> 
tror  genitum  Cæsarem  dictatorem.  Nec  virtu- 
tem constantiamque  nunc  commemoro,  nec 
sublimitatem  omnium  capacem  quæ  cælo 
continentur  : sed  proprium  vigorem  celerita- 
temque quodam  igne  volucrem.  Scribere  aut 

I 

legere,  simul  dictare  et  audire  solitum  acce- 
pimus. Epistolas  ver6  tantarum  rerum  qua- 
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termes , tout  ce  qu’on  avoit  entendu.  Au  sur- 
plus J rien  de  si  fragile  dans  l’homme  que  la  mé- 
moire. Une  maladie , une  chute , une  peur  même 
lui  portent  des  atteintes  funestes.  Tantôt  elle 
n’éprouve  que  des  altérations  partielles , tantôt 
elle  se  perd  toute  entière.  Un  homme , frappé 
d’une  pierre , oublia  les  lèttres  de  l’alphabet  5 
un  autre , tombé  d’un  toit  très-élevé , ne  recon- 
uoissoit  plus  ni  sa  mère  y ni  ses  alliés  y ni  seS 
proches.  Une  maladie  fit  perdre  à un  autre  le 
souvenir  de  ses  esclaves.  L’orateur  Messala 
Corvinus  oublia  son  propre  nom.  Quelquefois 
aussi  la  mémoire  essaye  de  nous  échapper  y 
lors  même  que  le  corp^  est  dans  un  état  de 
repos  et  de  santé.  Au  moment  où  le  sommeil 
se  glisse  dans  nos  sens  , elle  nous  abandonne 
tout  à coup , en  sorte  que  la  chaîne  des  idées 
se  trouvant  rompue,  nous  cherchons,  avec  in- 
quiétude, en  quel  lieu  nous  sommes. 

L’ame  la  plus  forte  que  la  nature  ait  ja- 
mais produite  , me  paroît  avoir  été  celle  de 
César  3 et  je  ne  parle  pas  ici  de  son  courage  , 
de  sa  constance,  de  cette  élévation  de  génie 
qui  embrassoit  le  monde  entier , mais  seule- 
ment de  cette  énergie  qui  lui  fut  propre , de 
cette  activité  qui  sembloit  tenir  de  la  rapidité 
de  la  flamme.  On  rapporte  qu’il  écrivoit  ou  li- 
soit  en  même  temps  qu’il  dictoit  et  qu’il  écou- 
toit  : qu’on  l’a  vu  dicter  à ses  secrétaires  quatre 
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ternas  pariter  librariis  dictare  : aut  si  nihil 
aliud  ageret,  septenas.  Idem  signis,  collatis 
quinquagies  diinicayit  : solus  M.  Marcellum 
transgressus , qui  undequadragies  dimicaverat. 
Nam  praeter  civiles  victorias,  undecies  cen- 
tena, et  xcii.  M.  hominum  occisa  prœliis  ab 
eo,  nOn  equidem  in  gloriâ  posuerim  tantam, 
etiam  coactam,  humani  generis  injuriam  ; quod 
ità  esse  confessus  est  ipse,  bellorum  civilium 
stragem  non  prodendo. 

XXVI.  Justius  Pompeio  Magno  tribuatur 
DCCCXLVi.  naves  piratis  ademisse  : Caesari 
proprium  et  peculiare  sit,  praeter  suprà  dicta, 
clementiae  insigne  : quâ  usque  ad  peeniten- 
tiam  omnes  superavit.  Idem  magnanimitatis 
perhibuit  exemplum , cui  comparari  non  pos- 
sit aliud.  >SpectacQla  enim  edita  efiusasque 
opes,  aut  operum  magnificentiam  in  hâc  parte 

• 4 

enumerare , luxuriae  faventis  est.  lUa  fuit  vera  et 
incomparabilis  invicti  animi  sublimitas  ; captis 
apud  Pharsaliam.Pompeii  Magni  scriniis  epis- 
tolarum , iteriimque  apud  Thapsum  Scipionis , 
concremasse  ea  optimâ  fide,  atque  non  legisse. 
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lettres  à la  fois  sur  des  affaires  de  la  plus  haute 
inportance.  Il  combattit  cinquante  fois  , en- 
seignes déployées , et  seul  il  a surpasse  Mar-<f 
cellus  ^ qui  avoit  livré  trente-neuf  batailles. 
Qu’il  ait  fiait  périr  par  ses  victoires  ^ indépen- 
damment des  guerres  civiles , onze  cents  qua- 
tre-vingt-douze mille  hommes;  certes,  la 
nécessité  même  eût-elle  été  son  excuse,  cet 
exécrable  attentat  contre  l’humanité  ne  peut 
être  un  titre  de  gloire.  Lui-même  en  a fait 
Vayeu , en  ne  dénombrant  pas  les  massacres 

civils. 

^ • 

Faisons  plus  justement  honneur  au  grand 
Pompée,  d’avoir  enlevé  aux  pirates  huit  cfents 
quarante  - six  vaisseaux  ; que.  le  titre  distinctif 
de  César  soit  la  clémence , vertu  où  il  n’eût 
point  d’égal  et  qui  le  força  au  repentir.  Le 
même  César  a donné  un  exemple  de  magnani- 
mité auquel  nul  autre  ne  pourrait  être  com- 
paré. Faire  à ce  sujet  Ténumération  de  ses 
spectacles , .de  ses  largesses , vanter  la  magni- 
ficence de  ses  édifices , ce  seroit  le  langage 
d’un  partisan  du  luxe.  Voici  quel  est  ce  trait 
d’héroïsme  incomparable,  cette  marque  non 
équivoque  d’une  ame  invincible  ; c’est  que  les. 
papiers  de  Pompée  ayant  été  pris  à Pharsale , 
et  ceux  de  Scipion  à Thapse*’,  il  les  brûla  de 
bonne  foi  sans  les  avoir?  lus.. 


I 
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XXVn.  26.  Verum  ad  decus  imperii  Rom. 
non  soliim  ad  viri  unius  pertinet  victoriam , 
Pompeii  Magni  titulos  omnes  » triumphoscpe 
hoc  in  loco  nuncupari  : æquato  non  mod6 
Alexandri  Magni  rerum  fulgore , sed  etiam 
Herculis  propè  ac  liberi  patris.  Igitur  Siciliâ 
recuperatâ,  unde  primum,  Sullanus  in  reip. 

I 

causâ  exoriens , auspicatus  est  : Aincâ  ver6 

totâ  subactâ , et  in  ditionem  redactâ,  Magnique 

nomine  in  spolium  indè  capto,  eques  Rom. 

(id  quod  anteà  nemo)  curru  triumphali  re- 

veptus  est,  et  statim  ad  Solis  occasum  trans-^ 

gressus,  excitatis  in  Fyrenæo  tropæis,  oppida 

DcccLXXVi.  ab  Alpibus  ad  fines  Hispahim 

ulterioris  in  ditionem  redacta  victoriae  suae 

adscripsit , et  majore  animo  Sertorium  tacuit  : 

belloque  civili  (quod  omnia  externa  conciebat) 

extincto , iteriim  triumphales  currus  eques 
« • 

Rom.  induxit,  toties  imperator,  antequam 
miles.  Postea  ad  tota  maria,  et  deindè  Solis 
ortus  missus,  hos  retulit  patriae  titulos,  more 
sacris  certaminibus  vincentium.  Neque  enim 
ipsi  coronantur , spd  patrias  suas  coronant 
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Bappeler  ici  tous  les  titres  et  les  triomphes 
du  grand  Pompée , ce  n’est  pas  seulement  prou- 
ver la  supériorité  d’un  honune , c’est  étendre 
la  gloire  de  l’empire  romain  , puisque  ses 
brillans  exploits  ont  égalé  ceux  d’Alexandre , 
pour  ne  pas  dire , ceux  même  d’Hercule  et 
de  Bacchus.  Après  avoir  repris  la  Sicile  y où 
il  signala  son  début  dans  la  carrière  politi- 
que en  servant  la  cause  de  Sylla  3 après  avoir 
soumis  et  réduit  l’Afrique  entière , conquête 
qui  lui  valut  le  nom  de  grand , il  entra  dans 
Rome  en  triomphe  , quoique  simple  cheva- 
lier y ce  qui  jusqu’alors  avoit  été  sans  exem- 
ple. Aussitôt  il  passe  en  occident  3 il  érige  des 
trophées  sur  les  Pyrénées  , y fait  graver  qu’il 
a réduit  en  son  pouvoir  huit  cents  soixante  et 
seize  villes , depuis  les  Alpes  jusqu’aux  fron- 
tières de  l’Espagne  ultérieure , et  se  montre 
encore  plus  grand  en  ne  parlant  pas  de  Serto- 
rius. La  guerre  civile , qui  excitoit  toutes  les 
guerres  étrangères  y étant  éteinte  , le  char 
triomphal  le  porte  une  seconde  fois  dans  Rome^ 
simple  chevalier , tant  de  fois  général  avant 
que  d’être  soldat.  Envoyé  ensuite  sur  toutes 
les  mers , et  de  là  dans  l’orient , il  fit  hommage 
de  sa  gloire  à sa  patrie  y suivant  l’usage  qui 
s’observe  aux  jeux  sacrés.  Les  vainqueurs  n’y 
sont  pas  couronnés  eux-mêmes  3 mais  ils  cou- 
ronnent leur  cité  natale.  Pompée  reqvoya 
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Ho$  ergo  honores  Urbi  tribuit  in  delubro 
Minervæ,  quod  ex  manubiis  dicabat.  CN.  Pom- 
peius MAGNUS  IMP.  BELLO  XXX.  ANNORUM 
CONFECTO,  FUSIS,  FUGATIS,  OCCISIS,  IN 
DEBITIONEM  ACCEPTIS,  HOMINUM  CENTIES 
VICIES  SEMEL  LXXXIII.  M.  DEPRESSIS  AUT 
CAPTIS  NAVIBUS  DCCCXLVI.  OPPIDIS,  CAS- 
TELLIS MDXXXVm..  IN  FIDEM  RECEPTIS  t 

TERRIS  A MÆOTIS  LACU  AD  RUBRUM  MARE 

» 

SUBACTIS,  VOTUM  MERITO  MINERVÆ.  HoC 
est  breviarium  ejus  ab  Oriente.  Triumphi 
vero , quem  duxit  a.  d.  tertium  kalendas  oc-t 

tobres , M.  Pisone , M.  Messalà  consulibus , 

« 

* 

præfatio  hæc  fuit  : cum  oram  maritimam 

A PRÆDONIBUS  LIBERASSET,  ET  IMPERIUM 
MARIS  POPULO  ROMANO  RESTITUISSET  : -EX 
ASIA  , PONTO  , ARMENIA  , PAPHLAGONIA  , 

CAPPADOCIA  , CILICIA  , STRIA  , SCYTHIS  y 

% 

JUDÆIS,  ALBANIS,  IBERIA,  INSULA  CRETA, 
BASTERNIS , ET  SUPER  HÆC  DE  REGIBUS  MI- 
THRIDATE ATQUE  TIGRANE  TRIUMPHAVIT^ 

Summa  summarum  in  iUâ  gloriâ  fuit  ( ut  ipso 
in  concione  dixit,  ciun  de  rebus  suis  dissereret), 
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donc  l’honneur  de'  ses  exploits  à la  république, 
en  plaçant  cette  inscription  dans  le  temple  qu’il 
bâtit  à Minerve  du  produit  des  dépouilles, 

« Pompée  le  Grand,  général  des  armées  ro- 
» maines  (38) , après  avoir  terminé  une  guerre 
» de  trente  ans  5 après  .avoir  dé&it , mis  en 
» fuite,  tué  ou  forcé  à se  rendre  douze  mil- 
> lions  cent  quatre-vingt-trois  mille  hommes, 
^ coulé  k fond  ou  pris  huit  cents  quarante- 
» six  vaisseaux,  reçu  à composition  quinze 
» cents  trente  - huit  villes  et  châteaux  , sou- 
5»  mis  tous  les  pays  , depuis  le  lac  Méotis 
» jusqu’à  la  Mer  Rouge,  acquitte  le  vœu  qu’il 
» a fait  à Minerve.  Tel  est  l’exposé  sommaire 
de  ses  exploits  dans  l’orient.  Voici  l’inscrip-^ 
tion  du  triomphe  dont  il  fut  honoré  le  troi- 
sième jour  avant  les  calendes  d’octobre , sous 
le  consulat  de  Pison  et  de  Messala  (Sg).  « Après 
» avoir  délivré  les  provinces  maritimes  des  in- 
» cursions  des  pirates , et  restitué  l’émpire  de 
» la  mer  au  peuple  romain , Pompée  a ^iom- 
» pbé  de  l’Asie,  du  Pont,  de  l’Arménie,  de  la 
» Paphlagonie , de  la  Cappadoce , de  la  Ci- 
» licie , de  la  Syrie,  des  Scythes , des  Juifs, 
des  Albaniens , de  l’Ibérie,  de  l’île  de  Crète  , 
» des  Aasternes , enfin  des  rois  Mithridate  et 
» Tigrane  ».  Et  parmi  tant  de  hauts  faits,  ce 
qui  mettoit  le  comble  à sa  gloire,  comme  il  le 
dit  lui  - même  dans  une  assemblée  , où  it 
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Asiam  ultimam  provinciarum  accepisse,  eam- 
demque  mediam  patriœ  reddidisse.  Si  quis  è 
contrario  simili  modo  velit  percensere  Csesaris 
res,  qm  major  illo  apparuit,  totum  profect6 
terrarum  orbem  enumeret  : quod  infinitum 
esse  conveniet. 

XXVin.  27.  Ceteris  virtutum  generibus 
varié  et  multi  fiiere  præstantes.  Cato  primus 

Porciæ  gentis  tres  summas  in  homine  res 
praestitisse  existimatus , ut  esset  optimus  ora- 
tor , optimus  imperator , optimus  senator  : 
quae  mihi  omnia,  etiamsi  non  priiis,  attamen 
clarius  fulsisse  in  Scipione  Æmiliano  viden- 

I 

tur,  dempto  prætereà  plmimonuu  odio,  quo 
Cato  laboravit.  Itaque  sit  proprium  Catonis , 
quater  et  quadragies  causam  dixisse , nec 
quemquam  saepius  postulatum , et  semper 
absolutum. 

XXIX.  28.  Fortitudo  in  quo  maximè  exsti- 
terit ûnmènsee  qusestionis  est , utiquè  si  reci- 
piatur poetica  fabulositas.  Q.  Ennius  Caecilium 
Dentrem  firatremque  ejus  praecipuè  miratus, 


l’,H  O M M £.  91 

rendit  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait , c’est 
que  l'Asie , province  frontière  (4o)^  alors  qu’elle 
lui  fut  confiée , étoit  devenue  centrale , quand 
il  la  remit  à sa  patrie.  Si,  d’un  autre  côté,  l’on 
vouloit  détailler  de  la  même  manière  les  ex- 
ploits de  César , qui  a paru  plus  grand  que 
Pompée , il  faudroit  dénombrer  tous  les  pays 
de  la  terre  : ce  qui  seroit  sans  fin. 

Beaucoup  se  sont  illustrés  par  d’autres  ver- 
tqs.  Le  premier  de  la  famille  Porcia  qui  ait 
porté  le  nom  de  Caton , a passé  pour  avoir 
réuni , au  suprême  degré , les  trois  genres 
de  mérite  les  plus  éminens  dans  un  bomme.  Il 
fut,  à la  fois,  excellent  orateur , excellent  gé- 
néral , excellent  sénateur  : toutes  ces  qua- 
lités, Scipion  Émilien  ne  les  eut  pas  lepre-' 
mier  : mais  je  pense  qu’elles  brillèrent  en  lui 
avec  plus  d’éclat.  D’ailleurs  , il  ne  fut  pas  en 
butte  à cette  haine  de  tant  de  citoyens , qui 
fatigua  la  vie  de  Caton.  Voici  donc  le  trait 
distinctif  de  ce  dernier  : c’est  qu’il  plaida 
quarante-quatre  fois  pour  lui-même  5 que  nul 
autre  ne  fut  plus  souvent  accusé , et  que  tou- 
jours il  fut  absous  (4i)* 

Quel  homme  s’est  le  plus  signalé  par  sa' 
valêiir  ? Cette  question  exigeroit  des  recher- 
ches immenses,  surtout  si  l’on  admettoit  les 
fables  des  poètes.  Ennius , plein  d’admira- 
tion pour  Cécilius  Denter  et;  pour  son  frère. 


I 


JJ2  ‘ Hominis  Natura. 

« 

propter  eos  sextumdecimum  adjecit  annalpn^ . 
L.  Siccius  Dentatus , qui  tribunus  plebis  fuit  y 
Sp.  Tarpeio , A.  Aterio  consulibus,  baud 
multb  post  exactos  reges,  vel  numerosissima 
suffiragia  habet,  centies  vicies  pfoeliatus,  octies  ‘ 
ex  provocatione  victor , quadraginta  quinque 
cicatricibus  adverso  corpore  insiguis,  nuUâ  in 
tergo.  Item  spolia  cepit  xxxiv.  donatus  hastis 
puris  duodeviginti,  j^alerk  xxv.  torquibus 
tribus  et  Lxxx.  armillis  CLX.  coronis  xxvi« 
civicis  ziv.  aureis  V(ii.  muralibus  iii.  obsi-i 
dionali  unâ,  fisco  ssris  x.  captivis  et  zic.  simul 
bubus,  imperatores  novem  ipsius  maxime 
opera  triumphantes  secutas  : prmtereà  ^quod 
optimum  in  operibus  ejus  reor)  uno  ex  dn> 

c3>us  T.  Romilio  ex  consulatu  ad  populum 

; 

convicto  malè  acti  imperii. 

Rei  militaris  haud  minora  forent  Manlii  Ca- 

J 

pitolini  decora , ni  perdidisset  illa  exitu  vitæ. 
Antè  decimum  septimum  annum  bina  ceperat 
spolia.  Primus  omnium  eques  muralem  acce- 
perat coronam,  vi.  civicas,  xxXVii.  dona, 
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ajouta  en  leur  honneur  un  seizième  livre  à ses 
annales.  Siccius  Dentatus,  qui  fut  tribun  du 
peuple  sous  le  consulat  de  Tarpeius  et  d’Até- 
ri  us , peu  après  l’expulsion  des  rois  , réunit 
des  titres  infiniment  nombreux.  Il  se  trouva  à 
• cent  vingt  batailles , et  sortit  vainqueur  de 
huit  combats  singuliers  : il  portoit  sur  sa  poi- 
trine les  cicatrices  honorables  de  quarante-cinq  ^ 
blessures  ; jamais  il  ne  fut  blessé  par  derrière4 
De  plus , il  enleva  trente  - quatre  dépouilles  , 
reçut,  pour  prix  de  son  courage,  dix -huit 
piques  sans  fer,  vingt-cinq  hausse-cols  , qua- 
tre-viûgt-trois  colliers,  cent  soixante  brasse- 
lets , vingt-six  couronnes , quatorze  civiques  , 
huit  d’or,  trois  murales,  et  une  obsidionale, 
dix  mille  as  ( 760  f-)  ? vingt  bœufs  prélevés 
sur  le  butin.\  Il  suivit  le  triomphe  de  huit  gé- 
néraux , qui  lui  dévoient  la  plus  grande  partie 
de  leurs  victoires  5 et,  ce  qui  me  semble  le  pre- 
mier de  tous  ses  hauts  faits,  il  dénonça  au 
peuple  un  de  ses  généraux , Titus  Romilius , à 
la  fin  de  son  consulat , et  le  convainquit  d’a- 
voir mal  usé  du  commandement. 

Les  exploits  guerriers  de  Manlius  Capitoli- 
nus ne  seroient  pas  moins  grands , si  la  fin  de 
sa  vie  n’en  avoit  détruit  tout  le  mérite.  Avant 
sa  dix-septième  année , il  avoit  enlevé  deux  dé- 
pouilles; le  premier  des  chevaliers  , il  avoit 
obtenu  la  couronne  murale,  six  couronnes  ci*- 
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XXIII.  cicatrices  adverso  corpore  exceperat  : 
P.  Servilium  magistram  equitum  servaverat , 
ipse  vulneratus  humerum  ac  femur.  Super 
omnia,  Capitolium  summapique  rem  in  eo 
solus  à Gallis  servaverat,  si  non  regno  suo 
servasset.  Veriim  sunt  in  his  quidem  virtutis 
opera  magna,  sed  majora  fortunœ. 

M.  Sergio,  ut  quidem  arbitror,  nemo  quem- 
quam hominum  jure  praetulerit , licet  pronepos 
Catilina  gratiam  nomini  deroget.  Secundo  sti- 
pendio dexteram,  manum  perdidit  : stipendiis 
duobus  ter  et  vicies  vulneratus  est  : ob  id 
neutrâ  manu , neutro  pede  satis  utilis  : uno 
tantum  servo , plurimis  postea  stipendiis  de- 
bilis miles.  Bis  ab  Annibale  captas,  (neque 
enim  cum  quolibet  hoste  res  fuit  : ) bis  vin- 
culorum ejus  profugas,  xx.  mensibus  nullo 
noh  die  in  catenis  aut  compedibus  custoditus. 
Sinistra  manu  solâ  quater  pugnavit , duobus 
equis  insidente  eo  suffossis.  Dexteram  sibi 
ferream  fecit , eâque  religatâ  proeliatus , Cre- 
monam obsidione  exemit,  placentiam  tutatus 
est  I duodena  castra  hostium  in  Gallia  cepit  : 
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viques,  trente-sept  récompenses  militaires^  reçu 
vingt-trois  blessures  par  devant  ^ Sauvé  Sulpi- 
cius^ maitre  de  la  cavalerie^  quoique  blessé 
lui-même  à Tépaule  et  à la  cuisse.  Seul , il 
avoit  sauvé  le  Capitole  et  avec  lui  l’État  en- 
tier , ce  qui  seroit  au-dessus  de  tout , s’il  n’a- 
voit  voulu  s’y  faire  roi.  Au  reste , dans  toutes 
ces  actions  la  valeur  fit  beaucoup  ^ mais  la  for- 
tune fit  encore  plus. 

Nul , ce  me  semble  , ne  peut  être  préféré  a 
Sergius , quoique  Catilina,  son  arrière  - petit- 
fils  , flétrisse  ce  beau  nom.  A sa  seconde  cam- 
pagne , il  perdit  la  main  droite  : en  deux 
campagnes , il  fut  blessé  vingt-trois  fois , et 
réduit  à ne  pouvoir . presque  plus  faire  usage 
de  son  autre  main  ni  de  ses  pieds  3 il  n'avoit 
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qu’un  seul  esclave,  et  cependant,  tout  mutilé 
qu’il  étoit  (42) , il  servit  encore  un  grand 
nombre  d’années.  Pris  deux  fois  par  Annibal 
( car  il  n’eut  pas  à lutter  contre  un  ennemi 
vulgaire  ) , il  s’échappa  deux  fois , après  une 
captivité  de  vingt  mois,  n’ayant  pas  été  un 
seul  jour  sans  être  enchaîné  , ou. sans  avoir  les 
fers  aux  pieds.  Il  combattit  quatre  fois  avec 
la  seule  main  gauche , et  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Il  se  fit  attacher  au  bras  droit 
une  main  de  fer , et  ce  fut  avec  cette  main 
qu’il  combattit , lorsqu’il  délivra  Crémone , 
défendit  Plaisance , et  força  douze  camps  aux 
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quæ  omnia  ex  oratione  ^us  apparent , hab'itâ 
cum  in  præturâ  sacris  arceretur  à collegis» 

I 

ut  debilis.  Quos  hic  coronarum  acervos  con- 
structurus hoste  mutato  ? . Etenim  plurimiim 
refert,  in  quae  cujusque  virtus  tempora  inci- 
derit. Quas  Trebia,  Ticinus  ve,  aut  Trasyme- 
nus civicas  dedêre?  Quæ  Cannis  corona  me- 
rita? undè  fugisse  virtutis  summum  opus  fiiit. 
Ceteri  profecto  victores  hominum  fuere , Ser- 
gius vicit  etiam  fortunam. 


XXX.  29.  Ingeniorum  gloriæ  quis  possit 
agere  delectum,  per  tot  disciplinarum  genera, 
et  tantam  rerum  operumque  varietatem?  nisi 

I 

fbrtè  Homeio  vate  Græco  nullum  felicius 
exstitisse  convenit,  sive  operis  ibrtnna,  sive 
materia  æstimetur.  Itaque  Alexander  Magnus , 
( etenim  insignibus  judiciis  optime , citraque 
invidiam,  tam  superba  censura  peragetur:} 
inter  spolia  Darii  Persarum  regis  unguento- 
rum scrinio  capto,  quod  erat  auro  gemmis- 
que ac  margaritis  pretiosum,  varios  ejus  usus 
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lÿnAelmis  dans  la  Gauk.  Tous  ces  détails  se 
trouvent  dans  le  discours  qu’il  prononça , lors- 
qu’étant  préteur,  ses  collègues  prétendoient 
l’exclure  des  sacrifices,  sous  prétexte  qu’il  étoit 
mutilé.  Donnez  - lui  d’autres  ennemis  à com- 
battre , quel  amas  de  couronnes  il  auroit  ^q- 
cumulé?  En  effet  , il  importe  de  savoir  en 
quelles  circonstances  chaque  guerrier  a si- 
gnalé sa  valeur.  Or , quelles  couronnes  civi- 
ques fiirent  obtenues  aux  journées  de  la  Tré^, 
bie,  du  Téain-,  duTrasimène  ? Quelle  sorte  de 
couronnes  fut  méritée  à Cannes , où  le  comble 
de  la  valeur  fut  d'avoir  échappé  à l’ennemi? 
Certes , les  autres  ont  vaincu  des  hou  Lines , 
Sergius  a vaincu  même  la  fortune. 

Qui  pourroit  décerner  la  palme  du  génie , 
et  prononcer  entre  cette  multitude  immense 
de  talens  et  de  chefs  - d’œuvres  de  toute  es- 
pèce?  à moins  que  Ton  ne  convienne  que  nul 
n’a  été  plus  heureux  que  le  poëte  grec  ^ soit 
par  le  succès , soit  par  le  sujet  de  ses  ouvra- 
ges. Alexandre  ( car  une  question  aussi  hardie 
ne  peut  être  décidée  que  par  des  sufirages  il- 
lustres , et  les  grands  hommes  ne  sont  bien 
jugés  .que  par  leixrs  pairs)  5 Alexandre,  dis-je, 
avoit  trouvé  parmi  les  dépouilles  de  Darius 
une  boîte  de  parfums  enrichie  d’or,  de  perles 
0t  de  pierreries!  Ses  courtisans  lui  en  mon- 
troient  les  differens  usages.  Mais  qu*étoit-cc 

Tome  L 7 
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amicis  demonstrantibus  y ( quando  taedebat 
unguenti  bellatorem  et  militiâ  sordidtun , ) 
« imm6  hercule , inquit , librorum  Homeri 
))  custodiae  detur  » : ut  pretiosissimum  humani 
animi  opus  quàm  maximè  diviti  opere  serva- 
retur. Itèm  Pindari  vatis  familiae  penatibusque 
jussit  parci , cum  Thebas  caperet,  ^istotelis 
philosophi  patriam  condidit  : tantaeque  rerum 
claritati  tàm  benignum  testimonium  miscuit. 

J > 

Archilochi  poetae  interfectores  Apollo  arguit 
Delphis.  Sophoclem  tragici  cothurni  principem 
defunctum  sepeliri  Liber  pater  jussit,  obsi- 
dentibus mcenia  Lacedaentoniis  : Lysandro 

I I 

eorum  rege  in  quiete  saepius  admonito , « ut 
» pateretur  humari  delicias  suas  ».  Requisivit 
rex,  quis  supremum  diem  Athenis  obiisset: 
nec  difficulter  ex  iis , quem  deus  signiflcasset , 
intellexit  : pacemque  funeri  dedit 

XXXI.  3o.  Platoni  sapiendae  antistiti  Dio- 
nysius tyrannus,  aliàs  saevitiae  superbiaeque 
natus , vittatam  navem  misit  obviam  : ipse 
quadruis  albis  egredientem  in  litore  excepit 
Vigiuti  talentis  unam  oràtionem  Isocrates  ven- 
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que  des  parfums  pour  un  roi  soldat  et  couvert 
de  poussière!  Ah!  dit -il,  renfermons -y  plu- 
tôt les  poésies  d’Homère.  Il  vouloit  que  le  plus 
riche  ouvrage  de  l’art  conservât  l’ouvrage  le 
plus  précieux  de  l’esprit  humain.  A la  prise 
de  Thèbes , ce  prince  ordonna  que  la  famille 
et  la  maison  de  Pindare  fussent  épargnées.  Il 
rebâtit  la  patrie  d’Aristote  5 et  cet  hommage 
généreux  répandit  un  nouvel  éclat  sur  les  tra- 
vaux du  philosophe. 

Apollon  convainquit  à Delphes  les  assassins 
du  poëte  Archiloque.  Pendant  le  siège  d’A- 
thènes par  les  Lacédémoniens,  Bacchus  or- 
donna que  les  derniers  devoirs  fussent  rendus 
à Sophocle,  le  premier  des  poètes  tragiques. 
Plusieurs  fois  il  avertit  en  songe  le  roi  Lisandre 
de  permettre  que  l’objet  de  ses  délices  reçut 
la  sépulture.  Le  prince  s’informa  quel  citoyen 
étoit  mort  dans  Athènes  : il  reconnut  sans  peine 
celui  que  le  dieu  désignoit , et  laissa  faire  en 
paix  ses  funérailles. 

Denis  le  tyran , qui  n’étoit  d’ailleurs  qu’un 
monstre  d’ orgueil  et  de  cruauté , envoya  au- 
devant  du  sage  Platon  un  vaisseau  décoré 
de  bandelettes,  il  le  reçut  lui  - même  au  ri- 
vage sur  un  char  attelé  de  chevaux  blancs. 
Isocrate  vendit  un  seul  discours , vingt  ta^ 
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didit.  Æschines  Atheniensis  summus  orator, 
cum  accusationem,  quâ  fiierat  usus,  Rhodiis 
legisset  : legit  et  defensionem  Demosthenis, 
quâ  in  illud  pulsus  fuerat  exsilium  ; miranti- 

busque,  « tiim  magis  fuisse  miraturos  dixit, 

\ 

» si  ipsum  orantem  audivissent  » : in  calami- 
tate testis  ingens  factus  inimici.  Thucydidem 
imperatorem  Athenienses  in  exsilium  egere, 
rerum  conditorem  revocavere , eloquentiam 
mirati,  cujus  virtutem  damnaverant.  Magnum 
et  Menandro  in  comico  socco  testimonium 
regum  Ægypti  et  Macedoniae  contigit,  classe 
et  per  legatos  petito  : majus  ex  ipso,  regim 
fortunae  prælatâ  literarum  conscientiâ. 

Perhibuere  et  Romani  proceres  etiàm  ex- 
teris testimonia.  Cn.  Pompeius  confecto  Mi- 
diridatico  bello  intraturus  Posidonii  sapientiae 
profhssione  clari  domum,,  fores  percuti  de 
more  à lictore  vetuit  : et  fasces  literanun  ja- 
nuae submisit  is , .cui  se  Oriens  Occidensque 
submiserat.  . 

Cato  censorius , iu  illâ  nobili  trium  sa- 
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lens  ( 108,000  fr.  ).  Æschine , célèbre  orateur 
d’Athènes , avoit  lu  aux  Rhodiens  son  accusa- 
tion contre  Ctésiphon  ; il  lut  ensuite  la  ha- 
rangue de  Démosthène , celle  meme  qui  Tavoit 
fait  condamner  à l’exil.  Comme  ils  étoient 
frappés  d’admiration  : « que  seroit  - ce , leur 
» dit-il , si  vous  l’aviez  entendu  'lui-même  » ! 
Témoignage  bien  fort  dans  la  bouche  d’un  en- 
nemi malheureux.  Thucydide  avoit  été  banni 
comme  général  ; il  fut  rappelé  comme  histo*^ 
rien.  Les  Athéniens  avoient  puni  sa  lâcheté , 
ils  honorèrent  son  éloquence.  Les  rois  d’É- 
gypte et  de  Macédoine  rendirent  .un  grand 
hommage  au  poète  Ménandre , lorsqu’ils  lui 
envoyèrent  une  flotte  et  une  députation  pour 
l’inviter  à venir  à leur  Cour  : mais  il  se  rendit 
un  plus  grand  hommage  à lui-même , en  pré« 
férant  la  jouissance  des  lettres  à la  faveur  des 
rois. 

Les  grands  de  Rome  ont  honoré  aussi  le 
génie , même  dans  les  étrangers.  Pompée , après 
avoir  terminé  la  guerre  contre  Mithridate , 
alla  rendre  visite  à Posidonius , célèbre  par  ses 
leçons  de  philosophie.  Près  d’entrer  , il  défen- 
dit au  licteur  de  frapper  de  sa  baguette  selon 
l’usage  ; et  celui  qui  avoit  vu  l’Orient  et  l’Oc- 
cident à ses  pieds , baissa  ses  faisceaux  devant 
la  porte  d’un  savant. 

Pans  le  temps  de  cette  députation  célèbre 
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pientiœ  procerum  ab  Athenis  legatione , au- 
dito Carneade , quamprimum  legatos  eos  cen* 
suit  dimitleudos , quoniam  illo  viro  argumen- 
tante , quid  veri  esset  haud  facilè  discerni 
posset.  Quanta  morum  commutatio  ? Ille 
semper  alioquin  universos  ex  Italiâ  pellendos 
censuit  Græcos  : at  pronepos  ejus  Uticensis 
Cato , unum  ex  tribunatu  militum  philoso- 
phum , alterum  ex  C3rpriâ  legatione  depor- 
tavit. Eamdemque  linguam  ex  duobus  Cato- 
nibus , in  illo  abjecisse , in  hoc  importasse , 
memorabile  est.  Sed  et  nostrorum  gloriam 
percenseamus. 

Prior  Africanus  Q.  Ennii  statuam  sepulcro 
suo  imponi  jussit  : clsuiunqne  illud  nomen, 
imm6  ver6  spolium  ex  tertiâ  orbis  parte  rap- 
tum, in  cinere  supremo  cum  poetœ  titulo  legi. 

Divus  Augustus  carmina  Virgilii  premaii 
contra  testmaenti  ejus  verecundiam  vetuit  : 
majusque  ità  vati  testimonium  contigit,  quàm 
si  ipse  sua  probavisset. 

M.  Varronis  in  blibliothecâ , quæ  pidma  in 
orbe  ab-  Asinio  Pollione  ex  manubiis  publi- 
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des  trois  philosophes  athéniens , Caton  le  cen- 
seur  ayant  entendu  Carnéade , opina  que  l’on 
devoit  les  renvoyer  au  plutôt , parce  que  les 
raisonnemens  subtils  de  cet  étranger  rendoient 
la  vérité  problématique.  Quelle  révolution  dans 
les  mœurs  ! Ce  même  Caton  persista  toujours 
à soutenir  que  tous  les  Grecs , sans  exception , 
dévoient  être  expulsés  de  l’Italie^  et  son  arrière- 
petit-fils  , Caton  d’Utique , amena  un  philo- 
sophe grec  avec  lui , quand  il  revint  de  l’ar- 
mée : il  en  amena  un  second  au  retour  de  sa 
légation  en  Chypre.  C’est  un  fait  remarquable , 
que  la  langue  grecque  ait  été  proscrite  par  un 
des  Catons,  et  introduite  par  l’autre.  Mais  par- 
lons aussi  des  honneurs  rendus  à nos  compa- 
triotes. 

• * 

Le  premier  des  Scipions  ordonna  que  la 
statue  d’Ennius  fût  placée  sur  son  tombeau , 
et  que  son  dernier  monument  offrît  le  nom 
d’un  poète  à côté  de  ce  surnom  glorieux,  prix 
delà  conquête  d’une  des  trois  parties  de  la  terre. 

Auguste , sans  égard  pour  le  testament  de 
Virgile  , défendit  qu'on  brûlât  son  poème  3 et 
cette  défense  fut  pour  le  poète  un  suffrage 
plus  imposant,  que  n’eût  été  l’approbation  qu’il 
auroit  donnée  lui-même  à son  ouvrage. 

Varron  est  le  seul  homme  vivant  dont  la 
statue  ait  été  posée  dans  la  bibliothèque  bâtie 
à Home  par  les  soins  d’ Asinius  PoUion , et  la 
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çat^  Romæ  est , tmins  vi véntis  posita  imago 
est  : haud  minore  (ut  equidem  reor)  gloriâ, 
principe  oratore  et  cive,  ex  illâ  ingeniorum,, 
qnæ  tune  fuit,  multitudine,  uni  hanc  coro-. 
nam  dante,  quàm  cùm  eidem  Magnus  Pom- 
peius piratico  ex  bello  navalem  dedit.  Innuf 
merabilia  deindè  sunt  exempla  Romana,  si 
persequi  libeat  : cùm  plures  una  gens  in  quo- 
, cumque  genere  eximios  tulerit,  quàm  ceterae 
terrae^ 

Sed  et  quo  te,  M.  Tolli,  piaculo  taceam? 
quove  maximè  excellentem  insigni  praedicem? 
quo  potius,  quàm  universi  populi  illius  gentis 
amplissimo  testimonio , et  è totâ  vità  tuâ  coo'^ 
sulatus  tantum  operibus  electis?  Te  dicente,, 
legem  agr^iam , hoc  est , alimenta  sua  abdi- 
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caverunt  tribus  : te  suadente , Roscio  thea- 
tralis auctori  legis  ignovenmt,  notatasqye  so 

discrimine  sedis  aequo  animo,  tulerunt  : to 

0 • 

orante , proscriptorum  liberos  honores  petere 
puduit  : tuum  Catilina  fugit  ingenium  :.  tu 
M.  Antonium  proscripsisti.  Salve  primus  om- 
nium parens  patriae  appellate  , primus  in  togâ 
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première  de  Tunivers  qu’on  ait  rendue  pu-^ 
hlique.  Cette  distinction  accordée  à lui  seul , 
dans  un  siècle  si  fertile  en  génies , et  par  un 
homme  qui  tenoit  lui  - même  le  premier  rang 
et  comme  orateur  et  comme  citoyen , ne  lui 
fait  pas  moin^  d’honneur , à mon  gré , que  la 
couronne  navale  qu’il  reçut  du  grand  Pom- 
pée , dans  la  guerre  des  pirates.  Si  je  voulois 

\ 

suivre  ce  détail,  les  exemples  seroient  innom- 
brables chez  les  Romains  , puisque  ce  peuple 
a lui  seul  produit  plus  d’hommes  supérieurs 
en  tout  genre,  que  n’en  ont  jamais  en&nté 
toutes  les  autres  nations  du  monde. 

Toutefois,  ô Cicéron  l puis-je,  sans  crime, 
passer  ton  nom  sous  silence  ? et  que  célébre- 
rai-je comme  le  titre  distinctif  de  ta  gloire  ? 
SCais  en  est-il  qu’on  puisse  préférer  au  témoi- 
gnage universel  du  peuple  roi,  aux  seules  ac- 
tions qui , sans  compter  les  autres  merveilles 
de  ta  vie  entière , ont  signalé  ton  consulat  ? 
Tu  parles  y et  les  tribus  renoncent  à la  loi 
agraire,  c’est-à-dire,  à leurs  besoins  : tu  con- 
seilles , elles  pardonnent  à Roscius  sa  loi  théâ- 
trale , et  consentent  à des  distinctions  humi- 
liantes : tu  pries , et  les  en&ns  des  proscrits 
rougissent  de  prétendre  aux  honneurs.  Cati- 
lina fuit  devant  ton  génie  : ta  voix  proscrivit 
M.  Antoine.  Je  te  salue , ô toi,  qui  le  premier 
fus  nommé  père  de  la  patrie  (4^)i  toi  , qui 
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triumphum  linguœque  lauream  merite,  et  fk- 
cundiæ  latiarumque  literarum  parens  : atque 
( ut  dictator  Cæsar,  hostis  quondam  tuus , de 
te  scripsit  ) omnium  triumphorum  lambam 
adepte  majorem , qnanth  plus  est , ingenii 
Bomani  terminos  in  tantum  promovisse , 
quam  imperii,  reliquis  animi  bonis. 

3i.  Praestitere  ceteros  mortales  sapientiâ, 
ob  id  Cati,  Corculi,  apud  Romanos  cogno- 
minati Apud  Græcos  Socrates,  ôraculo  Apol- 
linis Pythii  praelatus  cunctis. 

XXXII.  52.  Rursus  mortales  oraculorum 
societetem  dedêre  Chiloni  Lacedaemonio,  tria 
præcepta  ejus  Delphis  consecrando , aureis 
literis , quae  sunt  hæc  : « Nosse  se  quemque  : 
» et  nihil  nimium  cupere  : comitemque  aeris 
» alieni  atque  litis,  esse  miseriam  ».  Quin  et 
funus  ejus,  ciun  victore  filio  Olympiae  expi- 
rasset  gaudio , tota  Graecia  prosecuta  est. 

XXXin.  53.  Divinitas,  et  quaedam  caelitum 
societas  nobilissima,  ex  feminis  in  Sybillâ 
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le  premier  méritas  le  triomphe^  sans  quitter  la 
toge , et  le  premier  obtins  la  victoire  par  les 
seules  armes  de  la  parole  : toi,  le  père  de  Télo- 
quence  et  des  lettres  latines  : toi , enfin , et  ton 
ancien  ennemi,  le  dictateur  César,  l’a  écrit 
lui-même,  toi  qui  as  remporté  un  triomphe 
d’autant  plus  solennel  que  d’agrandir  à ce 
point  les  limites  du  génie , est  un  bien  plus 
grand  succès  que  d’avoir , par  la  réunion  de  tous 
les  autres  talens , reculé  les  bornes  de  l’empire. 

Plusieurs  ont  surpassé  en  sagesse  tous  les 
autres  hommes.  Tels  furent,  chez  les  Romains, 
ceux  qu’on  surnomma  Catus  et  Corculus.  Tel 
fut  chez  les  Grecs  Socrate , que  l’oracle  d’A- 
pollon Pythien  déclara  le  plus  sage  des  mor- 
tels. 

Les  hommes  ont  élevé  au  rang  des  oracles 
Chilon  de  Lacédémone , en  consacrant  à Del- 
phes trois  maximes  de  lui , qui  furent  gravées 
en  lettres  d’or  (44)*  voici  ; que  chacun  se 
connoisse  : ne  rien  désirer  de  trop  : la  misère 
est  la  compagne  des  dettes  et  des  procès.  Il 
mourut  de  joie  en  apprenant  la  victoire  de  son 
fils  à Olympie , et  la  Grèce  entière  suivit  ses 
funérailles. 

La  Sibylle , parmi  les  femmes  (45) , et , par- 
mi les  hommes , le  Grec  Mélampus  (46)  et  le 
Romain  M^cius  (4?)  ^ plus  que  tous 
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Ibit  ; ex  viris  in  'Mel^mpode  apud  Graecos» 
apud  Romanos  in  Marcio. 

XXXIV.  34.  Vir  optimus  semel  à condito 
anro  judicatus  est  Scipio  Nasica , à jurato  se- 
natu. Idem  in  togâ  candidâ  bis  repulsâ  notatus 
à populo.  In  summâ , ei  in  patriâ  mori  non 
licuit  ; non  hercules  magis , quàm  extra  vin- 
cula illi  sapientissimo  ab  Apolline  judicato 
Socrati. 

XXXV.  35.  Pudicissima  fèmina  semel,  ma- 
tronarum sententiâ,  judicata  est  Sulpicia  Fa- 
iorcnli  filia,  uxor  Fulvii  Flacci  ; electa  ex 
centum  praeceptis , quae  simulacrum  Veneris 
ex  Sibyllinis  libris  dedicaret.  Iteriun , religio- 
nis experimento , Claudia , inductâ  Romam 
deum  Matre. 

XXXVI.  36.  Pietatis  exempla  infinita  qui- 
dem toto  orbe  exstitere  : sed  Romae  unum, 
eni  comparari  cuncta  non  queant.  Humilis  in 
plebe,  et  ide6  ignobifis  puerpera,  supplicii 
causâ  carcere  inclusâ  matre , cum  impetrasset 
aditum , à janitore  semper  excussa , ne  quid 
inferret*  cibi , deprehensa  est  uberibus  suis 
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les  autres  associés  aux  dieux  par  le  privilège 
de  la  divination. 

Scipion  Nasica  est  le  seul  au  monde  que  \ê 
sénat  ait  déclaré , sous  serment , le  plus  honnête 
homme  de  son  siècle  : et  ce  même  Scipion, 
se  présentant  au  nombre  des  candidats  , es- 
suya deux  fois  la  honte  d’un  refus.  Que  dis^ 
)e  ? il  ne  lui  Fut  point  permis  de  mourir  dans 
sa  patrie.  C’est  ainsi  que  Socrate  y proclamé  par 
Apollon  le  plus  sage  des  mortels , termina  sa. 
vie  dans  les  fers. 

Sulpicia  y fille  de  Paterculus , épouse  de  FuU 
yius  Flaccus , est  la  seule  que  la  commune 
voix  de  ses  contemporaines  ait  jugée  la  plus 
chaste  des  femmes.  Parmi  les  cent  Romaines 
dont  on  avoit  fait  choix,  elle  fut  élue  pour 
dédier  la  statue  de  Vénus , d’après  l’ordre  des 
livres  sibyllins.  La  sagesse  de  Claudia  fut  dé- 
clarée par  un  jugement  du  ciel , lorsqu’elle 
fit  entrer  la  mère  des  dieux  dans  Rome. 

Sans  doute  on  a vu  par  tout  l’univers  des 
traits  sans  nombre  de  tendresse  et  de  sensibi- 
lité : mais  Rome  nous  en  offre  un  exemple  qui 
efface  tous  les  autres.  Une  femme  de  la  dernière 
classe , et  partant  inconnue , étoit  nouvelle- 
ment accouchée , lorsque  sa  ihère  fut  con« 

damnée  à mourir  de  faim.  Elle  obtint  la  li- 
berté d’entrer  dans  la  prison.  Le  geôlier  la 
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alens  eam.  Quo  miraculo,  matris  salus  donata 
pietati  est,  ambæque  perpetuis  alimentis,  et 
locus  ille  eidem  consecratus  deæ,  C.  Quinctio, 
M*.  Acilio  coss.  templo  Pietatis  e^tructo  in 
illius  carceris  sede,  ubi  nunc  Marcelli  thea- 
trum esi  Gracchorum  pater  anguibus  prehen- 
sis in  domo,  ciim  responderetur,  « ipsum  vic- 
» turum  alterius  sexûs  interempto  » : « Immô 
» ver6 , inquit , meiim  necate  : Cornelia  enim 
» juvenis  est  , et  parere  adhuc  potest  ».  Hoc 
erat  uxori  parcere,  et  reipublicse  consulere. 
Idque  mox  consecutum  est.  M.  Lepidus  Apu- 
leiæ  uxoris  caritate  post  repudiiun  obiit 
F.  Rutilius  morbo  levi  impeditus,  nnntiatâ 

fratris  repulsà  in  consulatûs  petitione,  illicb 

1 

exspiravit.  P.  Gatienus  Flotinus  patronum 
ade6  dilexit,  ut  heres  omnibus  bonis  institu- 
tus , in  rogum  ejus  se  jaceret. 


XXXVn.  3y.  Variarum  artium  scientiâ  in- 
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numerabiles  enituere , quos  tamen  attingi  par 
sit  florein  hominum  libantibus  : Astrologiâ 
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£oailloit . chaque  fois , de  peur  qu’elle  n’ap- 
portât  quelques  alimens.  Il  la  surprit  un  jour 
allaitant  sa  mère  (48).  Frappés  d’admiration, 
les  magistrats  accordèrent  la  grâce  de  la  mère 
à la  tendresse  de  la  fille , et  toutes  deux  furent 
nourries  , le  reste  de  : leurs  jours , aux  dépens 
du  public.  Le  lieu  fut  consacré  à la  piété. 
Sous  le  consulat  de  Quintius  et  d’ Acilius,  on 
bâtit  le- temple  de  cette  déesse  sur  l’emplace- 
ment même  de  la  prison , dans  l’endroit  où 
nous  voyons  aujourd’hui  le  théâtre  de  Marcel- 
lus. Deux  serpens  avoient  été  pris  dans  la 
maison  du  père  des  Gracques  5 les  aruspices 
consultés  répondirent  que  ce  seroit  lui  qui  vi- 
vroit  si  on  tuoit  la  femelle.  « Tuez  le  mâle , 

» s’écria-t-il  3 Cornélie  est  jeune  et  peut  encore 
» être  mère  ».  C’étoit  tout  à la  fois  épargner  sa 
femme  et  servir  la  république.  La  prédiction 
fut  accomplie  peu  de  temps  après.  M.  Lépidus 
mourut  du  chagrin  que  lui  causa  son  divorce 
avec  Apuleia , sa  femme.  P.  Rutilius , légère- 
ment indisposé , expira  tout  à coup  en  appre- 
nant qu’on  avoit  refusé  le  consulat  à-  son  frère. 
P.  Catiénus  ^toit  si  fort  attaché  à scMâ  -patron , 
qu’étant  institué  héritier  de  tous  ses  biens  il 
se  jeta  dans  son  bûcher. 

Qui  pourroit  dénombrer  cette. foule  de  savans  . 
et  d’artistes  qui  ont  brillé  dans  tous  les  genres  ? 
Je  ne  puis  me  dispenser  d’en  nommer  quelques- 
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Berosus,  cui  ob  divinas  prædictiones  Athe- 
niensés  publicè  in  gymnasio  statuam  inauratâ 
Hnguâ  statuêre.  Grammaticâ  Apollodorus , cui 
Amphictyones  Græciee  honorem  habuere. 
Hippocrates  medicmâ  : qui  yenienteni  ab 
Illyriis  pestilentiam  prœdixit,  discipulosque 
ad  auxiliandum  circa  urbes  dimisit  : quod  ob 
meritum  honores  illi  » quos  Herculi , decrevit 
Graecia.  Eamdem  scientiam  in  Cleombroto 
Ceo  Ptolemaeus  rex  Megalensibus  sacris  do- 
navit  c.  talentis , servato  Antiocho  rege* 
Mag»a  et  Critobulo  fama  est,  extractà  Phi* 
lippi  regis  oculo  sagittâ,  et  citrà  deformita- 
tem oris  curatâ  orbitate  luminis.  Summa  au- 
tem Asclepiadi  Prusiensi , conditâ  novâ  sectâ , 
spretis  legatis  et  pollicitationibus  Mithridatis 
legis,  rcpertâ  ratione,  quâ  vinum  aegris  me- 
deretur. relato  è funere  homine  et  servato  * 
sed  niccxiinè  spoûsione  facta  cum  fbrtunâ)  ne 
medicus  crederetur,  si  umcjuàm  invalidus  ullo 
modo  fuisset  ipse  *.  et  victor,  supremâ  in  se»* 
nectâ  lapsu  scalarum  exanimatus  est« 
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UD8  ^ puisque  je  parle  des  hommes  qui  ont  honoré 
l’humanité.  Bérose  s’illustra  par  l’astronomie  : 
pour  prix  de  ses  prédictions , les  Athéniens  lui 
dressèrent  dans  le  Gymnase  une  statue  dont  la 
langue  etoit  dorée.  Apollodore  se  rendit  célèbre 
par  sesconnoissances  littéraires  : les  Amphictions 
lui  déférèrent  des  honneurs  publics.  Hippocrate 
excella  dans  la  médecine  : il  prédit  une  peste  qui 
venoit  de  l’Illyrie , et  envoya  ses  élèves  dans  les 
villes  pour  y donner  des  secours.  La  Grèce  re- 
connoissante  lui  décerna  les  mêmes  honneurs 
qu’à  Hercule.  Le  roi  Ptolémée  récompensa  la 
même  science  dans  Cléombrote  de  Céos  : à la 
célébration  des  grands  jeux  , il  lui  fit  don  de 
cent  talens  (640,000  f.) , pour  avoir  sauvé  le  roi 
Antiochus.  Critobule  s’acquit  un  grand  re- 
nom en  retirant  une  flèche  de  l’œil  de  Philippe  : 
il  le  guérit  sans  qu’il  lui  restât  aucune  diffor- 
mité. Mais  de  tous  les  médecins,  celui  qui 
s’est  rendu  le  plus  fameux,  c’est  Asclépiade 
de  Prusium,  en  fondant  une  nouvelle  secte, 
en  dédaignant  les  offres  et  les  invitations  du 
roi  Mithridate , en  faisant  du  vin  un  remède 
curatif,  en  sauvant  un  homme  que  déjà  l’on 
portoit  au  bûcher  \ mais  surtout , en  pariant 
contre  la  fortune  son  nom  de  médecin,  qu’il 
n’éprpuveroit  aucune  sorte  d’infirmités  ; il  ga- 
gna le  pari , et  mourut , dans  une  extrême 
vieillesse,  d’une  chute  qu’il  fit  dans  un  escalier. 

Tome  I.  8 
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TOCCVin.  Grande  et  Archimedi  gemne- 
tricm  ac  machmalU  scientiœ  testimonium 
M.  Marcelli  contigit,  interdicto,  cùm  Syra- 
pusœ  cÿperentur,  ne  vicdaretur  naos  : nisi 
lèfeUisset  imperium  militaris  imprudentia. 
Laudatus  est  et  Chersiphron  Gnossius,  aede 
Ëphesim  Dian^  admirabili  fabrieatâ  : Philon , 
Athenis  armamentario  mille  navium  : Ctesibius 
pneumpticà  ratione  et  hjdraidicis  organis  re- 
pertis : Dinocrates  metatus  Alexandro  con- 

J 

dente  in  Ægypto  Alexandriam.  Idem  hic  im- 
perator edixit , ne  quis  ipsum  alius , quam 
Apelles , pingeret  : quam  Pyrgoteles , sculpe- 
ret : quàm  Lysippus,  ex  œre  duceret  : qn» 
artes  pluribus  inclaruere  exemplis. 

XXXDC.  38.  Aristidis  Thebani  pictoris 
unam  tabulam,  centum  talentis  rex  Attalus 
licitus  est.  Octoginta  emit  duas  Gæsar  dictator, 
Medeam  et  Ajacem  Timomachi,  in  templo 
Veneris  Genetricis  dicaturus.  Candanles  rex , 
Bularchi  picturam  Magnetum  exitii , haud 
mediocris  spatii,  pari  rependit  auro.  Rhodam 
non  incendit  rex  Demetrius , expugnator  co- 
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Marcellus  rendit  un  grand  hcanmage  aux 
talens  du  géomètre  et  du  mécanicien , lors- 
qu'à la  prise  de  Siracuse^  il  ordonna  que  le 
seul  Archimède  fût  épargné.  L’ignorance  d’un 
soldat  trompa  l’intention  du  général.  Chersi- 
phron  de  Crète  s’est  immortalisé  en  bâtissant 
le  temple  admirable  de  Diane  y à JEphèse  3 
Philon , en  construisant  l’arsenal  d’Athènes  , 
qui  pouvoit  armer  jusqu’à  mille  vaisseaux  3 
Ctésibius , en  inventant  la  pompe  et  d’autres 
machines  hydrauliques  ; Dinocrate , en  traçant 
le  plan  d’Alexandrie  en  Egypte , sous  les  or- 
dres d’Alexandre.  Ce  conquérant  défendit  que 
nul  autre  qu’A pelle  fît  son  portrait , que  nul 
autre  que  Pyrgotèle  et  Lisippe  le  représentât 
soit  en  marbre  soit  en  bronze.  On  cite  une 
foule  d’exemples  en  l’honneur  des  artistes  de 
ce  genre. 

Le  roi^  Attale  donna  y dans  une  vente  pur 
blique^  cent  talens  d’un  seul  tableau  d’Aris- 
tide y peintre  thébain.  César  paya  quatre- 
vingts  talens  pour  la  Médée  et  i’Ajax  de  Ti- 
xnomaque , qu’il  destinoit  au  temple  de  Vénus 
Génitrix,  Le  roi  Candaule  acheta  au  poids  df 
l’or  un  assez  grand  tableau  de  Bularque  y qui 
représentoit  la  destruction  de  Magnésie.  Démé- 
trius , surnommé  le  preneur  de  villes,  ne  voulut 
pas  employer  le  feu  contre  Rhodes,  de  peur  de 


ii6  Hominis  Natura. 
gnomiaatus , ne  tabulam  Protogenis  cremaret, 
à parte  eâ  muri  locatam.  Praxiteles  marmore 
nobilitatus  est,  Gnldiâque  Venere,  præcipuè 
vesano  amore  cujusdam  juvenis  insigni,  et 
Nicomedis  æstimatione  regis,  grandi  Gnidio- 
rum  ære  alieno  permutare  eam  conati.  Phidise 
Jupiter  Olympius  quotidie  testimonium  per- 
hibet : Mentori  Capitolinus,  et  Diana  Ephesia, 

\ 

quibus  fuere  consecrata  artis  ejus  vasa. 

XL.  39.  Pretium  hominis  in  servitio  geniti 
maximum  ad  hanc  diem  ( quod  equidem 
compererim)  fhit  grammaticœ  artis  Daphni, 
Gnatio  Pisaurense  ■ vendente  , et  M.  Scauro 

principe  civitatis  H-s.  Dcc.  licente.  Excessere 
hoc  in  nostro  ævo  nec  modice  histriones , sed 
libertatem  suam  mercati.  Quippè  cùm  jàm 
apud  majores  Roscius  histrio  H-s.  D.  annua 
meritasse  prodatur  : nisi  quis  in  hoc  loco  desi- 
derat Armeniaci  belli , paulo  antè  propter 
Tiridatem  gesti,  dispensatorem,  quem  Nero 
H-s.  csxx.  manumisit.  Sed  hoc  pretium  belli, 
non  hominis  fuit  : tàm  hercule , quam  libidi- 
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^briUer  un  tableau  de  Protogène  peint  sur  la 
partie  du  mur  opposée  à son  attaque.  Praxi- 
tèle a travaillé  le  marbre  avec  un  brillant  suc- 
cès. On  cite  sa  Vénus  de  Guide  y Ëimeuse  sur- 
1|out  par  l’amour  insensé  d’un  jeune  homme , et 
par  l’estimation  du  roi  Nicomède,  qui  proposa 
aux  Gnidiens  de  lui  céder  cette  statue  en  paye- 
ment d’une  somme  énorme  qu’ils  lui  dévoient. 
Lfe  Jupiter  Olympien  atteste  chaque  jour  la 
gloire  de  Phidias.  ‘ Celle  de  Mentor  est  consa-  ^ 
crée  par  le  Jupiter  Capitolin  et  par  la  Diane 
d’Éphèse , auxquels  des  vases  de  cet  artiste  ont 
été  dédiés. 

Jamais  homme  né  dans  la  servitude  n’a  été 
vendu  y que  je  sache  y aussi  cher  qué  le  gram- 
mairien Daphnus.  Scaurus , prince  du  sénat , 
Facheta  de  Gnatius  de  Pîsaure  sept  cents  mille 
sesterces  ( 167,506  fr.).  De  nos  jours , plusieurs 
comédiens  ont  de  beaucoup  excédé  ce  prix  ^ * 
mais  ils  achetoient  eux-mêmes  leur  liberté.  Dé- 
jà du  temps  de  nos  ancêtres , Roscius  gagnoit 
cinq  cents  mille  sesterces  (1 12,600  fr.)  par  an. 
Peut-être  faudroit-il  citer  ici  le  payeur  do 
l’armée  qui , dans  ces  derniers  temps , a fait 
la  guerre  en  Arménie  pour  Tiridate  3 Néron 
rstffranchit  moyennant  treize  millions  de  ses- 
tétces  ( 2,926,000  fr.  ) Ce  n’étôit  pas  la  valeur 
de  l’honqi^^  mais  le  produit  de  la  place.  Ainsi,, 
lorsque  Séjan  acheta  de  Lutorius  Priscus  l’eu- 
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nis , non  formæ , Pœzontem  è spadonibus 
Sejano  H-s.  mercante  à G.  Lutorio  Prisco. 
Quam  quidem  injuriam  lucrifecit  ille  merca- 
tus in  luctu  civitatis , quoniàm  arguere  nullr 
vacabat. 

* 

XLI.  40.  Gentium  in  toto  orbe  prœstan- 
tissima  una  omnium  virtute  haud  dubiè 
Romana  exstitit. 

Felicitas  cui  prœcipua  fuerit  homini  non  est 
humani  judicii  : ciun  prosperitatem  ipsam  alius 
alio  modo , et  suopte  ingemo  quisque  terminet 
Si  verum  facere  judicium  volumus^c  repudiati 
omni  fortunæ  ambitione  decernere , mortalium 
nemo  est  felix.  Abundè  agitur , atque  indulgen- 
te fortuné  deciditur  cum  eo,  qui  juie  dici  non 
iufelix  potest  Quippè , ut  alia  non  sint , certè 
ne  lassescat  fortuna  metus  est  : quo  semel 
recepto,  solida  fWcitas  non  est.  Quid  quôd 
nemo  mortalium  omnibus  horis  sapit?  uti- 

namque  falsum  hoc,  et  non  à vate  dictum 

« 

quàm  plurimi  judicent  ! Vana  md^^tasj  et 
ad  circumscribendum  seipsam  ingeniosa , 
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9ii/i{iiiè  Fezoate  cinmaiite  millioas  de  sesterce» 
( t i,s5.q,ooo  fr.  ) , ce  Alt  la  passion  de  Séjan  , 
et  non  la  beauté  de  l’esclave,  qui  détermina 
la  somme.  liUtorius  profita  des  malheurs  publics 
pont  mettre  à si  haut  prix  cet  être  dégradé. 
Remç  étoit  trop  occtçée  de  ses  maux  pour 
songer  à lui  en  faire  qn  reproche. 

' De . tous  les  peuples  du  inonde , nul  doute 
que  le  plus  vertueux  n’ait  été  le  peuple  Ro- 
main. 

1 

II  n’appartient  point  à Thomme  de  déci- 
der quel  a été  le 'mortel  le  plU5  heureux, 
puisque  chacim  définit  le  bonheur  à sa  ma- 
nière et  selon  qu’il  est  affecté  lui  - mèmev 
Si  nous  voulons  porter  un  jugement  vrai , et 
prononce^  sans  rien  donner  aux  séductions  de 
la  fi>rtune,  nul  mortel  n’est  heureux.  Celui 
de  gui  Ton  peut  dire  qu’il  n’est  pas  malheureux, 
doit  se  louer  de  son  sort  : la  fortune  Ta  traité 
avec  indulgence.  Car , sans  parler  du  reste  , 
il  est  à craindre  au  moins  qrfelle  vfe  se  lasse  j et 
cette  crainte  une  fois  admise  , pkts  de  bonheur 
solide.  D'ailleurs  , quel  homme  ne  manque  pas 
quelquefois  de  sagesse  ? Plût  au  ciel  que  le  grand 
nombre  des  mortels  trouvât  dans  sa  conscience 
de  quoi  démentir  cet  oracle!  L’humanité  foible  y 
ingénieuse  à s’abuser  elle-^méme  ^ calcule  à la 
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computat  more  Thraciæ  gentis  : quœ  calculos 

colore  distinctos  5 pro  experimento  cujusque 

« * 

dici  in  urnam  condit,  ac  supremo  die  sepa-  > 
ratos . dinumerat , atque  ità  de  quoque  pro- 
nuntiat. Quid  qu6d  iste  calculi  candore  illo 

♦ 

laudatus  dies,  originem  mali  habuit?  Quàm 
multos  accepta  adflixere  imperia?  quàm  mul- 
tos bona  perdidere,  et  ultimis  mersere  sup- 
pliciis ? ista  nimirum  bona,  si  cui  inter  illa 
hora  in  gaudio  fuit.  Ità  est  profectô , alius  de 
alio  judicat  dies , et  tamen  supremus  de  om- 
nibus : idebque  nullis  credendum  est.  Quid 
quod  bona  malis  paria  non  sunt,  etiàm  pari 
numero  : nec  laetitia  ulla  minimo  maerore 
f pensanda?  Heu  vana  et  imprudens  diligentia  ! 

numerus  dierum  comparatur,  ubi  quaeritur 

XLn.  41.  Una  feminarum  in  omni  aevo 
Lampido  Lacedaemonia  repentur,  quae  regis 
filia , regis  uxor,  regis  mater  luerit.  Una  Bere- 
' nice , quae  filia , soror,  mater  Oljmpionica- 
rum.  Una  familia  Curionum , in  quâ  tres  con- 
tinué' série  oratores  exstiterunt.  Una  Fabio- 
/ 
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maliière  .des^Tbraces,  qpi  jettent  dans  une 
urne . des  cailloux  noirs  pu  blancs  , selon  ce 

* t « 

qu’ils  ont  éprouvé  chaque  jour.  A leur  mort , 
* on  sépare  ces  cailloux , on  les  compte  , et  Ton 
jirononcel  Mai#  lè  : jour  dont  le  bonheur  est 
attesté  par  une  pierre  blanche , n’a-t^il  pas  été 
lui-même  la  cause  de  quelque  malheur?  Com- 
bien d’hommes  écrasés  par  le  pouvoir  qu’ils 
avoient  accepté  ! Combien  d’hommes'  fiérdus 
et  précipités  dans  les  supplices  par'téÂrs  'pro- 
pres biens  ! car  c’est  ainsi  qu’ils  nràg^iier^  1^^ 
objets  dont  la  possession  a pu  leur  donner  une 
hetire  de  joie.  Ainsi  donc  , les  jours  sont  jugés 
l’un  par  l’autre , et  cépendant  le  derhîét  dé- 
cide de  toqs  : ce  qui  prouve  ; que  tcma,da»redfe 
être  récusés.  Ajoutons  que  le  nombre  fut-il 
égal , il  n’y  a point  de  parité  entre  les  biens 
et  les  maux.  Nul  plàidr  ne  peut  contre-balancer 
le  dbàgrin  le  plus  léger.  O recherche  vaine  et 
insensée  ! on  compte  les  jçurs ,,  lorsqu’il,  faor 
droit  les  peser. 


^ • 

On  ne  trouve , dans  toute  ^la  suite  defrf  ‘ sîè^ 

des  y que  la  seule  Lampidp  (49)  i jwoerde.ï-ar: 

cédémone  ^ qui  ait  été  fille  ^ femme  et. mère 

de  rois.  La  seule  Bérénice  a été  fille  ^ sgsur  et 
• * 

mère  de  vainqueurs  aüx  jeux  olympiques.  La 
famüle  des  Curions  a seule  produit  trois  ora^ 
teurs  de  père  en  fils^  et  cell^  .d$s  a 
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rom,  in  qnâ  très  contimn  principes  senàtAs, 

« 

H.  Fabius  Ambustus , Fabius  RullianUs  fiUùs , 
Q.  Fabius  Gurges  nepos. 

. XLlll.  43.  Cetera,  exempla  fijrtunœ  varian- 
tis innumera  sunt.  Ëtmiim  'quid  &cit  magna 
gaudia,  nisi  ex  malis?  aut'quce  mala  immensa, 
nisi  ex  ingentibus  gaudiis? 

I 

. 43.  -9erv«yit  proeeriptum  à SuUà  M.  Fidus- 
tium  *lteiiiatorem , annis  itxxvi.  sed  iteriuR 
proscnptus.  Superstes  Sullae  vixit,  sed  usquè 
ad  Antonium  : constatque  null&  aliâ  de  causi 
ab  ae  pcuenptum , qoàm  qnia  pcoscriptos 
fuisset 

• “ 

XLIV.  Triumphare  P.  Ventidium  -de  Par- 
this voluit  quidem 'sokun , sed  eum^^em  iit 

triumpho  Ascnlano  Cn.  Pdmpieii  Strabonis 

• ^ 

duxit  puerum  : quamcjuàm  Masurius  auctor 
est  bi  in  teiun^pbo:  ductum:  Cicerp,  smilio- 
n^m  èastrMseni  sufi&raiieuin  fuisse  : plurimi  5 
juvpnftiTri  inopem  in  caligâ  militari  tolerasse. 

Fuit  et  Balbus  Cornelius  major  consul , sed 
accusatus,  atque  de  jure  virgarum  in  eum , judb 
eum  in  consilium  missus  : primus  externorum , 
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seule  donné  de  suite  trois  princes  du  sénat,* 
Fabius  Ambustus , Fâbius  Hullianus  son  fils , 
et  Fabius  Gurges  son  petit-fils. 

Les  exemples  des  révolutions  de  la  fortune 
sont  innombrables.  En  effet,  ses  fiiveurs  na 
sont-elles  pas  presque  toujours  une  suite  de  ses 
disgrâces?  ét  ses  disgrâces  les  plus  cruelles 
iine  suite  de  Ses  plus  grandes  fitveurs  ? 

Elle  conserva  . trente  - six  ans  le  sénateur 
Fidustius , proscrit  par-Syllaj  mais  il  fut  pros- 
crit une  seconde  fois.  Il  survécut  à Sylla  t 
mais  seulement  jusqu’au  temps  d'Antoine.  Il 
est  certain  qu’Antoiiie.  ne  le  proscrivit  que 
parce  qu’il  avQÎt'  déjà  été  prôâcrit. 


. Ellç  a voulu  que  Ventiditlé  seul  ‘ triomphât 

des  Parthes  : mais  elle  l’avoit  traîné  enfimt 

« 

devant  le  char  de  Pompée  Strabon , lorsqu’il 
tf^iompha  d'Àsculum.  Mastiriu^  prétènd  qü’il 
fiit  conduit  deux  fois  en  triomphe  ) et  Cicéron 
qu'il  étoit  muletier , employé  dans  les  vivre» 
militaires.  Suivant  le  plus  grand  nombre , il 
languit  dans  sa  jeunesse  au  dernier  rang  de 
la  milice. 

. Balbus  GOrnélius  l’aiaé  fut  cOnsul  : mais  on 

4 

lui  avoit  contesté  l’état  de  cil^jen  j les  juges 
avoient  délibéré  s’il  ne  pouvoit  pas  être  battu 
de  verges.  Lé  preibîér  'dés*  étrangers  , que 
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atque  etiàm  in  oceano  genitorum  usus  illo  ho- 
nore , quem  ihajores  Latio  quoque  negaverunt. 

Est  et  L.  Fulvius  inter  insignia  exempla , 
Tusculasonim  rebellantium  consul  : eodem- 


que  honore,  ciim  transisset,  exornatus  con- 
festim  à populo  Romano  : qui  . solus 'eodem 
anno,  quo  fuerat  hostis,  Romœ  triumphavit, 
ex  iis  quorum  consul  iheratf. 

Unus  hominiim  ad  hoc  ævi  felicis  sibi  co- 


gnomen adseruit  L.  Sulla,  civili  nempè  san- 
guine , ac  patiise  oppugnatione  adoptatum» 
Et  quibus  felicitatis  inductus  argumentis  ? 
quôd,  proscribere  tot  millia  civium  ac  truci- 
dare potuisset.  O prava  interpretatio , et  fu- 
turo tempore  infelix  ! Non  meUorû  sortis  tunc 
fiiére  pereuntes,  quorum'  miseremur  hodie, 
cum  Sullamnemo  non  oderit?  Age,  non  exitus 
vitœ  ejus , omnium  proscriptorum  ab  illo  ca- 
lamitate crudelior  fuit,  erodente  se  ipso  cor- 
pore , et  supplicia  sibi  gignënte  ? Quod  ut  dis- 
simulaverit , et  supremo  somnio  ejus  ( cui  im- 
mortuus quodammodo’  est  ) credamus,  ab  uno 
• * 

illo  invidiam  glbriâ  victam  : hoc  tamen  nempè 
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dis-je  y des  hommes  nés  aux  bords  de  TOcéan , 
il  parvint  à un  honneur  que  nos  ancêtres  refu- 
sèrent même  aux  habitans  du  Latium. 

. On  doit  citer  aussi  L.  Fulvius  parmi  ces 
exemples  mémorables.  Consul  des  Tusculans 
révoltés  y il  passa  chez  les  Romains  ^ qui  lui 

déférèrent  aussitôtlamême  dignité  : c^èst  le  seul 
« 

qui , l’année  même  où  il  avoit  porté  les  armes 
contre  le  peuple  Romain  , ait  triomphé  à 
Rome  de  ceux  dont  il  avoit  été  consul. 

Sylla  seul , jusqu’à  nous,  s’est  arrogé^le sur- 
nom d’heureux , sans  doute  pour  avoir  été  l’as- 
sassin de  ses  concitoyens  et  l’oppresseur  de  sa 
patrie.  Car  enfin  quels  étoient  ses  titres  ? 
sinon  d’avoir  pu  proscrire  et  massacrer  tant 
de  milliers  de  Romains.  O félicité  mal  enten- 
due , et  dont  Its  suites  dévoient  être  bien 
cruelles  ! N’ont-  ils  pas  été  plus  heureux  que 
lui , ceux  qui  périrent  alors  ? ils  sont  pour  nous 
un  objet  de  pitié  : Sylla  n’excite  que  l’hor- 
reur. Voyez  la  fin  de  sa  vie  : que  sont  les 
maux  de  tous  les  proscrits  ensemble  auprès 
des  tourmens  qu’il  endura,  lorsque  sa  chair 
se  dévorant  elle -même,  enfantoit  son  pro- 
pre- supplice  ! Qu’il  ait  dissimulé  ces  horri- 
bles souffrances , et  que , sur  la  foi  de  ce  der- 
nier songe  auquel  il  survécut  à peine,  nous 
pensions  que  lui  seul  a triomphé  de  l’en- 
vie par  sa  gloire  : il  a cependant  .avoué  que 
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felicitati  soœ  defuisse  confessus  est,  qu6d  Ca- 
pitolium nou  dedicavisset. 

XLV.  Quintus  Metellus  iu  eâ  oratione , quam 
habuit  supremis  laudibus  patris  sui  L.. Metelli, 
pontificis , bis  consulis , dictatoris , magistri 
equitum,  quindecimviri  agris  dandis,  qui  pri- 
mus elephantos  ex  primo  Punico  bello  duxit 
ia  triumpho , scriptum  reliquit,  « decem  maxi- 
M mas  res  optimasque , in  quibus  quaerendis 
» sapientes  aetatem  exigerent,  consummasse 
» eum.  Voluisse  enim  primarium  bellatorem 
» esse , optimum  oratorem,  fortissimum  impe- 
Dratorem,  auspicio  suo  maximas  res  geri, 
» maximo  honore  uti,  summà  sapientiâ  esse, 
» summum  senatorem  haberi,  pecuniam  ma- 
*>  gnam  bono  modo  invenire , multos  liberos 
» relinquere , et  clarissimum  in  civitate  esse  : 
,»  hæc  contigisse  ei,  nec  ulli  alii  post  Romam 
» conditam  ». 

Longum  est  refellere  et  'supervacuum  , 
abundè  uno  casu  refutante.  Siquidem  is  Me- 
tellus orbam  luminibus  exegit  senectam  , 
incendio , cum  Palladium  raperet  ex 
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^ «lédicace  du  Capitole  a maaqué  à «ou  bon-* 
heur. 

Q.  Métellus  , dans  l’oraison  funèbre  qu’il 
prononça  en  1 honneur  de  son  père  L.  Metellus  ^ 
pontife  ^ deux  fois  consul , dictateur , maître  de 
)a  cavalerie  y quindécemvir  pour  le  partage  des 
terres^  et  le  premier  qui  ait  conduit  des  éléphans 
en  triomphe  après  la  première  guerre  puni- 
que , a écrit  que  son  père  avoit  réuni  , au  degré 
le  pUis  éminent , les  dix  choses  les  plus  grandes 
et  les  plus  excellentes  qui  soient  Tobjet  de 
tous  les  vœux  et  de  tous  les  travaux  des  sages  ; 
.Çu’il  avoit  désiré  d’etre  le  premier  guerrier 
de  son  temps  , le  meilleur  orateur  y le  plus 
brave  général  y de  conduire  les  expéditions 
les  plus  importantes ,,  d’exercer  la  magistra- 
ture suprême  y de  parvenir  à la  plus  haute 
sagesse  y de  passer  pour  un  sénateur  accompli , 
d’acquérir  une  grande  fortune  par  des  moyens 
honuctes  , de  laisser  beaucoup  d’enfans,  et 
d’être  le  citoyen  le  plus  illustre  de  toute  la 
république.  11  ajoute  que  ses  vœux  ont  été  . 
comblés^  et  que  nul  autre  y depuis  la  fonda- 
tion de  Home , n a joui  d’un  tel  bonheur. 

11  seroit  long  et  superda  de  combattre  cette 
assertion.  Un  seul  fait  la  réfute  victorieu- 
sement; c’est  que  Métellus  fut  privé  de  la 
vue  pendant  sa  vieillesse.  11  la  perdit  dans  un 
incendie  y lorsqu  il  enleva  le  palladium  du 


I 


128  Homikis  Natura. 
œde  Vesfœ  , memorabili  causâ  > sed  eventa 
misero.  Quo  fit  ut  infelix  quidem  dici  'noa 
debeat  : felix  tamen  non  possit.  Tribuit  ei  po- 
pulus Romanus , qu6d  numquam  ulli  alii  ab 
condito  ævo  , ut , quoties  in  senatum  iret , 
curru  veheretur  ad  curiam.  Magnum  et  su- 
blime f sed  pro  oculis  datum. 

44.  Hujus  quoque  Q.  Metelli  qui  illa  de 
^ patre  dixerat  filius  inter  rara  felicitatis  hu- 
manae exempla  numeratur.  Nam  praeter  ho- 
nores amplissimos  cognomenque  è Macedo- 
nià,  quatuor  filiis  illatus  rogo,  uno  praetorio, 
tribus  consularibus , duobus  triumphalibus , 
uno  censorio  : quae  singula  quoque  paucis 
contigere  : in  ipso  tamen  flore  dignationis 
suae  ab  C.  Attinio  Labeone,  cui  cognomen 
fuit  Macerioni,  tribuno  plebis,  quem  è senatu 
censor  ejecerat,  revertens  è Campo,  meridiano 
tempore,  vacuo  foro  et  Capitolio,  ad  Tar- 
peium  raptus  ut  praecipitaretur,  convolante 
quidem  tam  numerosâ  illâ  cohorte  quae  pa- 
trem eum  appellabat , ( sed  ut  necesse  erat  in 
subito)  tardé  et  tamquam  in  exsequias,  ciun 
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temple  de  Vesta.  La  cause  étoit  belle  ^ mais 
l’effet  n’en  fut  pas  moins  triste.  Sans  doute 
on  ne  doit  pas  Tappèler  malheureux  ; mais  le 
nom  d’heureux  n’est  pas  &it  pour  lui.  Le 
peuple  Romain  lui  accorda  un  droit  (Jue  nul 
autre  n’obtint  en  aucun  temps  : c’étoit  de  sa 
£ûre  porter  sur  un  char , toutes  les  fois  qu’il 
alloit  au  sénat  : grande  et  magnifique  distine- 
tion  1 mais  ses  yeux  en  étôient  le  prix. 

Le  fils  de  ce  Métellus^  qui  avoit  fait  cet 
éloge  de  son  père  , est  cité  lui-mème  parmi 
les  exemples  rares  de^  la  félicité  humaine.  Sans 
parler  de  toutes  ses  dignités  et  du  surnom  dé 
Macédonique , il  fut  porté  au  bûcher  par  sés* 
quatre  fils,  l’un  ex -préteur,  les  trois  autres 
consulaires  ^ et , de  ces  derniers , deux  avoient 
triomphé , le  troisième  avoit  été  censeur.  Peu 
d’hommes  ont  obtenu  même  un  seul  de  ces 
honneurs.  Cependant  au  moment  le  plus  bril- 
lant de  sa  gloire , étellus  revenant  du  Champ 
de  Mars , à midi , lorsque  le  Forum  et  le  Capi- 
tole sont  déserts,  fut  saisi  par  le  tribun  Atinius 
Labéon , surnommé  Macérion , qu’il  avoit  exclu 
du  sénat , lorsqu’il  étoit  censeur.  Atinius  le 
traîne  vers  la  roche  Tarpeïa  pour  le  précipiter. 
Ses  nombreux  enfans  accourent  : mais , dans  ce 
danger  pressant , ils  arriveront  ^op  tard , et 
comme  pour  former  le  cortège  funèbre,  puis- 
qu’ils n’ont  le  droit  ni  de  résister , ni  de  re- 

Tome  I.  9 
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resistendi  sacroque  sanctum  repellendi  jus 

non  esset , virtutis  suæ  operâ  et  censuræ  pe- 
riturus, ægrè  tribuno,  qui  intercederet,  re- 
perto, à limine  ipso  mortis  revocatus  : alieno 
beneficio  posteà  vixit,  b<mis  indè  etiam  conse- 
cratis à damnato  suo,  tamquàm  'parum  esset  : 
ikucium  certè  intortarum  expressiquc  per 
aurea  sanguinis  pœna  exacta  est.  Equidem 
et  Africani  sequentis  inimicum  fuisse,  inter 

calamitates  duxerim , ipso  teste  Macedonico  : 

» 

Siquidem  liberis  dixit  : « Ite  filii , celebrate 
» exsequias , numquàm  civis  majoris  funus 
«videbitis  ».  Et  hoc  dicebat  jàm  Balearicis 
et  Diadematis , jàm  Macedonicus  ipse.  Veriun 
ut  illa  sola  injuria  aestimetur,  quis  hunc  jure 
felicem  dixerit,  periclitatum  ad  libidinem  ini- 
mici , nec  Africani  saltem , perire  ? quos  hostes 
vicisse  tanti  fuit?  aut  quos  non  honores  cur- 
rusque iUA  SUÀ  viplentiâ  fortuna  retroegit, 
per  mediam  urbem  censore  tracto , ( etenim 
sola  haec  morandi  ratio  fuerat  : ) tracto  in 
Capitolium  illud,  in  quod  triumphans  ipse 
de  eorum  exuviis , ne  captivos  quidem  sic 
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pousser  un  agresseur  sacré.  Il  va  périr  victime 
de  sa  vertu  et  de  son  devoir.  A la  fin  on  trouva 
un  tribun  pour  interposer  son  autorité.  Il  fut. 
arraché  des  portes  memes  de  la  mort.  Depuis  ce 
temps  f il  vécut  de  secours  étrangers  : car  ses 
biens  furent  ensuite  consacrés  par  cet  homme 
qu’il  avoit  dégradé  : Atinius  ne  croyoit  pas  a^oir 
assez  fait  pour  sa  vengeance , en  lui  comprimant 
la  gorge  , au  point  de  faire  jaillir  son  sang  par 
les  oreilles.  Pour  moi , je  mettrois  au  nombre  des 
malheurs , d’avoir  été  l’ennemi  de  Scipion  ’Èmi: 
lien.  Croyons-en  Métellus  lui'-même  : « -allez  , 
» mes  enfans , disoit*îl  à ses  fils , rendez  les  der- 
niers  devoirs  à Scipion  ^ vous  ne  veiTez  jamais 
fi  les  funérailles  d^un  plûs  grand  citoyen  Et 
c’étoit  aux  conquérans  des  îles  Bâliéares  ettléia 
DaJmatie  que  le  vainqueur  delaMacédoineadres» 
soit  ce  langage.  Mais  ne  considérons  que  la  vio-» 
lence  dont  nous  parlons  ici  : a-t-on  droit  d’appe-» 
1er  heureux  un  homme  à qui  le  caÿriée  d’un  en^ 
nemip.d’ün  Atiiiiusj  faillit  è^terla  vie.^  Quelles 
victoires  peuvent  compenser  un  tel  outrage  ? 
quels  honneurs,  quels  chars  de  triomphé  la  for^ 
tune  if  a-t-elle  pas  renversés  pâf  ün  cïioc  aussi 
rude^  l3n  censeur  traîné  danS'lei  iües  deJKdtuél 
(car  il  u’avoit  eu  qpe  ce  moyea;,4p  gagner  d^ 
temps)  et  traîné  vers  ce  Capitole , où , vainqueur 
autrefois , il  n’avoit  pas  conduit  avec  tant  d’îti- 
huttrânîté  lespri^oatiiers  mâoies  d(Hit  fl  trioin- 
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traxerat?  Majus  hoc  scelus  f^citate  couse- 
cutâ  fiictum  est , periclitato  Macedonico  vel 
liiuus  tantum  ac  tale  perdere , in  quo  à trium- 
phalibus liberis  portaretur  in  rogum , velut 
exsequiis  quoque  triumphans.  Nulla  est  pro- 
fectb  solida  felicitas , quam  contumelia  ulla 
vitæ  rumpit , nedum  tanta.  Quod  superest , 
nescio  morum  gloriae , an  indignationis  dolori 
accedat , inter  tot  Metellos  tàm  sceleratam  C. 
Attinii  audaciam  semper  fuisse  inultam. 

XLV1<  4^.  In  divo  quoque  Augusto,  quem 
unWena  mortalitas  in  hâc  censurâ  nuncupat, 
si  diligenter  aestimentur  cuncta,  magna  sortis 
hiimanae  reperiantur  volumina.  Repulsa  in 
magi^rio  equitum  apud  avunculum , et 
contra  petitionem  ^us  praelatus  Lepidm  : 
proscriptionis  invidia  : collegium  in  trium- 
viratu pessimorum  civium,  ne  aequâ  saltem 
portione,  sed  praegravi  Antonio  : Philippensi 
pitelio  mmbns , fuga , et  tridu6  in  palude 
aegroti,  et  ( ut  fetentur  Agrippa  et  Maecenas  ) 
aqufi  subter  cutem  fusâ  turgidi,  latebra  : nau- 
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phoit.  Cet  attentat  devient  plus  affreux  encore 
par  le  bonheur  dont  il  fut  suivi,,  puisqu’il  auroit 
privé  le  vainqueur  de  la  Macédoine  de  cet  hon- 
neur et  si  grand  et  si  rare , d’être  porté  au  bû- 
cher par  des  fils  triomphateurs,  triomphant  lui- 
mémé , en  quelque  sorte , jusque  dans  ses  fu- 
nérailles. Sans  doute  nulle  félicité  n’est  par- 
fedte , quand  elle  est  altérée  par  un  outrage  , et 
par  un:  outrage  aussi  sanglant.  Au  surplus  , 
est-ce  un  éloge  pour  les  mœurs  de  ce  siècle , 
ou  u’est-ce  pas  un  nouveau  sujet  d’indigna- 
tion  que , parmi  tant  de  Métellus , l’audace  cri- 
minelle  d’ Atinius  soit  restée  impunie  ? 

L’univers  entier  s’accorde  à placer  Auguste 
sur  la  liste  des  heureux..  Mais  si  nous  portons 
un  regard  attentif  sur  tous  les  traits  de  sa  vie , 
nous  y verrons  de  grands  exemples  des  vicis- 
*~situdes  humaines.  La  place  de  maître  de-  la 
cavalerie , réfiisée  à ses  sollicitations , et  don- 
née à Lépidus  par  son  oncle  : la  haine  que  lui 
attira  la  proscription  : le  triumvirat  où , s’as- 
sociant aux  plus  scélérats  des  hommes,  il  ne 
jouit  pas  même  de  l’égalité  du  pouvoir  : An-r 
toine  écrasoit  ses  deux  collègues.  Sa  maladie 
pendant  le  combat  de  Phdippes  ; sa  fuite,  pen- 
dant laquelle  il  resta  trois  jours  cache  dans 
ün  marais  , malade  et , de  l’aveu  d’ Agrippa  et 
de  Mécène , enflé  d’une  hydropisie  : ses  nau- 
frages en  Sicile,  où  il  se  cacha  aussi  dans  une 
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firagia  Sicula , et  alia  ibi  quoque  in  speluncà 
occukalio.  Jiiin  in  uavali  fùgâ  urgente  hostiam 
manu , preces  Proculcio  mortis  admotæ  : cura 
Perusinae  contentionis  : sollicitudo  Martis 
Actiaci  : Pannonicis  bellis  ruina  è turri  : tot 
seditiones  militum*  : tot  ancipites  morbi  cor-' 
poris  : suspecta  Marcelli  vota  : pudenda 
Agrippae  ablegatio  : toties  petita  insidiis  vita: 
incusatae  'liberorum  mortes,  luctusquc  non 
tantiim  orbitate  tristes  : adulterium  filiae , et 
consilia  parricidae  palam  facta  : contumelio» 
«us  privigni  Neronis  secessus  : aliud  neptis 
adulterium  : juncta  dcindè  tot  mala  : inopia 
stipendii , rebellio  Illyrici , servitiorum  dC" 
lectus , juventutis  penuria.,  'pestilentia  Urbis  » 
fames  sitisque  Italiae,  destinatio  exspirandi^ 
et  quatridui  inediâ  major  pars  mortis  in  cor- 
pus recepta.  Juxtà  haec  Variana  clades,  et 
majestatis  ejus  fœda  sugillatio,  abdicatio  Pos- 
tumi Agrippae  post  adoptionem , desiderium 
post  relegationem  : indè  suspicio  in  Fabium , 
arcanorumque  proditionem  : bino  uxoris  et 
Tiberii  cogitati<Hies , suprema  ejus  cura.  In 
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caverâe  : ses  prières  à Proculeius  ^ pour  en  çb-r 
tenir  la  mort , lorsque,  dans  sa  fuite  , il  étoit 
pressé  par  des  vaisseaux  ennemis  : les  embar- 
ras de  rémeute  de  Pérouse  : ses  inquiétudes  sur 
la  bataille  d’Actium  : la  chute  de  cette  ma- 
chine de  guerre  qui  faillit  l’écraser. . en  Planr 
nonie  : tant  de  ^éditions  des  armées  tant  d^ 

maladies  dangereuses  : les  projets  suspects  de 

« 

Marcellus  ; le  honteux  exil  d’ A grippa  : cette 
multitude  de  conspirations  tramées  contre*  sa 
vie  : la  mort  de  ses  en&ns , qui  lui  fut  itpputée^ 
et  leur  perte  rendue  plus  cruelle  encore  par 
cet  aflreux  reproche  : l’adultèp  de  sa  fille , et 
ses  projets  parricides  dévoilés  au  grand  jour  : 
la  retraite  outrageante  de  son  gendre  Tibère': 
l’adultère  de  sa  petite-fille  ; ensuite , . tant  de 
maux  réunis  : le  défaut  d’argent  pour  payer 
les  soldats  : la  révolte  de  Vlllirie  : l’enrôle- 
ment des  esclaves  : la  disette  de  jeunes  citoyens; 
la  peste  dans  Rome  : la  famine  et  la  sécheresse 
dans  l’Italie.  Le  dessein  qu’il  form^  de  mourir  ; 
il  passa  quatre  jours  entiers  sans  prendre  de 
nourriture.  Ajoutez  la  défaite  deVar  us  : les  libel^ 
les  affreux  répandus  contre  lui  : l’exhérédation 
d, 'Agrippa  posthume  ^ après  l’avoir  adopté  : 
regrets  après  l’avoir  exilé  : d’un  côté,  ses  soup-r 
çons  contre  Fabius , qu’il  accusoit  d’avoir  trahi 
son  secret  : de  l’autre , les  projets  de-  Livie  et 
de  Tibère,  qui  empoisobDèxent  derniers. 
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sommâ,  deus  ille,  cælnmque,  nescio  adeptas 
magis , an  meritus , herede  hostis  sui  filio 
excessit. 

XL VII.  46.  Subeunt  in  hâc  reputatione 
Delphica  oracula,  velut  ad  castigandam  ho- 
minum vanitatem  à deo  emissa.  Duo  sunt  hæc: 

. 

((  Phedium  felicissimum , qui  pro  patriâ  proxi- 

I 

a mè  occubuisset  ».  Iteriun  à Gyge  rege  tunc 
amplissimo  terrarum  consultam , « Aglaum 
» Psophidium  esse  feliciorem  »•  Senior  hic  in 
angustissimo  Arcadiae  angulo  parvum,  sed 
annuis  victibus  largè  sufficiens , praedium  cov 
lebat,  munquàm  ex  eo  egressus  : atque  (ut  è 
vitae  genere  manifestum  est)  minimâ  cupidine 
miniiTumi  in  yit^  mali  expertas. 

XLVm.  47.  Consecratas  est  vivus  sentiens^ 
que  oraculi  ejusdem  jussu  et  Jovis  deorum 
summi  adstipulatu  Euthymus  pycta,  semper 
Olympiae  victor,  et  semel  victas.  Patria  ei 
Locri  in  Italiâ  : ibi  imaginem  ejus,  et  Olympiae 
alteram,  eâdem  die  tactam  fulmine,  Callima- 
chum, ut  nilul  aiUud,  miratam  video,  deum- 
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momens.  Enfin  y ce  Dieu^  ( je  n’examine  point 
ici  les  titres  de  sa  divinité)  ce  Pieu  mourut, 
en  laissant  pour  héritier  le  'fils  d’un  homme 
qui  lui  avoit  fait  la  guerre. 

Ici  se  présentent  à notre  pensée  deux  oracles 
de  Delphes,  que  le  Dieu  semble  avoir  pro- 
noncés pour  humilier  la  vanité  humaine  : dans 
le  premier , il  déclare  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes,  Phédius,  qui  venoijt  de  mourir 
pour  la  patrie.  Consulté  une  autre  fois  par 
Gigés , alors  le  plus  puissant  rqi  du  monde  , il 
répondit  qu’Aglaus  de  Psophis  étoit  plus  heu- 
reux que  lui.  Ce  vieillard , dans  un  coin  de 
l’Arcadie , cultivoit  un  .héritage  borné , mais 
qui  foumissoit  abondamment  à tous  les  besoins 
de  l’année.  Il  n’en  étoit  jamais  sortie  et  comme 
on  en  peut  juger  par  son  genre  de  vie , ayant 
eti  moins  de  désirs , il  avoit  éprouvé  moins  de 
maux: 

' I 

Par  l’ordre  du  même  oracle , et  de  l’aveu  de 
Jupiter,  le  plus  grand  des  dieux , le  pugiliste 
Euthime,  toujours  vainqueur,  une  seule  fois 
vaincu  dans  les  combats  olympi({ues,  se  vit 
déifier  lui -même  ; il  assista  vivant  à sa  pro- 
pre apothéose.  Une  statue  lui  avoit  été  érigée 
dans  Locres , sà  ville  natale , et  une  autre  dans 
Olympie.  Je  vois  que  Callimaque  a regardé 
comme  lin  deà  fait^  les  plus  surprenans  que  ces 
deux  statues  ayent  été  frappées  de  la  foudre  en 
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que  jnssisse  sacrificari  : quod  et  vivo  fkctita-^ 
tum  et  mortuo , nihilque  adeô  mirum  aliud , 
quàm  hoc  placuisse  dit». 


XLIX.  48.  De  spatio  atque  , longinquitate 
vitse  hominum , non  locorum  modo  situs , 
verùm  exempla , ac  sua  cuique  sors  nascendi 
incertum  fecere.  Hesiodus,  qui  primus  aliqua 

I • 

de  hoc  prodidit,  fkbulosè  (ut  reor)  multa  de 
hominum  aevo  referens,  comici  novem  nos- 
tras adtribuit  aetates,  quadruplum  ejus  cervis, 
id  triplicatum  coivis.  Et  reliqua  fabulosius  m 
phœnicç , ac  Njmphis.  Anacreon  poeta  Ai> 
gandionio  Tartessiorum  re^  CL.  tribuit  annos» 
Cinyrae  Cypriorum  x.  annis  amplius,  Ægimio 

cc.  Theopompus  Epimenim  Gnossio  clui. 

• • ■ * 

Hellanicus  quosdam  in  Ætoliâ  Epiorum  gen» 
ttt  cc.  explere.  Cui  adstipulatur  Damastes  ^ 
memorans  Pictoreum  ex  iis  praecipuum  cor- 
pore viribusque,  etiàm  ccc.  vixisse.  Efborus 
Arcadum  reges  ccc.  annis.  Alexander  Cor- 
nelius, Dandonem  quemdam  in  lUynco  Di 
vixisse.  Xenophon  in  Periplo,  Tyriorum  m- 


■ . l’'  H O M M B.  iSg 

un  tnême  jour,  et  que  le  dieu  ait  ordomjé  qu’on 

sacrifiât  à l’athléte ce  sacrifice  fut  offert  plur 

« • 

sieurs  fois  et  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
Qu*un  pareil  culte  ait  pu  plaire  aux  dieux , 
rien  au  monde  n*est  plus  étonnant. 

La  diversité  dés  climats,  la  variété  des  èxem-» 
pies , et  la  différence  de  nos  destinées  pe  per- 
mettent pas  de  rien  établir  de  certain  sur  la 
durée  de  la  vie  humaine.  Hésiode , le  premier 
qui  ait  traité  cette*  matière , rapportant  un 
grand  nombre  de  fables  sur  la  vie  de  l’homme, 
attribue  neuf  fois  notre  âge  à la  comeille.(5o), 
quatre  fois  autant  au  cerf,  et  le  triple  au  cor- 
beau. Ce  qu’il  dît  du  phénix  et  des  nymphes 
est  encore  plus  fabuleux.  Le  poëte  Anacréoh 
donne  cent  cinquante  ans  au  roi  des  Tait^ssieiia, 
Arganthonius  j .dix  ans  de  plus  à Ciniras/xoi 
de  Chipre , et  deux  cents  ans  à Égimius.  Théo- 
pompe  en  donne  cent  cinquante-trois  àÉpimé- 
.nide  de  Crète.  Hellanicus  écrit  que  chez  les 
Épiens , en  Etoile,  quelques  hommes  vivent 

* i . ^ » % 

deux  cents  ans.  Ce  fait  est  confirmé  par  Da- 
Xnaste  qui  rapporte  que  Picforfeus,  1 un  (Teux , 
rémarquable  par  sa  oprpuJience  et  par  sesforcés, 
vécut  jusqu’à  trois  çepts  ans.JÊphqpre  dit  la  m6me 
chose  de  quelques  rois  des  Àrcàdiens*- Alexan- 
dre Cornélius  cite  chez  lès  Illinens  un  certain 

r 

Dandon,  qui  vëcat  cinq  cedts  ans.  Xénopfioii', 
dans  SQQ  Périple,  BOf  de  plue  à om 
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sulæ  regem  dc.  atque  ut  parcè  mentitus,  filium 
ejus  Dccc.  quae  onmia  inscitiâ  temporum  acci- 
derunt. Annum  enim  alii  aestate  unum  deter- 
minabant, et  alterum  hieme  : al»  quadripar-* 
•titis  temporibus,  siciit  Arcades,  quorum  anni 

trimestres  fuere  : quidam  lunae  senio  , ut 

• 

Ægjptii  : itaque  apud  eos  aliqui  et  singula 

millia  annorum  vixisse  produntur. 

< » , 

Sed  ut  ad  confessa  tranæ^us , Argantho- 

I , 

nium  Gaditanum  octoginta  annis  regnasse 

prppè.  certum  est  : putant  quadragesimo  cœ- 
• * « 
.pisse.  Masinissam  sexa^ta  annis  regnasm 

indubitatum  est  : Gorgiam  Siculum  centum 

• \ • * 

et  octo  vixisse.  Q.  Fabiu»  Maximus  sexaginta 
tribus  annis  augmr  fuit  M.  Perpenna,  et 
nuper  L,  Volusius  Saturninus , omnium  quos 
in  consulatu . Sjententiam.  rogaverant,  super- 
stes fuere.  Perpenna,  septem  reliquit  ex  ns, 
quos' censor  legeraf  : vixit  annos  xcviii.  Quâ 
in  re  et  illud  adnotare  succurrit , unum  omni- 
nb  qtunquenninm  ftiisse , quo  senator  nullus 
moreretur  : cimi  Flaecus  et  Albinus  censores 


I 
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roi  des  Tyriens  ; et , comme  s’il  craignoit  de 
n’en  avoir  pas  dit  assez , il  &it  vivre  son  fils  huit 
cents  ans.  Toutes  ces  exagérations  viennent  de 
ce  qu’on  ne  savoit  pas  calculer  lès  temps.  Les 
uns  comptoient  l’été  pour  une  année  ( 5i  ) et 
l’hiver  pour  une  autre.  Plusieurs  mesuroient 
les  années  par  chacune  des  saisons , comme  les 
• Arcadiens,  chez  qui  les  années  étoient  de  trois' 
mois.  Quelques-uns,  tels  que  les  Égyptiens, 
les  mesuroient  par  les  lunes  : voilà  pourquoi 
plusieurs  d’entre  eux  sont  cités  comme  ayant 
vécu  mille  ans. 

Passons  à des  faits  avoués  et  reconnus.  Il  est 
à peu  près  certain  que  Arganthonius  de  Cadix 
régna  quatre-vingts  ans.  On  pense  qu'il  monta 
sur  le  trône  dans  sa  quarantième  année.  Il  est 
hors  de  doute  que  Masinissa  régna  soixante  ans , 
et  que  Gorgias  le  Sicilien  en  vécut  cent  huit. 
Fabius  Maximus  fiit  augure  pendant  soixante- 
trois  ans.  Perpenna  et,  de  nos  jours,  Volusius 
Saturninus,  survécurent  à tous  ceux  dont  ils 
avoient  recueilli  le  suffrage  pendant  leur  con- 
sulat. Le  premier  ne  laissoit  après  lui  que  sept 
des  sénateurs  qu’il  avoit  inscrits,  étant  censeur. 

Il  vécut  quatre-vingt-dix-huit  ans.  Observons 

w 

à ce  sujet  qu’il  est  arrivé,  une  seule  fois,  que 
cinq  années  se  soient  écoulées  de  suite  sans  ’ 
qu’il  mourût  un  sénateur.  Ce  fut  depuis  la 
clôture  du  lustre  par  les  censeurs  Flaccus  et 
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Instiiim  condidere , nsquè  ad  proximos  cen-* 
sores,  ab  anno  Urbis  quingentesimo  septua- 
gesimo nono.  M.  Valerias  Corvinus , c.  an- 
nos implevit  : cn}iis  inter  primum  et  sextum- 

consulatum  XLVi.  anni  fuere.  Idem  sellâ  cu- 
0 ■ 

ruli  semel  ac  vicies  sedit  ^ quoties  nemo  alius. 

^quavit  ejus  vitae  spatium  Metellas  pontifex. 

Et  ex  feminis  Livia  Rutili  xcvji.  annos 

excessit  : Statilia,  Claudio  principe,  ex  no- 

* 

bUi  domo,  nonaginta  novem  : Terentia  Ci- 
ceronis ciii.  Clodia  Ofilii  cxy.  haec  quidem 
etiam  enixa  quindecies.  'Lucceia  mima  cen- 
tum annis  in  scenâ  pronuntiavit.  Galeria  Co- 
piola  Emboliaria  redacta  est  in  scenam , C. 
Poppaeo,  Q.  Snlpicio  coss.  ludis  pro  salute 
divi  Augusti  votivis , annum  centesimum 
quartum  agens  : quae  producta  fuerat  tiro- 
oinio  à M.  Pomponio  œdili  plebis  , C.  Maiio , 
Cn.  Catbone'  consulibiis , antè  annos  nona- 
ginta unum  : et  à magno  Pompeio  magni  thea- 
tri dedicatione,  anus  pro  miraculo  reducta^ 
dammulam  quoque  centum  decem  annis  vi- 

, • f 

xisse  auclor  est  Asconius  Fedianus.  IVliniis 
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Albinus , Tan  de  Rome  679 , jusqu’aux  cen- 
seurs qui  leur  succédèrent.  Valerius  Corvinus 
vécut  cent  ans.  Il  y eut  un  intervalle  de  qua- 
rante-six ans  entre  son  premier  et  son  sixième 
consulat.  Il  obtint  vingt  et  une  fois  la  chaire 
curule  ce  qui  n’est  arrivé  qu’à  lui  seul. 

Le  pontife  Métellus  vécut  le  même  nombre 
d’années. 

Parmi  les  femmes,  Livia,  épouse  de  Rutilius, 
passa  quatre-vingt-dix-sept  ans.  Sous  l’empire 
de  Claude,  Statilia,  d'une  famille  illustre,  vé- 
cut quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Térentia,  femme 
de  Cicéron , en  vécut  cent  trois , et  Clodia , 
femme  d’Ofilius,  cent  quinze  : celle-ci  avoit  eu 
quinze  enfans.  La  mime  Lucceia  remplit  un 
rôle  sur  le  théâtre  à cent  ans.  Galéria  Copiola, 
actrice  des  intermèdes,  se  remontra  sur  le  théâ- 
tre sous  le  consulat  de  Poppeius  et  de  Sulpi-» 
cius , aux  jeux  célébrés  pour  le  rétablissement 
de  la  santé  d’Auguste.  Elle  étoit  dans  sa  cent 
quatrième  année.  Elle  avoit  débuté  quatre- 
vingt-onze  ans  auparavant  > sous  le  consulat 
de  Marius  et  de  Carbon,  aux  jeux  de  l’édile 
Pomponius  ; Pompée  l’avoit  reproduite  ( 53  ) 
à la  dédicace  de  son  grand  théâtre , et  l’actrice, 
à cet  âge , avoit  paru  u^e  merveille.  Asconius 
Pédianus  rappprie  que  Sammula  vécut  aussi 
cent  dix  ani.  $téphaiiian  qui,  le  premier,  exé- 
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miror  Stephanioziem  ( qui  primus  togatas  sal- 
tare instituit  ) utrisque  saecularibus  ludis  sal- 
tasse , et  divi  Augusti , et  quos  Claudius 
Caesar  consulatu  suo  quarto  fecit,  quandb 


I.XIII.  non  amplius  anni  interfuere,  quam- 
quam et  posteà  diu  vixit.  In  Tmoli  montis 
cacumine,  quod  vocant  Tempsin,  cl.  annis 
vivere , Mucianus  auctor  est.  Totidem  annos 
censum  Claudii  Caesaris  censurâ  T.  Fullo- 
nium Bononiensem  : idque  collatis  censibus 
quos  autè  detulerat,  yitaeque  argumentis  (et- 
enim id  curae  principi  erat  ) verum  apparuit. 

L.  4g.  Poscere  videtur  locus  ipse  sideralis 

scientiae  sententiam.  Epigenes  cxii.  annos  im- 
pleri negavit  posse  : Berosns  excedi  cxvi. 
Durat  et  ea  ratio , quam  Petosiris  ac  Necep- 
sos  tradiderunt  ',  et  tetartemmrion  appellant , 
à trium  signorum  portione,  qnâ  posse  in 
Italiae  tractu  cxxiv.  annos  vitae  contingere 
apparet.  Negavere  illi  quemquam  xc.  par- 
tium exortivam  menitiram  ( quod  anaphoras 


vocant)  transgredi,  et.ljas  ipgas  incidi  oc- 
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cata  de$  daD$es.romaiiûek.sui::le'.tfaéâtDe,  parat 
deux  foû  aux  j eux  séculaires  dl^ord.so.i^ 
Auguste , ensuite  sous  le  quatrième  consulat  de 
l’empereur' Claude.  Ge  £ait  me  semble  moins 
étDimant , puisqu’ eûfin  4 içtèrvallé  ne  fut  qiie  de 
soixapt€[-ti:pis  ans.  Au  sjuf plus  ,,il. y?cut  encore 
long-teiups  après.  Mucien  rapporte  que  sur  le 
sommet  du  Tmolus  , qu’on' nomme  ^einsis*,'  lés 
hsdiitanS'  ' viTent  'cent  cinquante  ’aUs ët  ' ^'àii 
déiH>»d}rement  qisi-ltut  lieu  sous 'Glaudetj.fbil^ 
l^niiis  de,Pp,v^qgnf  ,se:fit  inscrira  a^t 

cet  âge.  L’empsreur  voulut  s’assurer  du  feit  j et 
la  vétifé'  fut  àttëstéé  par  là“  confrontation  des 

I • . I • • 

registres  •et  par'  l'es  ‘ autres  preuves  •^’il’doàiiia 
de  son  existence. 


sont , a ce  suiet , .les  principes,  ae  i astrologie. 
Épigèiie''(  S8y  a llié  q'üe^’liV^itoÿ^ffissè  coin- 
plâiêr:eent  douze  iûis.j.'è%' (i8d')  'qu'4 

fient,  À.p»éîîbpde 
transmise  (67)  par  Petosiris  et.Nécepsos  (58), 
et  nommee  par  eux  quart  du  zodiaque , ou  tri- 
p^ité’idW’^îgnW'j-^èSt'-fencd^e'^  ëèi^J  È’a;-*' 
prés.cett<i:4f^ilode:ÿ'.iji' pptc^t'.qiie sous  le 
climat,  de  l’Italie.,:. on.peut'viyre  iusqu’à  cent 
vingt-quatre  ans.  Ils  ont  établi  qu’en  partant 
du  ptèniiiér’ pôinf  d'àkèënkiôn  dés  ttois  si^ës^ 
nul  hoàuae  ne  peut  pfliser  '90  degtés.  Cette 
mesure  de  la  vie , ils  l’appellent  ap4jghore,(  as-* 
Tome  I.  10 


1 
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cursu  maleficorum  sideram  ^ aut  etiam  radiis 
eorum,  SoHsque.  Schola  rursus  Æscülapii  se- 

. . ....  ^ . . , . s 

cuta  , quœ  stata  vitœ  spatia  à stellis  accipi 
jÿ»ît , sed  quantum  plurimum  tribuat  meer- 
tum'  est.  'Rara  autem  esse  dicunt  longiora 
tempora  quandoquidem  mcpmentis. horajrum 
insignibus,  lunw  . dierum*  Ut  atque  xv; 
( qnm  nocte  ac  dié  observantur)  ingens 
turba  nàsfcàtur , scèmsiÜ ‘àimorùia  lege  qcci- 
dua , 9U^  climiacteras  appellant uon  ferè 
ità  gçni^  mv.  annum  excedjentibus- 


Pnmhm  éx|^  artis  i^isras  inconstantia  de- 

II)  • * f,‘  • ^ * •<*•'*  ' ■ 

clarat  ^ ^qu^  , incerte  res  sit.  „ ^Rcedunt  ex^ 
pcgrimeiil^;  recentis«mi  census  9 quem  intra 
^acbienliitun:  iinperatoics  Cmsares  * Vespà* 
siani  , pafter  Îîliusque  censores  egerunt  Nec 
sunt  'Yiasacia  excutienda.:  medim ten.*r 

tùmpartisj  inter  ApenninizmPadumqae,  poJ 
nemus  exempla;  Centum  V^nti  atinbs  Parmati 

tires  edidere , Birikelli  unus  cxxv,  P^rW» 

0 * 

ÇXXXvFlao^tiæ  unus;CxxKf , Favenàim  una 
mnlier  cxxxv;  Bononiae  L.  Terentius  Marci 


. r 


I 


l'  H O M M E.  147 

cension  ) ; ils  disent  qu’elle  peut  être  inter- 
rompue dans  son  cours  ^ par  la  rencontre  des 
astres  malfigiisans , ou  même  par  leurs  rayons 
et  par  ceux  du  soleil.  A l’école  égyptienne  a 
succédé  celle  d’Esculape , qui  enseigne  que  le 
nombre  défs  années  est  réglé  par  les  astres;  mais 
elle  n’a  point  déterminé  quelle  pouvoit  être  la 

• à 

plus  longue  durée  de  la  vie.  Les  sectateurs  de 
cette  école  disent  qu’il  est  rare  que,  la  vie  soit 
très-longue , parce  qu’il  naît  une  foule  d’indi- 
vidus aux  bcures  critiques  des  jours  lunaires , 
par. exemple^  à la  septièm,e  et  à la  quinzième 
( ces  heures  se  comptent  indifféremment  le  jour 
et  la  nuit)  ; et  que  ceux  qui  nàissent  airisi^  sou- 
mis à l’influence  des  années  olimatériquies  (69) , 
ne  passent  guère  la  cinquante-quatrième  année. 

D’abord , Içs  variations  de  Tart  lui  - même 
prouvent  l’incertitude  des  calculs.’  Nous  avons 
de  plus  à lui  opposer  l’expédence  et  les  exem- 
ples du'  dernier  recensement  fait,  il  y a quatre 
MS,  sous  la  censure  de  l’empereur  Vespasien 
et  de  son  fils  (60).  Il  n’est  pas  besoin  de  com- 
pulser tous  les  registres'.  Je  citerai  la  portion 
de  riüilie  située  entre  l’ Apennin  et  le  Pô.  A 
Parinç , trois  citoyens  déclarèrent  cent  vingt 
ans;  un,  à Brixelle  , cent  vingt-cinq;  deux, 
à Parme , cent  trente  ; un , à Plaisance , cent 
trente-uri  ; une  femme , à Faventia , cent  trente- 
cinq  ; à Bologne , Terentius , fils  de  Marcus  , 
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filius,  Arimini  verô  M.  Aponius,  c.  et  l. 
TertuUa,  cxxxvii.  Circà  Placentiam  in  col- 
libus oppidum  est  Veleiatium,  in  quo  cx. 
annos  sex  detulere,  quatuor  centenos  vicenos  : 
unus,  CL.  M.  Mucius  M.  filius,  Galèriâ,  Fe- 
lix. Ac  ne  pluribus  moremur  in  re  confessâ , 

I ♦ . • » 

in  regione  Italiae  octavâ  centenum  annorum 
censi  sunt  homines  liv.  centenûm  denum 
homines  xiv.  centenûm  vicenûm  quinum 

homines  duo , centenûm  tricenum  homines 

» 

quatnpr , centenûm  tricenûm  quinûm  aut  sep- 
tenûm  tcÿtidem , centenûm  quadragenûm  ho- 
mines  tires. 

'Alia  mortalitatis  inconstotia  : Homerus 

> 

eâdem  nocte  natos  Hectorem  et  Tdjàor- 
manta  tradit,  tàm  diversae  sortis  viros.  C. 
Mario , Cu.  Carbone  iii.  poss.  a.  d.  quintum! 
kalend.  junias , M.  Caecilius  Rufus  et  C. 
Licinius  Calvus  eidem  die  geniti  sunt,  Ora- 
tores quidem  ambo , sed  tam  dispari  eventu. 
Hoc  etiàm  iisdem  horis  nascentibus  m toto 
mundo  quotidie  evenit,  pariterque  domini 
ac  servi  gignuntur , reges  et  inopes. 
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et  à Rimini , M.  Aponius , cent  cinquante , et 
Tertulla,  cent  trente-sept  3.  à Veleiacum,  si- 
tué sur  des  collines  y aux  environs  de  Plai- 
sance, six  déclarèrent  cent  dix  ans 3 quatre, 
cent  vingt  3 un , cent  cinquante  3 c’étoit  M.  Mu- 
cius Felix,  fils  de  Mucius,  de  la  tribu  Galé- 
ria  3 et , pour  ne  pas  nous  arrêter  plus  long- 
temps à prouver  ce  que  personne  ne  conteste , 
' la  huitième  région  de  Tlt^ie  (61)  donna  dans 
le  recensement  cinquante -quatre  citoyens  de 

cent  ans  (62)  3 quatorze  de  cent  dix  3 deux  de 

# 

cent  vingt-cinq  3 quatre  de  cent  trente  3 qua- 
tre de  cent  trente-cinq  ou  de  cent  trente-sept  5 
trois  de  cent  quarante. 


D’un  autre  côté , quelle  diversité  dans  le  sort 
des  mortels?  Homère  nous  dit  qu’Hector  et 
Polidamas , dont  la  destinée  fut  si  différente , 
étoient  nés  dans  la  même  nuit.  Cécilius  Rufus 
et  Licinius  Calvus  naquirent  Tun  et  l'autre  le 
cinquième  jour  avant  les  calendes  de  juin,  sous 
le  consulat  de  C.  Marius  et  de  Cn.  Carbon.  Tous 
deux  furent  orateurs , mais  avec  un  soi't  bien 
différent.'  C’est  ce  qu’éprouvent  tant  d hommes 
qui,  chaque  jour , dans  tout  l’univers,  reçoivent 
la  vie  aux  mêmes  heures.  Esclaves  et  maîtres , 
rois  et  mendians , naissent  également  sous  les 
jnémes  constellations.  ^ 
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LI.  5o.  Publius  Cornelius  Rufiis , qui  con- 
sul cum  M’.  Curio  luit , dormiens  oculorum 
visum  amisit  » ciim  id  sibi  accidere  somnia- 
ret.  £ diverso  Pherreus  Iason  deploratus  à 
medicis  vomicœ  morbo , ciun  mortem  in  acie 
quærerety  vulnerato  pectore  medicinam  in- 
venit ex  hoste.  Q.  Fabius  Maximus  consul 
apud  flumen  Isaram  proelio  commisso  ad- 
versus Allobrogum  Arvemorumque  gentes» 
a.  d.  VI.  Idus  Augustas , cxxx.  M.  perduel- 
lium cæsis , febri  quartanâ  liberatus  est  in 

« 

acie. 

Incertum  ac  fragile  nimimn  est  hoc  mu- 
nus naturae  » quidquid  datur  ncfliis  : malignum 
ver6  et  breve  etiàm  in  his,  quibus  largis- 
simè  contigit,  universum  utiquè  œvi  tempus 
intuentibus.  Quid  quod  aestimatione  noctur- 
nae quietis,  dimidio  quisque  spatio  vitae  suae 
vivit  ? pars  aequa  morti  similis  exigitur , aut 
pœnæ,  nisi  contigit  quies.  Nec  reputantur 
infantiae  anni , qui  sensu  carent  : non  senec- 
tae, in  poenam  vivacis.  Tot  periculorum  ge- 
nera, tot  morbi',  tot  metus,  tot  curae,  toties 
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Pobliiu  CoroeliusRufus,  qui  fiit  consul  avec- 
Manius  Curius,  perdit  la  vue  en  donnant,  pen- 
dant qu’il  rêvoit  que  ce  malheur  lui  arrivoit. 
Plus  heureux,  Jason  de  Phëres,  malade  d’un 
abcès , et  condamné  par  les  médecins , chercha' 
la  mort  dans  une  bataille  :~un  coup  de  lance 
lui  perça  la  poitrine,  et  il  fut  guéri  par  la 
main  d’un  ennemi.  Q.  Fabius  Maximus,  consul, 
ayant  livré  bataille  aux  Allobroges  et  aux  Ar- 
vemes,  sur  les  bords  de  l’Isère,  le  sixième  jour 
avant.les  ides  d’août,  leur  tua  cent  trente  mille 

• 4 

hommes^  et,  dans  la  chaleur  de  Taction,  fut 
délivré  de  la  fièvi^  quarte.  / 


La  vie , quel  que  soit  ce  présent  de  la  nature.,^ 
est  trop  incertaine  et  trop  fragile.  Dans  ceux 
même  qui  en  jouissent  le  plus  long-temps,  sa 
durée  est  courte  et  ses  bornes  étroites , surtout 
si  Ton  porte  ses  regards  sur  Tétemité.  Calculons 
d’ailleurs  le  repos  de  la  nuit  : l’homme  ne  vit 
que  la  moitié  de  sa  vie  ; Tautre  moitié  est  1*1- 
mage  de  la  mort , et  sHl  ne  dort  pas , ^ elle  èst 
un  supplice.  On  ne  compte  pas  pon  plus  les  an- 
nées de  l’enfance,  qui  ne  sent  point  : celles  de  la 
vieillesse,  qui  ne  se  prolonge  que  pour  souffrir. 
Tant  de  dangers  de  toute  espèce,  tant  de  ma- 
ladies , de  craintes  et  de  soins  qui  qpus  font  si 
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invocàtâ  morte , nt  nulhun  freq[aentiiis  sit 

votam.'  Natura  yerô  nihil  hominibus  brevi- 

» 

tate.vitæ  praestitit  melius.  Hebescunt  sensus, 
membra  torpent , praemoritur  visus , auditus, 
incessus , dentes  etiàm  àc  ciborum  instnimen- 

ta  : et  tamen  vitae  hoc  tempus  adnumera.tur. 

• » * 

Ergo  pro  miraculo  et  id  solitarium  repeti- 
tur exemplum,  Xenophilum  musicum  centunt 

et  quinque  anuis  vixisse  sine  ullo  corporis  in- 

% 

commodo.  At  hercules  reliquis  omnibus  per 
singulas  membrorum  partes,  qualiter  nullis 
aliis  animalibus,  certis  pestifer  calor  remeat 
horis  , hut  rigor , neque  horis  modb , sed  et 
diebus  noctibusque  trinis  quadrinisve,  etiàm 
anno . toto.  Atque  etiàm  morbus  est  aliquis , 
per  ' 'sapentiam  mori.  Morbis  enim  quoque 
quasdam  leges  natura  posuit.  Quadrini  cir- 
cuitus febrem,  numquam  bnuRâ,  numquàm 
hibernis  mensibus  incipere  : quosdam  post 
sexagesimum  vitæ  spatium  non  accidere  : 
alios  pubertate  deponi,  à feminis  prmcipuè. 
Senes  minime  sentire  pestilentiam.  Namque 
et  universis  gentibus  ingruunt  morbi , et  gene* 
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souvent  invoquer  là  mort,  qu’elle  est  Fobjet  le 
plus  fréquent  de  nos  voeux.  Certes,  la  bi^ievete 
de  la  vie  est  le  plus  grand  bienfait  de  la  nature. 
Les  sens  s’émoussent , les  membres  s’engourdis- 
sent, tout  meurt  avant  nous>la  vue,  l’ouïe,  les 
jambes,  les  dents  même;  et  les.  instrumeiis  de^lar 
digestion  5 et  cet  état  de  dépérissement , ,on  le 
feit  entrer  dans  le  calcul  de  la  vie. 

Si  donc  le  musicien  Xénophilé  a vécii  cent 

cinq  ans  sans  aucune  espèce  d’incommodité,  c’est 

« 

un  prodige , et  cet  exemple  est  unique.  Tous 
les  hommes,  oui,  je  dis  tous,  éprouvent  dans 
chaqué' partie  de  leùrs  ' membres  certains  re- 
tours de  chaleur  et  de  frisson  auxquèlis  les 
autres  animaux  ne  sont;  pas  sujets.  mélan- 
colie elle -même  est  une  maladie,,  et  souvent 
une  maladie  mortelle  (63).  Au  surplus,  ces 
accèS'  fébriles  dont  je  parle  reviennent  à des 
heures  réglées,  quelquefois.. tous  lés^ trois  ou 
quatre  jours , même  pendit  une  minée  en- 
tière 5 car  la  nature  a imposé  aussi  des  lois  aux 
maladies.  La  fièvre  quarte  ne  commence  jamais 
au  solstice  d’hiver,  jamais  'même  pendant  les 
mois  de  l’hiver.  Certaines  maladies  ne^nous  att^- 
quent  plus  après  la  soixantième  année.  D’autres 
disparoissent  à la  puberté , principalement  dans 
les  femmes.  Les  vieillards  sont  les  moins  sujets 
à la  peste.  11  est  des  maladies:  a&ctées  à des 
nations  entières  : il  en  est  qui  sont  p^ticulières. 
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nitltm  mbd6  servitiis,  mod6  proceram  ordini , 
aliosqüe  pCr  gradüs.  Quâ  in  re  observatum , 

• • I I 

à meridianis  partibus  ad  occasum  Solis  pes- 
tilentiam semper  'ire  : neo  mnqaàm  ferè  aliter  : 
non  hieme  j nec  ut  ternos  excedat  menses. 

Lu.  5i.  Jàm  signa  letalia  : in  furoris  morbo 
risum  : sapientiœ  ver6  œgrhiidine  fimbriarum 
cnrâm  et  stragulae  vestis  plicaturas , à somno 
moventium  neglectum,  praefandi  humoris  è 
corpore  efiluvium  : in  oculorum  quidem  et 
narium  , aspecta  induintata  maximè , atque 

etiàm  supino  asdidnè  cubitu  ; venarum  inæ- 

« 

quabili  aut'  formicante  percussu  : quaeque 
alia  Hippocrati  principi  medicinæ  observata 
sunt.  Et  eùm  innumerabilia  sint  mortis  signa , 
salutis  sechritatisque  nulla  sunt  : quippè  cum 
censorius  Cato  ad  filium  de  validis  quoque 
observationem,  ut  ex  oraculo  aliquo , pro- 
diderit , senilem  juventam  praematurae  mor- 
tis esse  signum.  Morborum  ver6  tàm  infi- 
nita est  multitudo  , ut  Pherecydes  Sjxius 
serpoitinm  multitudine  ex  corpore  ejus  erum- 
pente exspiraverit.  Quibusdam  perpetua  febris 
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aux  esclaves , aux  riches , aux  diverses  classes 
de  la  société.  On  a observé  que  la  peste  va  too? 
jours  du  midi  à l’occident,  ou  du  moins  qu’elle 
ne  s’écarte  presque  jamais  de  cette  direction  ; 
qu’elle  ne  commence  pas  en  hiver,  et  qu'elle 
ne  dure  pas  plus  dè  trois  mois.  ^ 

Parlons  des  signes  qui  présagent  la  mort  5 ce 
sont,  dans  la  phrénésie , le  rire  5 et  dans  le  dé- 
lire , l’obstination  du  malade  à manier  les  fran- 
ges du  lit , à plier  les  bords  des  couvertures, 
son  indifFérence  pour  ceux  qui  l’agitnt  afin  de 
le  tirer  du  sommeil , l’écoulement  des  matières 
qu'on  ne  nomme  point  sans  quelque  formule 
préalable.  Mais  les  indices  les  moins  douteux 
sont  le  changement  survenu  dans  les  yeux  et 
les  narines  , la  position  contante  sur  le  dos, 
l’inégalité  ou  la  débilité  du  pouls , et  d'autres 
symptômes  qui  ont  été  observés  par  Hippocrate, 
le  prince  de  la  médecine.  En  même  temps  que 
les  signes  de  mort  sont  innombrables , il  n’est 
pas  un  seul  signe  qui  puisse  nous  tranquilliser 
sur  la  santé  et  sur  la  durée  de  la  vie , puisque 
Caton  le  Censeur  écrivant  à son  fils,  a pro- 
noncé cette  sentence  contre  les  hommes  les 
mieux  portans  : qu’une  jeunesse  mûre  est  le 
signe  d’une  mort  prompte.  Le  nombre  des  ma- 
ladies est  incalculable.  Phérécide  le  Syrien 
mourut  d'une  quantité  effroyable  de  vers  qui 
lui  sortoient  du  corps.  Quelques  hommes  ont 
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est,  sicùt  C.  Meeoenati.  Eidem  teiennio  supre> 
mo  , nullo  horæ  momento  contigit  somims. 
Antipater  Sidonias  poeta  omnibus  annis , uno 
die  timtum  'natali.,  corripiebatur  febre , et  eo 
consumptus  est  satis  longâ  smiectâ. 

Lin.  5n.  Àviola  consularis  in  rogo  revixit  : 
et  quoniam  subveniri  non  potuerat,  præva- 
lente  flammâ,  vivus  crematus  est.  Similis  causa 
in  L.  "Livoik  prœtorio  viro  traditur.  Nam  C. 
Ælium  Tuberonem  præturâ  functum  à rogo 
relatam  Messala  Rufus  et  pleriqne  tradant. 
Haac  est  conditio  mortalium  : ad  has , et  ejus- 
moidi  occasiones  fortunae  gignimur , uti.  dè 
homine  ne  morti  quidem  debeat  credi.  Repe- 
rimua  inter  exempla.,  Hermotini  Clazomenii 
animam  relicto  corpore  errare  solitam , va- 
gamque  è longinquo  multa  annuntiare , quae 
nîaî  à praesente  nosci  non  possent,  corpore 
intérim  : donec  cremato  eo  inimici 

( qui  Cantharidae  vocabantur  ) remeanti  ani- 
mae velut  vaginam  ademermt.  Aristeae  etiam 
visam  evolantem  ex  ore  in  Proconneso  , corvi 
effigie  , magnâ  qu»  sequitur  fabulositate. 
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continuellement  la  fièvre:  Tel  fut  Mécène  $ il 
ne  put  obtenir  un  moment  de  sommeil  pendant 

. » « I • « * 

les  trois  dernières  années  de  éa  vie.  Le  poëto 
Antipater  de  Sidon  avoît  la  fifèVre  tous  les  ans, 
à l’anniversaire*  de  sa  naissance  : il  en  mourut 
dans  un  âge  assez  avancé. 

• • » I 

i * « I 

Aviola,  consulaire  , donna  dés  signes  de  vie 
sur  le  bûcher  3 mais  la'  videhce*  des  fiammes 
empêcha  qu’on  ne  le  secourût  ) il  .fiit  brûlé  vi£ 
On  dit  que  Lamia , ex-préteur , épçQuva  uu.  mal- 
heur semblable.  Messala  Rufus  et  la  plupart  des 
auteurs  rapportent  qué  Tex-préteur  Ælius  Tu- 
beron  fut  retiré*  du  bâ^or.  Telle ’e^  la  condi- 
tion des  humains  3,  .et.npuS/Sppmic^eUeiwnt  le 
« 

jouet  de  la  fortune,  qu’on  ne  peut.niéme.se 
fier  à la' mort  d’un  homme.  On  dit  que  l’ame 
d’Hermotine  de  Clazomène  ,.  abandonnaiit  son 
corps , voyageoit  dans  des  pays  lointains , et 
qu’à  son  .rdtpaK.cl]i9..«i!inoagoit.d8s  qho«»  <ÿU’il 
n’avoit  pas  ét^  possible  de  conu9^tife.,.à  jBioiii8 
que  d’être  sur  les  lieux.  Pendant  son  absence , le 
éorps  restait  dans  tin  ëiàt  de  mort.  Â la  fin,  le's 
Cantharides;  se»  ennemis','  brûlèrettt  le-côrps  3 
et  l’aane,,^  s)qn,][j^o^,(;:^^ottya.plus  son  en- 
veloppe. On-dit. aussi  que  dans  l’ile  de  Fro- 
connèse,  on  vit*"  Taine  Ji’Aristéas  sortir  de  Sa 
bouche,  sous'taToWe  eôi^bdaü.-MaisVe'st 
abuser,  .de  la,  crédulité  dei44êt:tfU{$^;jÿ  je.  rjangfi 
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Qüam  eqaidem  et  in  Onossio  Epimenide  si- 
mili modo  accipio  : puerum  mstu  et  itinere 
fessum  in  specu  septem  et  ^ptinquaginta  dor- 
misse annis,:  rerum  faciem  mutationemque 
mirantem  , velùt  pokero  experrectum  die  t 
hinc  pan  numero  dierum  senio  ingruente  , 

ut  .temen  in  septimum  ,et  quinquagesimum 

/ 

atque  oentesimum  vitœ  duraret  anuum.  Fe- 
minamm  sexus  huîc  malo  videtur  maximè 
opportunus,  conversione. vulvm  : qum  si  cor- 
rigatur , spirilns  reatittiitnr.  Huc  pertiuet  no- 
bile apud  Onecos  -volumen  Heraclidis , sep- 
teni diebus  feminae  exanimis  ad  vitam  re- 
• ^ * 

VQCi^t».  . , 


Varro  qnoqne  auctor  est  j xx.  viro  se  a^s 
. di^debte  Ga|tuse , quemdain  ÿii  efferretur , 

^ ' m m 

iToro.  domum  remeasse»,  pedibus.  Hoc  idem 
Aquini . aecidiasei  Bomae  quoque  Corfidiura 
materterie  sbêê nufrituifl  funeto  loCato  re- 


vixisse , 


1 .j. 


et  Ipcaterem  funeris  ab,  eo  elatum. 


Adjicit  mireeula , quse  tota  indieesse.  oonve- 
niat.  £ duobus  ' fratribus  equestri  Ofdinis  , 


dans  la  classe  des  -récits  &buleùx  eo  qui  est 
rapporté  d’Épiméuide  de.  Gnosse.  Ou  dit  qw, 
dans  son  enfance,  &tigué  parla  chaleur  et  par 
une  longue  marche , il  dormit  07  ans  dans  une 
caverne;  que  se  réveillant,  comme  sHl  s’étoit 
endormi  la  veille^'  il'  fiit  dans  un  grand  étoDue> 
ment  de  tous  les  ejaangemens  arrive^  ai^our.de 
lui,., et  qu’il  vieillit  dans  un  nombre  de  jours 
égal  à cèlul  dés  ‘dnàéeé  pendant  ^eS^ttéÜ'es  il 
avoit  dormi  ; qne  cèpendanrü  vécut  jwsquîà  la 
ceht  .cinqaentiéme^aaa^>rl#s  fq^^nt 

plus  exposées  à ces  iports  apparentes^  à cause  des 
renversemens  de  la  matrice  : la  respiration  se  ré- 
tÆlit,  lorsque ’CtetTfe  paitié  est  reihisd'ddiii  ison 
état  naturel.  Nous  avans;  s^  Besujptyiinùtràité 
eéièl»Fe  chçz,  laf. 

]^éracli(le . qui  avoit  rappelé  à la, vie  une  femme 
. ..  ' 1.  irtiq-:u  lux/a  ^rDooTjîLoi; 

tenuè  pour  morte  depuis  ^pt  jours. 

gindMir  le^pnrtagie  de«jjra»Macfti  OquMié^ 


plus  qaTàiRomé^ 

matorhelle  / rcHinf  ijà -la  viaiTlqfKpHi  dl^à<>on 
avoit  fait  prix  poqr  ses  funérailles . et  que  lui- 

même  accompagna  le  conVbi  de  celui  qui  avoit 

commâiidé  lé  siétî'V'tf  'y  aj6iitë^toêffie^Wéi"*cîr- 

constmice^niéinréittétUe^lfBi 
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Corfidio  majori  accidisse , ut  videretur  ex- 
spirasse , ëpertoque  testamento  recitatam  fae- 
redem  minorem  funeri  institisse  : intérim  enm , 

S > • > s 

quividebato  extinctus , plaudendo  concivisse^ 
ministeria  ÿ et  narrasse  «'  à fratre  se  venisse , 
» coüimëndatam  sibi  filiam  ab  eo.  Hémon- 
» stratuin  prætereà , quo  in  loco  defodisset 

«I»»  **<•  <•  ^ 

s 

» anisun,niiUo  conscio, .et rogasse  utiis fbne- 
>>  ' bribné , quæ  comparùsset , efifeiretur  ».  Hoc 
ed  nariranfeVfrabis 'domestici  properè  an- 
nunJjftyprïB,,;ç;fanqnf»tup»,  j^Iuw  et.amrum, 
i dixar%t4,>repentam  est;=  . : - 
Plédâ^t)i:'S0tereà'^ta  est  biÿ  vaticiniis,  ëed  niâti 


conÉ^n^,  çiün'sæbitis  sint,  Sicùt  ingenti 


. • » * ’ • 


Csesapri^  dasamriias'  forfissimqs  baptoa  <à'  Sex. 
Pottijp^b*,  jd^'ujiôs  nieisâ'éeryicë  ,‘et  vix'cb- 

,.l  I/  ; ir.i:  r,  i.  • -,  , 

|a^it  miitore,  toto  die.  Demdè  cum 

«dy«sperflviM(efccupi  gemitu  precibPëq?i^  con- 
gregëét  mtââttic^êi  péffitV'ûÛ  Pompeins  ad 

4|  * 

se  Vëpirét àùt  aliquêm  ex  arcaiiîs  mitteret  : 

ii'ji  ' ‘.i'  : ( , , . , « •-  ■ • : 

se  ^epim^^f^  .inferif  repiuam,  l^abere  qum 
AuntiarCtf  iMûit  pltves. Pompeius  ex  amicis. 
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nues.  L'aîné  des  deux  Corfidius  paroissant  être 
mort,  son  testament  fut  ouvert 5 et  son  frère 
déclaré  héritier,  s’occupa  des  funérailles.  Ce- 
pendant le  prétendu  mort  frappe  des  mains  : 
ses  esclaves  accourent.  Il  leur  dit  qu’il  vient 
de  chez  son  frère , qui  lui  a recommandé  sa 
fille , et  indiqué  un  lieu  où  il  avoit  enfoui  de 
l’or  à rinsçu  de  tous  : il  m’a  demandé,  ajoute- 
t-il,  que  les  préparatifs  qu’4  avoit  faits  pour 
moi  soient  employés  à ses  propres  funérailles. 
A peine  il  achevoit  ce  récit , que  les  gens  du 
frère  vinrent  annoncer  sa  mort  5 et  l’or  fiit 
trouvé  à l’endroit  indiqué. 

« 

Le  monde  est  plein  de  prédictions  de  ce 
genre  5 mais  elles  ne  méritent  pas  d’être  re- 
cueillies : trop  souvent  elles  sont  supposées. 
En  voici  un  exemple  bien  remarquable  : dans 
la  guerre  de  Sicile , Gabdénus  , un  des  plus 
braves  officiers  de  la  flotte  de  César,  tomba 
au  pouvoir  de  Sex.  Pompée,  qui  lui  fit  cou-- 
per  la  gorge  : la  tête  ne  tenoit  presque  pïùs 
au  corps.  Il  resta  tout  le  jour  exposé  suivie  ri- 
vage . La  nuit  étant  survenue , Gabiénu^  ^ ^^drea- 
sant  à la  multitude  rassemblée , demanda  avec 
des  gémissements  et  des  instances  réitérées  què 
Pompée  vînt  à lui , ou  envoyât  quelques  per- 
sonnes de  confiance  : qu’il  revendît  deeiènfiirs 
pour  lui  annoncer  des  choses  impertaptes).  Pom- 

Tomb  I.  Il 
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quibus  Gabienus  dixit  : « Inferis  dn«  placere 
» Pompeii  causas  et  partes  pias  : proinde 
» eventum  iutuiumy  quem  optaret  : hoc  se 
» nuntiare  jussum  : argumentum  fore  veri- 
» tatis , qubd  peractis  memdatis , protinus 
N exspiraturus  esset  » : idque  ità  evenit.  Post 
sepulturam  quoque  visorum  exempla  sunt  : 
nisi  qubd  naturæ  opera  , non  prodigia  con- 
sectamur. 

LIV.  53.  In  primis  autem  miraculo  sunt 
atque  fiequenti  mortes  repentinae , ( hoc  est , 
summa  vitae  felicitas , ) quas  esse  naturales 
docebimus.  Plurim^  prodidit  Veirius  ; nos 
cum  delectu  modum  servabimtu.  Gaudio 
obiere , praeter  Chflonem , de  quo  diximus , 
Bophbclés  et  Dionysius  Siciliae  tyrannus , 

• j * s * 

nterque  accepto  tragicae  victoriae  nuntio. 
3f  ater  pugnâ  illa  Cannensi , filio  incolumi  viso 
-uoiitrà  felium-  nuntium.  Pudore  Diodmrus  sa- 

• • t 

* 

pientiae  dialecticae  professor  , lusoriâ  quaes- 
tione nop  protiniis  ad  interrogationes  Stilpor 
31»  (tiasôliztâ. 

Nullis  evidentibus  causis  obiere.,  dum  cal- 

-!  1 . . 
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pée  envoya  plusieurs  de  $es  amis.  Gabiénos  leur 
dit  que  la  cause  et  le  parti  de  Pompée  étoient 
agréables  aux  dieux  infernaux  ; que  ses  vœux 
seroient  couronnés  par  le  succès  3 qu’il  avoit 
ordre  de  lui  porter  cette  nouvelle;  que,  pour 
preuve  de  la  vérité,  U expireroit  aussitôt  qu’il 
auroit  rempli  sa  commission.  Il  ex)pira  en  effet. 
On  a des  exemples  de  gens  qui  ont  apparu  après 
leur  sépulture  : mais  nous  recherchons  ici  les 
faits  naturels  et  non  les  miracles. 

La,  mort-  subite , c’est-à-dire , le  plus  grand 
bonheur  de  la  vie , est  un  de  ces  événemens  qui, 
tout  fréquens  qu41S  sont , ne  perdent  jamais  le 
droit  de  sous  étotmer.  Je  montrerai  qu’elle 
n’a  rien  que  de  naturel.  Verrius  en  a cité  une 
foule  d’exemples.  Je  ferai  choix  de  quelques- 
uns.  Outre  Chilon,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
Sophocle  et  Denis  tyran  de  Sicile  moururent 
de;oie  l’uu  et  l’autre  en  apprenant  qu’ils  avoient 
remporté  le  prix  de  la  tragédie.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes , une  mère  expira  en  revoyant 
son  fils  dont  on  lui  avoît  faussement  annoncé 
la  mort.  Diodore,  professeur  de  dialectique, 
mourut  de  honte  de  n’avoir  pu  résoudre , sur  le 
champ,  une.  question  firivole  que  Stilppn  lui 

proposoit. 

« 

Peux  l’un  prétenr,  l’autre  ^-pr^or 
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ciantur  matutin6 , duo  Cassares , prætor  , et 
prætnrâ  perfunctas  dictatoris  Cassaris  pater  : 
hic  Pisis  exanimatus , ille  -Romae.  Q.  Fabius 
Maximas  in  consulatu  suo  pridie  kalend. 
januarias  : in  cujus  locum  Rebilus  paucissi- 
marum horarum  consulatum  petiit  : itëm  C. 
Vulcatius  Gurges  senator  : omnes  ade6  sani 
atcpe  tempestivi  > ut  de  progrediendo  cogita- 
rent. Q.Æmüius  Lepidus  jàm  egrediens  incus- 
so pollice  limini  cubiculi.  C.  Aufustius  egressus 
cum  in  senatum  iret , offenso  pede  in  comitio. 

Legatas  quoque  qui  Rhodiorum  causam 
in  senatu  magnâ  cum  admiratione*  orave- 
rat , in  limine  Curiæ  protinus  exspiravit  pro- 
« 

gredi  volens.  Gn.  Bebius  Tamphilus  , prse- 
turâ  et  ipse  functas , ciim  à puero  quæsisset 
horas.  Aulus  Pompeius  in  Capitolio,  ctun 
deos  salutasset.  M’.  Juventius  Thalna  consul^ 
cum  sacrificaret.  C.  Servilius  Pansa  ^ ciun 
staiet  in  foro  ad  tabernam  horâ  diei  secuu- 
dâ,  in  P.  Pansam  fratrem  iimixus.  Baebius 
Judex , ciun  vadimoniüm  differri  jubet.  M. 
Terentins  Corax,  dum  tabellas  scribit  in  |bro. 


l 
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et  père  du  dictateur  César,  moururent  sans  au* 
cune  cause  apparente,  en  se  chaussant  le  matin, 
le  dernier  à Pise,  le  premier  à Rome.  Q.  Fabius 
Maximus  mourut  subitement  dans  son  consulat, 
la  veille  des  calendes  de  janvier.  Il  lui  fallut 
uh  successeur  : Rébilus  brigua  un  consulat  do 
quelques  heures.  Le  sénateur  Vulcatius  Gurgès 
mourut  de  la  même  manière.  Ils  étoient  tous 
deux  bien  portans,  très -dispos,  et  se  prépa- 
roient  à sortir.  Q.  Einilius  Lépidus  tomba  mort 
.en  sortant  de  chez  lui,  s’étant  heurté  le  pouce 

du  pied  contre  le  seuil  de  sa  chambre  : C.  Au* 

. 0 

fustius , étant  déjà  sorti  pour  aller  au  sénat , et 
après  avoir  fait  un  faux  pas  dans  le  comice. 


Le  député  qui  avoit  plaidé  la  cause  des  Rho* 
diens  dans  le  sénat,  avec  le  plus  brillant  succès-, 
tomba  mort  en  sortant  de  la  salle  j Cn.  Bébius 
Tamphilus,  ancien  préteur,  en  demandailt  à un 
jeune  esclave  quelle  heure  il  étoitj  Aulus  Pom- 
peius , dans  le  Capitole , après  avoir  salué  les 
dieux 3 M’.  JuventrusThalna,  consul,  en  offrant 
un  sacrifice;  Servilius  Pansa,  étant  debout  dans 
le  Forum,  auprès  d’une  boutique,  à la  sèconde 
heure  du  jour,  et  s’appuyant  sur  son  frère  Pu- 
blias Pansa  ; le  juge  Bébius , en  prononçant  un 

k * » 

.sursis}  Térentius  Corax,  en  :écriyant, sur  dea 
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Nec  non  et  proximo  anno  , dum  consulari 
viro  in  aurem  dicit , eques  Romanus , antè 
Apollinem  eboreum , qui  est  in  foro  Augusti. 
Super  omnes  C.  Julius  medicus  dum  inun> 
git , specillum  per  oculum  trahens.  Aulus  - 
Manlius  T orquatns  consularis , cum  in  cenâ 
placentam  adpeteret.  L.  Tuccius  Valla  medi> 
eus,  dum  mulsi  potionem  haurit.  Ap.  Sau- 
feius, ciim  à balineo  reversus  mulsum  bi- 

f 

bisset,  ovumque  sorberet.  P.  Quinctius  Sca- 
pula , cum  apud  Aquilium  Gallum  cenaret. 
Decimus  Saufeius  scriba , ctun  domi  suœ  pran- 
deret. Cornelius  Gallus  praetorius , et  Q.  Ha- 
terius  eques  Rom.  in  Venere  obiere  : et  quos 
nostra  adnotavit  aetas , duo  equestris  ordi- 
nis in''  eodem  pantomimo  Mystico , tiun  fonnA 
praecellente. 

Opeiosissûna  tamen  securitas  mortis  in  M* 
Ofilio  Hilaro  ab  antiquis  traditur .Gomœdiaràm 
histrio  is , ciun  populo  admodum  placuisset  na- 
tali die  suo , convivinmque  haberet , editâ  cenA 

* 

calidam  potionem  in  prdtario  poposcit,  simul* 
que  personam  qus  diei  acceptam  intnens , co- 


l 
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tablettes  dans  le  Forum 3 et^  Tannée  dernière, 
un  chevalier  romain , en  parlant  à Toreille  à 
un  consulaire , devant  TApollon  d’ivoire , qui 
est  dans  le  Forum  d’Auguste 3 et,  oe  qui  est 
plus  frappant  encore,  le  médepin  C.  Julius,  au 
moment  où  il  promenoit  la  sonde  sur  Tœil  d’un 
de  ses  malades  j Aulus  Torquatus , consulaire , 
èn  prenant  un  gâteau  dans  un  repas  5 Tuscius 
Valla , médecin , en  buvant  du  vin  miellé  ; 
Appius  Saufeius,  après  avoir  bu  du  vin  miellé 
au  sortir  du  bain , et  en  avalant  un  œuf  j Quinc- 
tius Scapula,  en  soupant  chez  Aquilius  Gallus  : 
le  greffier  Décimas  Saufeius,  en  dînant  chez 
lui  j Cornélius  Gallus,  ex-préteur,  et  Q.  Hâté- 
rius , chevalier  romain , dans  l’acte  vénérien. 
Et  dans  ce  siècle , par  une  singularité  bien  re- 
marquable , deux  chevaliers  sont  morts  dans 
les  bras  du  même  pantomime , de  Mysticus , le 
plus  bel  homme  qui  fiit  alors  (€4)* 


Mais  personne  jamais  ne  s’attendit  moins  à la 
mort  que  le  comédien  M.  Ofilius  Hilarus.  Le 
jour  anniversaire  de  sa  naissance , après  avoir 
reçu  du  public  les  applaudissemens  les  plus 
flatteurs,  il  donnoitun  festin.Pendant  le  repas, 
fl  demanda  un  breuvage  chaud , et  regardant 
le  masque  qui  lui  avoit  servi  ce  jouiv-là , il  y 
posa  sa  couronne,  et  resta  sans  bouger  dans 
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ronam  è capite  suo  in  eam  transtulit , tali  ha- 
bitu rigens,  nullo  sentiente,  donec  adcubantium 
. proximus  tepescere  potionem  admoneret. 

Hœc  felicia  exempla  : at  contrà  miseria- 
rum innumera.  L.  Domitius  clarissimae  gentis 
« 

apud  Massiliam  victos , Corfinii  captus  ab 
eodem  Caesare , veneno  poto  propter  taedium 
vitae , postquàm  biberat , omni  opere  ut  vi- 
veret , adnisus  est.  Invenitur  in  actis , Fe- 
bce  russato  aurigâ  elato , in  rogum  ejus 
iiniim  è faventibus  jecisse  sese  : frivolum 
dictu  : ne  hoc  gloriae  artificis  daretur,  ad- 
versis studiis  copiâ  odorum  corruptum  cri- 
minantibus. Ciun  antè  non  multb  M.  Lepidus 
nobilissimae  stirpis , quem  divortii  anxietate 
diximus  mortuum , flammae  vi  è rogo  ejectus , 
recondi  propter,  ardorem  non  potuisset , juxta 
sarinentis  aliis  nudus  crematus  est 

LV.  Ô4.  Ipsum  cremare  apud  Romanos 
non  fuit  veteris  instituti  : terrâ  condebantur. 
At  postquàm  longinquis  bellis  obrutos  erui 
c(^overe  , tunc  institbtnm.  £t  tamen  mvJtœ 
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cette  attitude.  On  ne  s’aperçut  de  sa  mort  que 
lorsque  le  convive  placé  auprès  de  lui  voulut 
l’avertir  que  son  breuvage  refroidissoit. 

Voilà  des  morts  heureuses  : mais  les  exemples 
contraires  sont  sans  nombre.  L.  Domitius,  d’une 
des  plus  illustres  familles  de  Marseille , vaincu 
et  pris  à Corfinium  par  César,  s’empoisonna  de 
désespoir.  A peine  eut-il  avalé  le  breuvage  fatal, 
qu’il  mit  tout  en  œuvre  pour  ne  pas  mourir.  On 
trouve  dans  les  actes  que  Félix,  cocher  de  la 
faction  rouge  ( 65  ),  ayant  été  mis  sur  le  bûcher, 
un  de  ses  partisans  se  jeta  dans  les  flammes.  J’ai 
honte  de  dire  que , pour  empêcher  que  cette 
action  ne  tournât  à la  gloire  du  cocher,  les 
factions  opposées  publièrent  que  cet  homme 
avoit  perdu  la  tête , enivré  par  la  vapeùr  des  ‘ 
parfums.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Lépidus, 
que  j’ai  déjà  dit  être  mort  de  chagrin  après  son 
divorce , fut  rejeté  du  bûcher  par  la  violence 
de  la  flamme.  Le  feu  ne  permit  pas  qu’on  l’y 
replaçât , ét  le  corps  fut  brûlé  près  de  là  avec 
d’autres  bois. 

Brûler  les  corps  (66)  n’est  pas  une  institution 
de  la  première  antiquité  dans  Rome.  D’abord 
on  enterra  les  morts.  L’usage  de  les  brûler  s’éta- 
blit, quand  les  Romains  eurent  connu,  dans  leurs 
guerres  lointaines,  que  les  tombeaux  n’étoient 
pas  toujours  des  asiles  sacrés.  Cependant  plu-: 
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CiiniliflB  priscos  servavere  ritus  : sicut  in  Cor- 
neliâ  nemo  antè  Sullam  dictatorem  traditur 
crematus  : idque  voluisse , veritum  talionem , 
eruto  C.  Marii  cadavere.  Sepultus  ver6  in- 
telligitur  quoquo  modo  conditus  : humatus 
verè  humo  contectus. 

LVI.  55.  Post  sepulturam  vajûœ  Manium 

♦ 

amhages.  Omnibus  à supremâ  die  eadem  ^ 
quœ  antè  primum  : nec  magis  à morte  sen- 
sus ullus  aut  corpori  aut  animae , quàm  antè 
natalem.  Eadem  enim  vanitas  in  futurum 
etiàm  se  propagat , et  in  mortis  quoque  tem- 
pora ipsa  sibi  vitam  mentitur  ; alias  immor- 
talitatem animæ  , aliàs  transfigurationem , 
alias  sensum  inieris  dando  , et  manes  colen- 
do y deumque  fiiciendo  y qui  jàm  etiàm  homo 
esse  desierit  : ceu  ver6  ullo  modo  spirandi 
ratio  homini  à ceteris  animalibus  distet , aut 
non  diuturniora  in  vitâ  multa  reperiantur , 
quibus  nemo  similem  divinat  immortalitatem. 
Quod  autem  corpus  anim»  per  se  ? quae  ma- 
teria ? nbl  cogitatio  illi  ? quomodo  visus  ? 
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«leurs  &milles  conservèreut  l’ancienne  cou- 

i 

tume.  Le  dictateur  Sylla  est  le  premier  des 
Cornélius  dont  on  ait  brûlé  le  corps.  Il  le  vou- 
lut  ainsi , parce  qu’ayant  exhumé  le  cadavre 
de  Marius  y il  crai^it  pour  lui-même  la  peine 
du  talion.  Le  mot  sépulture  s’entend  des  der- 
niers devoirs  rendus  de  quelque  manière  que 
ce  soit  : inhumé  ne  se  dit  que  d’un  corps  déposé 
dans  la  terre. 

Après  la  sépulture , suivent  les  differentes 
questions  sur  les  mânes.  L’homme  y à son  der- 
nier jour,  redevient  ce  qu’il  étoit  avant  le  pre- 
mier. Ni  le  corps  ni  l’ame  ne  sont  pas  plus  sus- 
ceptibles de  sentiment,  après  la  mort,  qu’ils  ne 
l’ont  été  avant  la  naissance.  Mais  la  vanité  hu- 
maine se  prolonge  même  au  delà  du  trépas,  et 
se  crée  un  fantôme  d’existence  jusque  dans  le 
domaine  de  la  mort.  Tantôt  c’est  l’immortalité 
qu’elle  suppose  à l’ame  $ tantôt  c’est  la  transmi- 
gration : ailleurs , elle  anime  les  enfers , elle 
rend  un  culte  aux  mânes  (67) , et  fait  dieu  celui 
qui  déjà  même  a cessé  d’être  homme;  comme  si 
l’homme,  en  effet,  respiroit  autrement  que  le 
reste  des  animaux  : comme  si  nous  ne  connois- 
sions  pas  une  infinité  d’êtres  dont  la  vie  est  bien 
plus  durable , sans  que  personne  pourtant  leur 
présage  une  pareille  immortalité.  Eh  ! quelle 
est  donc  la  substance  de  l’ame  isolée  du  corps? 
quelle  en  est  la  matière  ? où  siège  sa  pensée  ? 
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auditus  ? aut  qui  tangit  ? qui  usus  ejus  ? aut 
quod  sine  his  bonum  ? Quse  deindè  sedes , 
quantave  multitudo  tot  saeculis  animarum , 
veliit  umbrarum  ? Puerilium  ista  delinimen- 
tomm , avidaeque  numquàm  desinere  mor- 
tabtatis  commenta  sunt.  Similis  et  de  ad- 
sérvandis  corporibus  hominum , ac  revires- 
cendi promissa  Democrito  vanitas , qui  non 
revixit  ipse.  Quœ  (malum)  ista  dementia 
est^  iterari  vitam  morte  7 qnaeve  genitis  quies 
umquàm,  si  in  sublimi  sensus  animae  manet , 
inter  inferos  umbrae  ? Perdit  profectb  ista 
dulcedo  creduUtasqne  praecipuum  naturae  bo- 
num , mortem  : ac  dupbcat  obitus , si  doleie 
etiàm  pbst  futuri  aestimatione  evenit.  Etenim 
si  dulce  vivere  est,  cui  potest  esse  vixisse?  At 
quantb  &cilius  certiusque , sibi  quemque  cre- 
dere , ac  specimen  securitatis  antegenitali  su- 
mere experimento  ? 

LVn.  56.  Consentaneum  videtur,  prius- 
quàm  digrediamur  à naturâ  fmminnm,  indicare 

quaa  cujusque  inventa  sint.  Emere  ac  vendere 
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comment  peùt-elle  voir,  entendre,  toucher? 
comment  peut-elle  agir  ? Et  sans  l’usage  de  ses 
facultés,  quel  bonheur  est  possible  pour  elle? 
D’un  autre  côté,  quel  espace  contiendra  cet 
amas  incalculable  d’ames  et  d’ombres  produites 
pendant  la  durée  de  tant  de  siècles  ? Ambition 
délirante , songe  puérile  d’une  nature  foible  et 
mortelle  que  tourmente  le  désir  de  ne  finir  ja- 
mais ! Il  en  faut  dire  autant  du  soin  de  conser- 
ver les  morts , et  de  cette  résurrection  promise 
par  Démocrite , qui  lui-même  n’est  pas  ressus- 
cité. O comble  de  la  démence  ! revivre  par  la 
mort  ! Le  repos  est  donc  pour  jamais  interdit  à 
l’homme , s’il  est  vrai  ■ que  son  ame  dans  les 
cieux , et  que  son  ombre  dans  les  enfers , con- 
servent toujours  le  sentiment.  Cette  illusion 
dont  se  berce  notre  crédulité , nous  ravit  le 
plus  grand  bienfait  de  la  nature , la  mort  : ou 
plutôt  elle  la  rend  doublement  cruelle,  s’il  faut 
éprouver  d’avance  le  regret  de  ce  qu’elle  nous 
fera  perdre.  Car  enfin  si  la  vie  est  un  bien, 
qui  pourra,  sans  douleur,  avoir  cessé  de  vivre  ? 
Ah  ! qu’il  est  à la  fois  et  plus  facile  et  plus  cer- 
tain de  s’en  rapporter  à soi , et  de  voir  dans  ce 
qui  précéda  la  naissance,  le  présage  et  le  garant 
de  ce  qui  suivra  la  mort. 

Avant  que  de  passer  aux  autres  animaux , il 
me  semble  convenable  d’indiquer  les  auteurs 
des  diverses  inventions.  Bacchus  établit  la  ma- 
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institmt  Liber  pater.  Idem  diadema , regium 
insigne,  et  triumphum  invenit  Ceres  frumen- 
ta , cùm  anteà  glande  vescerentur.  Eadem  mo- 
lere et  conficere  in  Atticâ , et  alia  in  Siciliâ  : 
ob  id  dea  judicata.  Eadem  prima  leges  dedit  : 
ut  alii  putavere , Rhadamanthus. 

Literas  semper  arbitror  Assyrias  fuisse  : sed 
alii  apud  Ægyptios  à Mercurio , ut  Gellius  : alii 
apud  Syros  apertas  volunt,  ütiquè  in  Graeciam 
attulisse  è Phoenice  Cadmum  sedecim  numero. 
Quibus  Trojano  bello  Palamedem  adjecisse 
quatuor  hac  figurâ  e.  5.  e.  z.  Totidem  post  eum 
Simonidem  nâelicum , z.  h.  o.  quarum  om- 
nium vis  in  nostris  recognoscitur.  Aristoteles 
X.  et  VIII.  priscas  fuisse  : A.  B.  r.  a.  e.  z.  i.  k. 
A.  M.  N.  o.  n.  p.  Ï.  T.  T.  : et  duas  ab  Epi- 
charmo additas  &.  Z.  quàm  à Palamede  ma- 
vult AnticlidesinjSgypto  invenisse  quemdam 
nomine  Menon  tradit , zv.  annis  antè  Phoro- 
neum antiquissimum  Græciœ  regem  : idque 
monumentis  adprobare  conatur.  £ diverso 
Epigenes  , apud  Bab}  Ionios  DCCZZ;  M.  anno- 
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nière  Cacheter  et  de  vendre.  Il  fut  aussi  Tin- 
venteur  du  triomphe  et  du  diadème  y signe  de 
la  royauté.  Gérés  trouva  rusage  du  froment. 
Avant  elle^les  hommes  se  nourrissoient  de  gland. 
£lle  enseigna  dans  l’Attique  l’art  de  moudre  et 
de  pétrir  y et  dans  la  Sicile  les  autres  prépara* 
tions  du  grain  3 ce  qui  lui  mérita  les  honneurs 
divins.  Gérés  fut  aussi  la  première  législatrice. 
D’autres  font  cet  honneur  à Rhadamanthe. 

Je  pense  que  les  lettres  assyriennes  ont  existé 
dans  tous  les  temps  3 mais  les  uns  y comme  Gel- 
lius, veulent  qu’elles  aient  été  inventées  .en 
Égypte  par  Mercure  (68)  5 et  les  autres,  qu’elles 
l’aient  été  chejg  les  Syriens  3 que  G admus  ap- 
porta de  la  Phénicie  dans  la  Grèce  seize  let- 
tres , auxquelles  Palamède  ajouta , pendant  la 
guerre  de  Troye,  les  quatre  suivantes  : ©.  s.  x. 
le  poète  Simonide  en  ajouta  quatre  autres  : 
Z.  H.  *♦*.  ù.  Nous  retrouvons  la  force  dé  toutes  ces 
lettres  dans  lés  nôtres.  Aristote  reconnoît  dixi- 
huit  lettres  de  toute  ancienneté,  a.  b.  r.  A.  £.  z.  x. 
K.  A.  M.  N,  O.  n.  P.  s.  T.  T.  Il  veut  qu’Épicharme, 
plutôt  que  Palamède,  en  ait  ajouté  deux  : 0.  x. 
Anticicles  prétend  qu’un  certain  Mènes  inventa 
les  lettres  en  Égypte , quinze*  ans  avant  PborcH 
née,  le  plus  ancien  roi  de  la  Grèce.  Il  tâche  de 
le  prouver  par  les  monumens.  D’un  autre  côté, 
"Épigène  , auteur  réspectable  , ‘nous  apprend 
qu!on  trouve  chez  les  Babyloniens  dés  observa- 
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jrum  obserrationes  siderum  coctilibus  latercu- 
lis inscriptas  docet , gravis  auctor  in  pri- 
mis : qui  minimum , Berosus  et  Critodemus , 
ccccxc.  M.  annorum.  Ex  quo  apparet  aeter- 
num literarum  usum.  In  Latium  eas  attule- 
runt Pelasgi. 

Laterarias , ac  domum  constituerunt  primi 

« 

Euryalus  et  Hyperbius  fratres  Athenis  : anteà 
specus  erant  pro  domibus.  Gellio  Doxius  Caeli 

c 

filius , lutei  aedificii  inventor  placet , exemplo 
sumpto  ab  hirundinum  nidis.  Oppidum  Ce- 
.crops  à se  appellavit  Cecropiam , quae  nunc 
est  arx  Athenis.  Aliqui  Argos  à Phoroneo  rege 
ante  conditum  volunt  : quidam  et  Sicyonem. 
Ægyptii  vero  multb  antè  apud  ipsos  Diospo- 
lin.  Tegulas  invenit  Cinyra  Agriopœ  filius , et 
metalla  aeris , utrumque  in  insulà  Cypro  : itèm 
forcipem , martulum , vectem , "incudem.  Pu- 
teos Danaus , ex  Ægypto  advectus  in  Grae- 
ciam , quae  vocabatur  Argos  Dipsion.  Lapici- 
•dinas  Cadmus  Thebis , aut , ut  Theophrastus , 
in  Phœnice.  Thrason  muros.  Tunes,  ut  Aris* 
toteles , Cydopes  : T irynthii , ut  Theophrastus^ 
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tions  astronomiques  de  720  mille  ans  y gravées 
sur  des  briques  cuites  (69).  Bérose  et  Cri- 
todème  y qui  donnent  le  moins  de  durée  à 
ces  observations^  les  font  de  49^  mille  ans. 
Ce  qui  prouve  que  Fusage  des  lettres  est  de 
toute  éternité.  Les  Pélasges  les  apportèrent  dans 
le  Latium. 

Les  deux  frères  Euriale  et  Hyperbius  furent 
4es  premiers  qui , dans  Athènes , établirent  des 
fours  à brique , et  construisirent  ifne  maison  : 
)usqu’alors  on  avoit  habité  dans  les  cavernes. 
Gellius  dit  que  Doxius,  fils  de  Célus,  trouva 
Tusage  du  ciment^  en  prenant  exemple  sur  les 
nids  des  hirondelles.  Cécrops  donna  son  nom 
à la  ville  de  Cécropie , qui  est  aujourd’hui  la 
citadelle  d’Athènes.  Quelques  - uns  veulent 
qu’ Argos  ait  été  bâtie  antérieurement  par  le 
roi  Phoronée  : d’autres,  que  Sicione  soit  plus 
ancienne.  Les  Égyptiens  prétendent  que  Dios- 
polis  a été  bâtie  chez  eux  long-temps*  avant 
cette  époque.  Cinyra,  fils  d’Agriopas,  inventa 
dans  l’île  de  Chypre  l’art  de  faire  la  tuile  et 
de  fondre  l’airain  : on  lui  doit  aussi  la  tenaille, 
le  marteau,  le  levier  et  l’enclume.  Les  puits 
sont  une  invention  de  Danaüs , qui  pa^sa  de 
l’Egypte  dans  la  Grèce , nommée  alors  Argo^ 
Dipsion.  Cadmus  ouvrit  la  première  carrière 
à Thèbes , ou , comme  le  veut  Théophf asté , 
dans  la  Phénicie.  On  doit  l’invration  des  mUirl 
ToifS  L iSL 
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Ægyptii  textilia  : inficere  lanas  Sardibus  Lydi. 
Fosos  in  lanificio  Gloster  filios  Arachnes  : li- 
nom  et  retia  Arachne.  Folloniam  artem  Nicias 
Megarensis.  Sotrinani  Tyohios  Bcsotins. 


Medicinam  Ægyptii  apnd  ipsos  Tolont  re- 
pertam : alii  per  Arabam , Babylonis  et  Apol- 
linis filiam  : faeri>ariam  et  medicamentariam  à 
Chirone , Saturni  et  Philyrae  filio. 

Æs  conflare  et  ten^erare , Aristoteles  Ly- 
dom  Scyflisn  monstrasse , Theophrasto^  De- 
lam Phrygem  putat.  Ærariam  fabricam  alii 
Chalybas , alü  Cyclopas.  Ferrum  Hesiodus  in 
Cket4  eos  qui  vocati  simt  Dac^li  Idan.  Ar- 
gentum invenit  Erichtonius  Atheniensis  : ut 
alii)  Æacos.  Auri  metalla  et  conflaturam» 

Cadmus  Phçenix  ad  Pangæum  montem  : ut 

« 

alii , Thoas  et  Eaclis  in  Panchaiâ , aut  Sol 

Oceani 'filius , cui  G^UiuS  medicinæ  quoque 

♦ 

inventionem  ex  meile  adsignat.  Plumbum  ex 
Casritaoda  insuU  primus  adportavit  Blidacri- 
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à Thrason  : celle  des  tours  aux  Cyctopes , se- 
Ipu  AristçJte  : aux  Tiryuthiens , selon  ThéO'< 
phraste.  ï^’art  tisserand  fut  inventé  par  les 
Égyptiens  : l’art  de  teindre  la  laine , par  les  Ly- 
diens 3 à Satdçs  : le  &seau  pour  filer  la  laine , 
par  Closter,  fils  d’d^ractmé  : le  fil  de  lin  et  leé 
filets,  par  Aradwéj  l’art  du  foulon,  par  Fricias 
de  Mégare,  et  celui  du  cordonnier,  par  Tychius 
le  Béotien. 

Les  Égyptiens  veulent  que  la  médecine  ait: 
été  inventée  chez  eux  j d’autres  , qu’elle  l’ait 
été  par  de;Babylone  et  d’Apollon^ 

la  botanique  et  la  pharmacie , par  Chiron , fils 
de  Saturne  et  de  Fliilyra. 

fie)  on  l’opinion  d’Aristote^Scythès  le  Lydien  : 
sejon  celle  jle  Théoplviute , Qélas  le  Phrygien 

montra  la  manière  de  fondre  et  de  combiner 

• ♦ • . * « 

Fairaiii  : les  Chalybes,  ou,  suivant  d’autres,  les 
Cyclopes,  la  manière  de  le  mettre  en  œuvre. 
Hésiode  >dit  que  Jies^JPaçtyles  Idéens  trpuvèrrat 
le  ^r.fÿans  Tîle  de  Crète.  L’argent  fat  décou- 
vert par  Erichthonius  Athénien  ou  par  Eacus  : 
la  mine  d'or,  et  l’art  de  fondre  ce  métal  fîlrent 
trouvés  par  Cachnus  d|e  Phénicie , auprès  .xlu 
ippnt .Paxijgée , ou,  selpo  d’autres,  par  Eaelis 
et  .Thpas , dans  la  Panchaie , ou  par  Soi , fils 
d’Océanus , à qui  Gellius  attribue  aussi  l’usage 
du  miel  dans  la  médecine.  Midacrite  apporta  le 
pjlon^h  de  l’UnCa^itéride.  X.es  Cyclopee  inYen- 
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« 

.tus.  Fabiibam  ferream  invenerunt  Cyclopes.' 
Figlinas  Coroebus  Atheniensis.  In  iis  orbem 

Anacharsis  Scythes  : ut  alii , Hyperbius  Co- 

« 

rinthius.  Fabricam  materiariam  Daedalus , et 
m eà  serram  , asciam , perpendiculum , tere- 
bram , glutinum  , ichthyocollam  : normam 
autem,  et  libellam  , et  tomum  et  elavem 
Theodoms  Samius.  Mensuras  et  pondera , 
Phidon  Argivus  : aut  Palamedes , ut  maluit 
Gellius.  Ignem  è silice  Pyrodes  Cilicis  filius  : 
eumdem  adservare  in  fenilâ , Prometheus. 

Vehiculum  cum  quatuor  rotis  Phryges  : 
Mercaturas  Pceni.  Culturas  vitium  et  arborum 
Euinolpus  Atheniensis.  Vinum  aquâ  miscere 
Staphylus  Sileni  filius.  Oleum  et  trapetas  Aiis- 
tæhs  Atheniensis.  Idem  mella.  Bovem  et  ara- 
trum  Buzyges  Atheniensis  : ut  alii,  Tripto- 
lemus. 

Aegiam  civitatem  Ægyptii,  popularem  At- 
tici, post  Theseum.  Tyrannus  primus  fuit 
Phalaris  agrigenti.  Servitium  invenere  Lace- 
dœmonii.  Judicium  capitis  in  Areopago  pri- 
mum actum  est  Proelium  Aiii  contràÆgyptios 
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tèrent  Tail  de  travailler  le  fer  ; Corèbe  Àthé-f- 
nien,  Tart  de  faire  des  vases  de  terre,  et  le 
Scythe  Anacharsis,  ou,  selon  d’autres.  Hyper- 
bius  Corinthien,  la  roue  à Tusage  du  potier^ 
Dédale  ^ l’art  de  travailler  le  bois  : il  inventa 
la  scie,  le  rabot,  le  plomb,  la  tarière,  la  colle 
forte  et  la  colle  de  poisson.  Théodore  de  Samos 
ajouta  la  règle , le  niveau , le  tour  et  la  clef. 
Phidon  d’ Argos,  ouFalamède,  si  nous  en  croyons 
Gellius,  inventa  les  poids  et  les  nlesures.  Pi- 
jTode , fils  de  Cilix , trouva  la  manière  de  tirer 
lo  feu  des  veines  d’un  caillou , et  Prométhée  , 

celle  de  le  conserver  dans  des  feuilles  de  férule. 

• » 

• * ^ 

Les  Phrygiens  inventèrent  le  char  à quatre 
roues3  les  Carthaginois,  le  conuuerce^  l’ Athénien 
Eumolpe,  la  quiture  de  la  vigne  et  des  .arbres  3 
Strophilus,  fils  de  Silène,  le  mélange  du*vid 
avec  de  l’eau  3 rAthéhièn-  Arîstée , rhtrile  , là, 
meule  à pressoir, .et  lojviel 3 1’ AthénieàBusygès,. 
ouTriptolème,  selon  d’autres,  la  manière  d’at- 
teler les  bœufs,  et  la  charrue.  > 

I 

LeS'  égyptiens  établiregat  le  gbttvefttèment 
mon^c^ique,  et  les  Athéniens  le  .geoYeme- 
ment  populaire , après  l’abdiqation  de  Thés^ 
Le  premier  tyran  fut  Phalaris,  dans  la  ville 
d'Agdgente.  Les  Lacèdénonüehs  inventèrent  ^ 
«erritttde.  Le  fNSénûer^a^êt  de  mort  fut 
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firimi  feCere  fustibus , quos  yocant  phalaugas. 
Clypeos  invenerunt  Prœtus  et  Acrisius  inter 
so  bellantés , sive  Chalcus  Atbamantis  filius. 
Loricam- Midias  Messenius.  Galeam,  gladium, 
bastam  Locedæmbnii.  Ocreas  et  cristas  Cares. 
Arcum  et  sagittam  Scythen  Jôyis  filium  ; alii 
sagittas,  Persen  Persei  filium  invenisse  dicunt  : 
lanceas  Ætolos,  jaculum  cum  amento  Æt(dum 
Martis  filium  : hastas  velitares  Tyrrhenum  : 
Pilum  Penthesileam  Amazonem  : securim , Pi- 
sæum  : venabula , et  in  tormentis  scorpionem 
Crttaa  : catapultam  Syropbœiiicas , ballistam 
et  fhndam  : æheam  ttibam  , Pîsæum  Tyrrhe- 
hum.  Testudines  Artemonem  Clazomenium. 

4 

Equum  ( qui  nunc  aries  af^ieVatur  ^ in  mura- 
libus maelmiis,  Epënin'  «d  Trojam. 

' ' l» 


.'.Eiquo  vehi  Bellerophontem.  Frmtbs  et  stra- 
ta equorum  Pelethronium-.  Pugnare  ex  equo 
'Phessalos , qiii  Centauri  appellati  suhit ,'  fiabt- 
gantes  secundum  P.elj^am  montent.  Bigas  prima 
pinxitPhiygQm  naitio,  quadruae  Ertchfiionntsi 
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noncé  par  TAréopage.  Les  Afiicains  combat- 
tirent les  premiers  contre  les  Égyptiens  avec 
cette  sorte  de  bâtons  qu’ils  nomment  phalanges 
( rouleaux  ).  Prétus  et  Acrisius , se  faisant  la 
guerre^  d’autres  disent  Ghalcus^  fiis  d’Atha- 
mas^  inventèrent  les  boucliers.  La  cuirasse  est 
due  à Midias  de  Messène  : le  casque  ^ l’épée , 
la  pique  y aux  Lacédémoniens  : les  bottines  et 
les  aigrettes,  aui  Cariens  : lare  et  la  flèche , 
k Scytbàff,  filade  Jupker  : d’astres  attribuent 
la  flèche  à Persès,  fek  de  Persée.  La  lance  fut 
inventée  par  les  Étoliens  : le  dard  attaché  à 
une  courroye,  par  Étolus , fils  de  Mars  : la  demi- 
pique  , par  Tyrrhenus  : le  javelot , par  l’ama- 
zone PenthesiKe  : la  hache,  par  Pisée  t l’épies 
et  le  scorpion,  machine  de  guerre,  par  les 
Crétois  : la  catapulte,  la  baliste  et  la  fronde, 
par  les  Syrophéniciens  : la  trompette  d’airain, 
par  Pisée  Tyrrhénien  : la  tortue,  par  Arte- 
mon de  Claizomèxte  : le  cheval , maoihine  dé 
guerre  dont  on  se  sert  pour  battre  les  murs , et 
qu’on  nomme  aujourd’hui  bélier,  par  Épeus, 
au  siège  de  Troye. 

BelléFOph<m  monta  le  premier  à cheval.  Pélé^ 

thronius  inventa  la  bride  et  les  harnois.  I#esTheS* 

1 • 

saliens  qui  habitent  au  pied  du  mont  Pélion , et 
qu’on  a nommés  Centaures,  sont  les  premiers 
aient  combattn  à cheval.  Les^nygiens  atte- 
lèrent les  premiers  deux  chevaux  defreat;  BtU> 
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Ordinem  exercitûs , signi  dationem , tesseras^ 
vigilias  Palamedes  invenit  Trojano  bello.  Spe* 
cularum  significationem , eodem  Sinon.  Indu- 
cias Lycaon.  Foedera  Theseus. 

Auguria  ex  avibus  Car , k quo  Caria  appel- 
lata. Adjecit  ex  ceteris,  animalibus  Orpheus. 
Aruspicam  Delphus , ignispicia  Amphiaraus , 
auspicia  avium  Tiresias  Thebanus.  Interpreta- 
tionem ostentorum  et  somniorum  Amphic^on. 
Astrologiam  Atlas  Libyæ  filius  r ut  alii,  Ægyp* 
tii  : ut  alii,  Assyrii.  Sphaeram  Milesius  Anaxi- 
mander.  Ventorum  rationem  Æolus  Hellenis 
filius. 

Musicam  Amphion  : fistulam  et  mofiaulum 


Pan  Mercurii  : obliquam  tibiam  Midas  in 
Phrygiâ  : geminas  tibias  Marsyas  in  eâdem 
gente  : Lydios  modulos  Amphion  : Dorios 
Thamyras  Thrax  : Phrygios  Marsyas  Phryx  : 
Citharam  Amphion  : ut  alii,  Orpheus  : ut  alii, 
Linus  : septem  chordis  additis  Terpander. 
Octavam  Simonides  addidit  : nonam  Timo- 
theus. Citharâ  sine  voce  cecinit  Thamyras  pri- 
mus : cum  cantu  Amphion  : ut  alii,  Linus. 
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thonius  en  attela  quatre.  Palamede  inventa,  pen- 
dant la  guerre  de  Troye , Tordre  de  bataille , le 
mot  d’ordre  , les  sentinelles  3 et  Sinon , pendant 
la  même  guerre  , imagina  les  signaux.  Lycaon 
inventa  les  trêves , et  Thésée  les  confédérations. 

Car,  qui  a donné  son  nom  à la  Carie , inventa 
les  augures  par  les  oiseaux  : Orphée,  les  augures 
par  les  autres  animaux  ; Delphus,  la  divination 
par  l’inspection  des  entrailles  des  victimes  : 
Amphiaraüs,  par  l’inspection  du  feu  : Tirésias 
le  Thébain , par  l’inspection  des  oiseaux  : Am- 
phictyon , l’explication  des  prodiges  et  des  son- 
ges : Atlas,  fils  de  Lybia , l’astronomie  : d’autres 
l’attribuent  aux  Égyptiens,  et  d’autres  aux  As- 
syriens. On  doit  la  sphère  au  Milésien  Anaxi- 
mandre , et  la  première  théorie  des  vents  à Éole, 
fils  de  Hellen. 

4 

Amphion  inventa  la  musique  : Pan,  fils  de 
Mercure  , le  chalumeau  et  la  flûte  simple  : 
Midas , en  Phrygie , la.  flûte  recourbée  : et , 
dan^  le  même  pays , Marsias , la  flûte  double  : 
Amphion , le  mode  lydien  : le  Thrace  Thamy- 
ras , le  mode  dofien  : et  le  Phrygien  Marsias , 
le  mode  phrygieè  : Amphion , et,  selon  d’au- 
tres, Orphée  ou  Linus,  la  lyre.  Terpandre  per- 
fectionna cet  instrument,  en  portant  le  nombre 
des  cordes  à se^t  : Simonide  en  ajouta  une  hui^ 
tième,  et  Thimothée  une  neuvième.  Thamyras 
joua  le  premier  de  la  lyre  sans  l’accompagne- 
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Citharœdica  carmina  composuit  Terpander. 
Cum  tibiis  canere  voce  Trœzenius  Ardalus 
instituit.  Saltationem  armatam  Curetes  do- 
cuere , Pyrrhichen  Pyrrhus , utramque  in 
Cretâ. 

Versum  heroicum  Pythio  oraculo  debemus. 
De  poematum  origine  magna  quasstio  est.  Antè 
Trojanum  bellum  probantur  fiiisse.  Prosam 
orationem  condiere  Pherecydes  Syrius  insti- 
tuit, Cyri  regis  sCtate.  Historiam  Cadmus  Mi- 
lesius. Ludos  gymnicos  in  Arcadiâ  Lycaon: 
ihnebres  Acastus  Iolco  : post  eum  Theseus  in 
Isthmo.  Hercules  Olympke  athlet^am  : Pythus 
pilam  lusoriam  : Gyges  lydus  picturam  in 
Ægypto  : in  Græciâ  yerb  Euchir  Dœdali  co» 
gnatus,  ut  Aristoteli  placet  : nt  Theophrasto  j 
Polygnotus  Atheniensis. 

I 

Nave  primus  in  Graeciam  ex  ^Egypto  Danaps 
advenit  : antea  ratibus  navigabatur,  iiivmitis 
in  mari  Rubro  inter  insulas  k reg^  Eiythrâ. 
Reperiuntnr,  tfui  Mysos  ef  Trojanos  priores 

9 

excogitasse  in  Hellesponto  putent,  cum  bransi- 
rent  adversus  Thracas.  EtSim  nunc  in.Britann 
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ment  de  la  voix  : Amphion  oii  Linus  y joignit 
le  chant.  Terpandre  composa  les  premiers 
poëmes  lyriques  : Ardalus  de  Trézètie*  enseigna 
l’art  de  chanter  avéc  l’accompagnéiiierit  de  la 
flûte  : les  Curètes  instituèrent  la  danse  armée, 
et  Pyrrhus  la  pyrrhique  , l’une  et  l’autre  dan^ 
la  Crète. 

Noiisr  devons  lé  vers  héroïque  à l’oracle 
d’Apollon  PythiieU’.  L’origine  dé  la  poësîe  pré- 
.sente  une  question  difficile  à résoudre.  Il  est 
prouvé  qu’il  existoit  des  ppëmes  avant  la  guerre 
de  Troye.  Phérécide  Syrien  écrivit  le  premier 
en  prose,  du  ^einps  du  roi  Cyrus.  Cadmus  de 

J 

Milet  ftit  le  premier  qui  écrivit  l’histoire.  Ly- 
caon établit  les  ^ux  gymniques  en  Arcadie  : 
Acaste,  les  jeux  funèbres  à lolcos,  et,  après  lui, 
Thésée,  dans  l’isthme  de  Coripthe  : Hercule, 
les èomhats  d’àthlélfes  dans  OîÿmpiefPythûs,le 
jetr  de  paume.  &ygès  Lydien  inventa  la'  peinture 
en  Égypte.  Ce  fut  au  contraire  Euchir,  parent  de 
Dédale,  selon  Aristote,  ou  Polygnote,  Athénien  , 
selon  Théophraste,  qui  l’inventa  dans  la  Grèce. 

Danaus  tint  le  premier  <f Égypte  en  Grèce , 
sur  un  vaisséadt  : jusqu’alors  on  avoit  navigué 
sur  des  radeaux  3 le  roi  Erythra  les  avoit  in-- 
ventés  pour  passer  rfune  île  à l’autre  sur  la 

J \ 

Sfiet*  fitWge.  Çtoélqtfés  ttûtéurs  font  honneuf  de 
<8tté  invrâtf6d  auK  Mysiens  et  aux  TroyèUs , 
lorsqu’ils  tra.versèresnt  l’Hellespout  pour  des-. 
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nico  oceano  vitiles  corio  circumsutae  fiunt  : in 
Nilo  ex  pap3?ro,  et  scirpo,  et  arundine.  Longâ 
nave  Jasonem  primum  navigasse , Philoste- 
phanus  auctor  est  : Hegesias  Paralum  : Ctesias 
Semiramim  : Archemacus  Ægæonem.  Bire- 
mem Damastes  Erythraeos  fecisse  : triremem 
Thucydides  Aminoclem  Corinthium  : quadri- 
^ remem  Aristoteles  Carthaginienses  : quinqne- 
nemem  Mnesigiton  Salaminios  : sex  ordinum 
Xenagoras  Syracusios':  ab  eà  ad  decemre- 
mem Mnesigiton  Adexandrum  Magnum  ferunt 
instituisse  : ad  xii.  ordines,  Philostephanus 
Ptolemaeum  Soterem  : ad  quindecim,  Deme- 
trium Antigoni  : ad  xxx.  Ptolemaeum  Phila- 
delphum : ad  XL.  Ptolemaeum  Philopatorem , 
\ 

qui  Tiyphon  cognominatus  est.  Onerariam 
Hippus  Tyrius  invenit,  lembum  Cyrenenses, 
cymbam  Phoenices,  celetem  Bhodii,  cercuron 
Cyprii.  Siderum  observationem  in  navigando 
Phoenices , remum  Copae , latitudinem  ejus 
Plataeae  : vela  Icarus,  malum  et  antennam 
Daedalus  : Hippagum  Samii  aut  Pericles  Ath^- 

4 

niensis , tectas  longas  Thdsii  ; sütoà  cx  prorâ 
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cendre  .dans  la  Thrace.  Encore  aujourd’hui  on 
se  sert  sur  Tocéan  britannique  de  radeaux  faits 
de  branches  entrelacées , et  garnies  de  cuir  tout 
autour.  Sur  le  Nil,  on  en  construit  de  papyrus, 
de  joncs  et  de  roseaux.  Philostéphanus  rapporte 
que  Jason  navigua  le  premier  sur  un  vaisseal^ 
long  : Hégésias  nomme  Paralus,  Ctésias  nommé 
Sémiramis, et  Archemacus,  Égéon.  Damaste  at- 
tribue les  birèmes  aux  Érythréens  : Thucydide, 
les  trirèmes  au  Corinthien  Aminocle  : Aristote^ 
les  quadrirèmes  aux  Carthaginois  : Mnésigiton , 
les  quinquérèmes  aux  Salaminiens  : Xénagore, 
les  vaisseaux  à six  rangs  de  rameurs  aux  Syra- 
cqsains  : Mnésigiton , les  vaisseaux  depuis  six 
rangs  jusqu’à  dix,  à Alexandre-le-Grand.  Phi- 
lostéphanus écrit  que  Ptolémée  Soter  fit  cons- 
truire des  vaisseaux  à douze  rangs  : Démétrius, 
fils  d’Antigone,  à quinze  rangs  : Ptolémée  Phi- 
ladelphe, à trente,  et  Ptolémée  Philopator, sur- 
nommé Tryphon , à quarante.  Hippus  de  Tyr 
inventa  le  vaisseau  de  charge  : les  Cyrénéens, 
les  Phéniciens , les  Rhodiens , les  Cypriens , 
les  différentes  sortes  de  vaisseaux  qu’on  nomme 
lembus,  cymba,  celes,  cercuros»  Les  Phéniciens 

I 

trouvèrent  (i’art  de  régler  la  navigation  sur  les 
astres.  Les  Copes  inventèrent  la  rame , et  les 
Platéens  lui  donnèrent  sa  largeur.  Icare  imagina 
les  voiles  : Dédale , le  mât  et  l’antenne  : les  Sa- 
miens  ou  l’Athénien  Périclès , le  mât  d’arti- 
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tantum  et  puppi  pugnabatur.  Rostra  addidit 
Pisæus  Tyrrhenus  : ancoram  Eupalanius  : eam- 

dem  bidentem  Anacharsis  : batpagouas  et  ma- 

\ 

nus  Pericles  Atheniensis  : adminiculR  guber- 
t»ndi  Typhis.  Classe  princeps  depugnavit 

Minos.  Animal  occidit  primus  Hyperbius 
% 

Martis  filius , Prometheus  bovem. 

l 

LVni.  57.  Gentium  consensus  tacitus  pri- 
mus omnium  cçmspiravit,  ut  Ionum,  literis,  ute- 
rentur. 

58.  Veteres  Gimcas  fiiisse  easdem  penè, 
quæ  nunc  sunt  Latinœ , indicio  erit  Delpluca 
tabula  antiqui  seris,  quse.est  hodie  .in  Palatio, 
dono  principum  Minervae  dicata  in  biblio- 
thecâ,  cum  inscriptione  tali,  AATSIKPATHS 
ANE0ETO  TH  AIOS  KOPH  THN  AEKA- 

THN  AIA.AE2ION  AinNA. 

TiTX-  59.  Sequens  gentium  consensus  in  ton- 
soribus fuit,  sed  Romanis  tardior.  In  Italiam 
ex  Siciliâ  venere  post  Romam  conditam  anno 
quadringentesimo  quinquagesimo  qi^tto* 
ducente  P.  Tieinio  Menà,  utauctorest  Varro 
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mon  : les  Thasiens , les  vaisseaux  pontés  dans 
toute  leur  longueui:.  Auparavant  on  combattoit 
seulement  sur  la  proue  ou  sur  la  poupe.  Pisée 
Tyrrhénien  ajouta  les  éperons  : Eupalamus, 
rancre  : Anacharsis^  l’ancre  à deux  anses  : l’A- 
thénien  Périclès,  le  grappin , et  Tiphis,  le  gou- 
vernail. Minos  combattit  le  premier  avec  une 
flotte.  Le  premier  qui  tua  un  animal  fut  Hy- 
perbius  ^ fils  de  Mars  , et  le  premier  qui  tua  un 
bœuf  fot  Prométhée. 

La  première  chose  qui  ait  été  universelle- 
ment adoptée  par  le  consentement  tacite  des 
nations  (70),  c’est  l’alphabet  des  Ioniens. 

Une  inscription  de  Delphe  atteste  que  les 
anciens  caractères  grecs  furent  à peu  près  les 
mêmes  que  sont  aujourd’hui  ceux  des  Latins  : 
cette  inscription^  gravée  sur  un  airain  antique^ 
existe  à présent  dans  la  bibliothèque  dü  Mont 
Palatin^  où  les  empereurs  l’ont  consacrée  à 
Minerve.  La  voici  : aatsixpaths  ane0£TO 

TH  AlOS  XOPH  THM  ABKATHN  AI  A AEEIOK 
AIûHA  (71). 

Le  second  exeinple  du  consentement  una- 
nime des  peuples , est  l’usage  des  barbiers. 
Les  fiomains  les  ont  admis  un  peu  tard.  Si  l’on 
en  croit  Vairon.,  Tes  premiers  barbiers  vinrent 
de  Sicile  en  Italie,  l’an  de  Rome  464  • ils  furent 
amenés  parTicinius  Ména.  Jusqu’à  cette  époque, 
les  Romains  portèrent  la  barbe  longue.  Scipion 
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anteâ  intonsi  fnere.  Primos  omnium  radi  quo- 
tidie instituit  Africanos  sequens  : divus  Au- 
gustus cultris  semper  usus  est. 

LX.  60.  Tertius  consensus  fuit  in  horarum 


observatione,  jàm  hic  rationi  accedens.  Quan- 
dô  et  à quo  in  Grœciâ  reperta  diximus  in  se- 
cando volumine.  Serius  etiam  hoc  Romae  con- 


tigit. Duodecim  tabulis  ortus  tantiun  et  occasus 
nominantur  : post  aliquot  annos  adjectus  est 
et  meridies,  accenso  consulum  id  pronun- 
tiante, ciim  à Curiâ  inter  Rostra  et  Græco- 
stasin  prospexisset  solem.  A columnâ  Mæniâ 

I 

ad  carcerem  inclinato  sidere , supremam  pro- 
nuntiabat. Sed  hoc  serenis  tantiun  diebus  us- 


què  ad  primum  punicum  bellum.  Princeps 
Romanis  solarium  horologium  statuisse  antè 
undecim  annos , quam  ciim  Pyrrho  bellatum 
est,  ad  ædem  Quirini  L.  Papirius  Cursor, 
ciim  eam  dedicaret , à patre  suo  votam , à 
Fabio  Vestale  proditur.  Sed  neque  facti  horo- 
logii rationem  vel  artificem  significat  : nec 
undè  translatum  sit , aut  apud  quem  scriptum 
id  invenerit.  M.  Varro  primum  statutum  in 
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lÉmilien  fîit  le  premier  qui  se  fit  couper  la  barbe 
tous  les  jours.  Auguste  fit  constamment  usage, 
du  rasoir  (72). 

Le  troisième  objet  sur  lequel  se  sont  accor- 
dées toutes  les  nations , a été  la  division  des 
heures , et  cet  accord  supposoit  déjà  un  esprit 
de  calcul  et  de  méthode.  J'ai  dit  au  livre  se- 
cond‘(73)  quels  furent,  dans  la  Grèce,  et  Tauteur 
et  Tépoque  de  cette  découverte.  Elle  parvint 
aussi  fort  tard  chez  les  Romains.  Les  douze  > 
tables  ne  font  mention  que  du  lever  et  du  cou- 
cher du  soleil.  Quelques  années  après,  on  y 
ajouta  le  midi.  L’huissier  des  consuls  annon- 
çoit  midi , lorsque  de  la  salle  du  sénat  il  avoit 
aperçu  le  soleil  entre  la  tribune  et  le  grécos- 
tase.  Au  moment  où  l’ombre  se  portoit  de  la 
colonne  Ménia  vers  la  prison , il  proclamoit  la 
dernière  heure  ; ce  qui  ne  pouvoit  se  faire  que 
dans  les  jours  sereins.  Tel  fut  l’état  des  choses 
jusqu’à  la  dernière  guerre  punique.  Fabius 
Vestalis  rapporte  que  , onze  ans  avant  la 
guerre  de  Pyrrhus,  Papirius  Cursor  plaça  le 
premier  cadran  solaire  auprès  du  temple  de 
Quirinus , qu’il  faisoit  bâtir  pour  accomplir 
le  vœu  de  son  père.  Mais  cet  auteur  ne  décrit 
pas  la  forme  de  ce  cadran  ; il  ne  nomme 
point  l’artiste,  et  ne  dit  ni  de  quel  lieu  on 
l’avoit  apporté , ni  sur  quel  garant  il  cite  ce 
feit.  Varron  écrit  que,  trente  ans  après.  Tan 

Tome  I.  i3 
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publico  secundum  Rosira  ia  columnâ  tradit , 
'bello  Punico  primo,  à M.  Valerio  Messalâ, 
consule , Gatinâ  capta  in  Sieiliâ  : deportatam 
indè  post  xxx.  annos,  quam  de  Papiriano 
horologio  baditur,  anno  TJrbis  ccccLXXXXi. 
nec  congruebant  ad  horas  ejus  lineæ  : parue* 
runt  tamen  eis  annis  undecentum,  donec  Q. 
Martius  Philippus , qui  cum  L.  Paulo  fuit 
ceosoF,  diligentius  ordinatum  juxtà  posuit  : 
idque  munus  inter  censoria  opera  gratissimè 
acceptum  est  Etiàm  tiun  tamen  nubilo  incer* 
tSB  fiiere  horce  usquè  ad  proximum  lustrum. 
Tunc  Scipio  Nasica,  collega  Lænatis,  primus 
aquâ  divisit  horas  æquë  noctium  ac  dierum. 
Idque  horologium  sub  tecto  dicavit , anno 
Urbis  Dxcv.  Tamdiù  populo  Romano  indis* 
creta  lux  fuit. 

Nunc  revertemur  ad  reltqna  aniiaalia , pri- 
miunque  terrestria. 
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491  de  Home,  pendant  la  première  guerre  pu- 
nique, le  premier  cadran  solaire  fut  placé  sur 
une  colonne  auprès  de  la  tribune.  Le  consul 
Valérius  Messala  le  fit  apporter  de  Catane, 
ville  de  Sicile , dont  il  s*étoit  rendu  maître  (*). 
Les  lignes  de  ce  cadran  ne  s’accordoient  pas 
exactemei^  avec  les  heures.  Tout^fo^  on  s’en 
servit  pendant  99  ans,  jusqu’à  ce  que  Martius 
Philippus,  qui-fut  censeur  avec  L.  Paulns,  en 
eût  fait  placer  un  autre  plus  régulier  à côté  de 
celui  de  Valérius.  De  tous  les  monumens  de  sa 
censure , ce  fut  celui  dont  on  lui  sut  le  plus  de 
gré  3 cependant  les  heures  étoient  encore  incer- 
taines , lorsque  le  soleil  ne  se  montroit  pas.  Au 
lustre  suivant,  Scipion  Nasica  (74),  collègue 
^ de  I.énas , fut  le  premier  qui , par  le  moyen  de 
l’eau , marqua  également  les  heures  et  du  jour 
et  de  la  nuit.  Il  plaça  cette  horloge  sous  un  lieu 
couvert , l’an  de  Rome  695.  Le  peuple  romain 
avoit  passé  tout  ce  temps  sans  connoître  la  di- 
vision du  jour. 

Passons  aux  autres  animaux , et  d’abord  aux 
animaux  terrestres. 


Catane  est  plus  méridionale  que  Rqme  de  i. 


NOTES 

SUR  LE  SEPTIEME  LIVRE 

DE  PLINE. 


( I ) Tel  est  le  tableau  du  monde  et  Vétat  des 
terres,  etc.  Les  quatre  livres  qui  précèdent  contiennent 
la  géographie  de  Pline.  Cette  partie  de  son  ouvrage 
est  infiniment  précieuse  par  les  discussions  et  les  faits 
historiques  qu’elle  renferme.  Quoique  défectueuse  à 
plusieurs  égards,  elle  est  ce  que  les  géographes  anciens 
nous  ont  laissé  de  mieux , du  moins  avant  Ptolémée. 
Pomponius  Mêla,  Dionisius  et  Strabon,  tous  trois  an- 
térieurs à Pline , d’environ  un  demi-siècle , sont  beau- 
coup moins  instructifs  et  moins  complets. 

(2)  Mais  le  rire,  grands  dieux,  te  rire  même  prè^ 
coce,  même  le  plus  hdtif,  n*èclo%  jamais  sur  ses  lèvres 
avant  le  quarantième  jour,  « L’enfant  ne  commence  à 
rite  qu’au  bout  de  quarante  jours.  C’est  aussi  le  tempe- 
auquel  il  commence  à pleurer)  car,  auparavant,  les 
cris  et  les  gémissemens  ne  sont  point  accompagnés  de 
larmes.  Le  rire  et  les  pleurs  sont  des  signes  particuliers 
à Téspèce  hiunaine  pour  exprimer  le  plaisir  ou  la  dou- 
leur de  l’ame,  tandis  que  les  cris,  les  mouvemens  et 
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les  autres  signes  des  douleurs  et  des  plaisirs  du  corps , 
sont  communs  à l’|iomme  et  à la  plupart  des  ani- 
maux». Bujfon,  t.IF. 

(3)  Le  mieux  est  de  ne  point  naître.  C’est  le  mot  du 
poëte  Rousseau  : C* était  bien  la  peine  de  naître.  L’au- 
teur de  cette  sentence  si  ancienne  , et  tant  de  fois 
répëtde  par  les  poëtes  et  par  les  philosophes,  nous  est 
indiquë  par  Cicëron , à la  fin  de  sa  première  tiisculane, 
chap.  48  : « Affertur  etiàm  de  sileno  Jdbella  quœdam  , 
qui  ciim  à Midd  captus  esset,  hoc  ei  muneris  pro  sud 
missione  dedisse  scribitur,  docuisse  regem,  non  nasci 
homini  longe  optimum  esse  ; proximum  autem,  quàm 
primum  mori»  On  rapporte  aussi  de  Silène,  qu’ajant 
été  piis  per  le  roi  Midas,  il  lui  enseigna,  cornnae  une 

. roextm.e  d’assez  grand  prix  pour  payer  sa  rançon,  cpie, 
pour  rfaomme , le  nnern  est  dé  ne  point  naître , ou  du 
moins  de  mourir  an  plutôt».  Hérodote  parle  de  ce 
mêmP  , liv.  YdlI.  Cfà  Midas  dont  U s’agit  ici , 
vivoit  dii  temps  d’âpipbale  y reine  de  Lydie , et  par 
conséquent  dq  temps  d’Hprcnle.  C’est  le  premier  des 
cinq  rois  qui  ont  porté  ce  nom. 

(4)  4-t~on  tnt  à ^existence  det  Éthiopiens,  etc.  ? 
Par  le  uiot  Lthiopieqs  f'Plioe  entend  des  hon^me^  noirs. 
On  appeloit  Ethiopiens , une  foule  de  peuples  divers , 
et  éloignés  ips  uns  des  autres,  qui  ne  pouyoient  éUp 
distingués  que  leurs  différences  apparentes , ou 
d’après  leurs  couleurs.  Hérodpte  place  leur  chef-lieu 
dans  las  pays  au-dessus  de  VÉgyp^c,  conm>s  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  Nubie  et  d’^bissinie.  Cet  histo- 
rien ne  distingue  que  deux  nations  principalos,  celle 
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de  Mdroë  et  celle  des  Macrobiens.  Il  j avoit,  de 
plus,  les  Ietliioipba|re8 , qui  faabitoient  les  bords  de 
l'Astoboros,  aii^oard^fani  Atharwi  Tacassé}  les  Hylo- 
phages , les  Elëphantlphages  ^ les  Sthrutiophages  , les 
Sangallas , peuples  pasteurs  et  chasseurs , et  les  Tro- 
glodytes , qui  oliflbitoiOTt' que  des  cavernes.  Après 
les  oeaquêtes  d’Akxioidre  , d’antres  peiq>kdes  qui 
habkoient  d^uis  Flndus  iusqu’au  Golfe  Feisique  et 
Arabique  > sur  les  cotes  de  Gédnosie , de  Gaiamanie^ 
d’Arabie , fureot  mises  au  nombre  des  ÉthiopioDs. 

«Onaétë  long-temps  dans  l’erreur,  dit  Bufibn^  au 
sujet  de  la  couleur  et  des  traîu  du  visage  des  Éthio- 
piens, parce  qu’oo  les  a confondus  avec  les  Nubiens, 
leurs  voisins , qui  sont  cependant  d’une  race  difidronte. 
La  couleur  naturelle  des  Ethiopiens  est  brune  ou  oli-« 
vâtre , comime  celle  des  Arabes  méridionaux,  desquels 
ils  ont  préalablement  tiré  leur  origine.  Ils  ont  la  taille 
haute , les  traits  du  visage  bien  marqués^  les  jeux 
beaux  et  bien  fendus , le  nés  bien  fait , les.  lèvres  pe^ 
tites,  et  les  dents  blanches;  au  lieu  que  les  habitans 
de  la  Nubie  ont  le  nea  écrasé,  lesi.lèvres  grosses  et 
épaisses,  et  le  visage  fort  noir^viCes  Kubibns^  aussi- 
bien  que  les  Barberins , leurs  voisins  du  cdté  de  l’oc- 
cident , sont  devypspèces  de  nèpes , assex  semUables 
à ceux  du  Sénégal  XL  K 

I 

t5)  Et  cependmnt  tous  les  efforts  de  Vart,  etc^ 
L’art  peut  sans  doute  imiter  les  variétés  de  là  batuüre , 
et  les  portraits  de  mille  personnes,  qui  ne  se  leésem'* 
blent  pas,  n’auront  pas  «ntfo  eux  plus  de  réssembiance. 
Hais  Pline , en  opposant  ici  la  fécondité  de  la  nature 
^ la  stérüité  de  l’art a piintipaleioeiit  en  vue  les 
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artistes  grecs.  On  sait  qu’ils  n’ont  pas  infiniment  varici 
les  caractères  de  têtes,  et  que  leurs  statues,  surtout 
celles  de  femmes , ont , pour  la  plupart , un  air  de 
famille. 

(6)  Les  rusions  cisalpines  étoient  dans  t usage  d^ojJHr 
des  sacrijices  humains.  Ces  sacrifices  ont  été  en  usage, 
même  dans  Rome.  Dès  les  temps  les  plus  anciens , les 
Romains  immoloient  des  enfans.  ( Macroh,  Satum, , 
1,1,  cap,  7.  ) Après  l’expulsion  des  Tarquins , Brutus 
fit  abroger  cet  usage. 

Sous  la  république  et  les  empereurs,  les  victimes 
humaines  n’ont  point  cessé  d’avoir  lieu.  Tite--live , 
Plutarque,  Dion  Cassius,  l’attestent. 

On  voit  qu’en  l’an  638,  un  Gaulois  et  une  Gauloise, 
un  Grec  et  une  Grecque , furent  sacrifiés  dans  une  des 
places  de  Rome.  Sous  le  consulat  de  Cornélius  Lentulus 
et  de  ‘Licinius  Crassus , l’an  667,  le  sénat  défendit  les 
sacrifices  humains  adoptés  che»  les  peuples  barbares , 
mais  millement  ceux  qui  étoient  ordonnés  par  les  ora^ 
clos  sibyllins.  Siscm&en  croyons  Dion , liv.  XLVIII, 
César  en  donn^  enâre  l’exemple.  On  trouve , jusque 
sous  le  règne  d’Aurélien , cet  usage  impie  pratiqué 
dans  Rome , l’année  où  ce  prince  fut  défait , près  de 
Plaisance,  parles  Jutbonges,  l’an  1021  de  la  fondation 
de  Rome , et  270  de  l’ère  chrétienne. 

(7)  Immoler  des  hommes  ou  les  manger,  la  diff*é^ 

rence  n^est  pas  grande,  Pline , liv.  XXX , parlant  de  ta 
défense  que  Tibère  fit  aux  Druides,  de  sacrifier  dés 
hommes , prouve  qu’on  se  nourrissoit  de  ces  horribles 
victimes.  Voici  comme  il  s’exprime  : satis  testi* 
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mari  potest  quantum  romanis  debeatur  qui  sustulére 
monstra  in  quibus  hominem  occidere  religiosissimum 
erat,  nuaidi  etiam  saluberrimum. 

(8)  Telle  fut  aussi  en  Asie  la  nation  des  Psilles,  etc. 
lies  Psilles  prëtendoient  avoir  le  droit  de  jouer  impu- 
nëment  avec  les  serpens,  et  de  maîtriser,  à leur  gré, 
leur  force  et  leur  poison. 

(9)  On  rencontre  quelques  hommes  sans  cou  et  qui 
ont  les  j-eux  aux  épaules.  « Raleigh  parle  des  peuples 
indiens  qui  ont  le  cou  si  court  et  les  épaules  si  élevées , 
que  leurs  yeux  paroissent  être  sur  leurs  épaules , et 
leur  bouche  dans  leur  poitrine.  Cette  difformité  ai 
monstrueuse  n’est  sûrement  pas  naturelle  3 et  il  y a 
grande  apparence  que  ces  sauvages , qui  se  plaisent 
tant  à défigurer  la  nature  en  aplatissant,  en  arron- 
dissant, en  alongeant  la  tête  de  leurs  enfans,  auront 
aussi  imaginé  de  leur  faire  rentrer  le  cou  dans  les 
épaules.  11  ne  faut  pour  donner  naissance  à toutes 
ces  bizarreries , que  l’idée  de  se  rendre , par  ces  diffor- 
mités, plus  ef&oyables  et  plus  terribles  à leurs  ennemis. 
Les  Scythes , autrefois  aussi  sauvages  que  le  sont  au- 
jourd’hui les  Américains,  avoient  apparemment  les 
mêmes  idées  qu’ils  réalisoient  de  la  même  manière  ; 
et  c’est  ce  qui  a sans  doute  donné  lieu  à ce  que  les 
anciens  ont  écrit  au  sujet  des  hommes  acéphales,  cy** 
nocéphales , etc.  » Buffon,  t.  V. 

(10)  Les  pygmées  dont  la  taille  n* excède  pas  trois 
spithames.  Spithama  signifie  mesure  de  toute  l’étendue 
de  la  main,  depuis  le  bout  du  pouce  jusqu’au  bout  du 


202 


Notes, 

petit  doigt.  Dodrans  veut  dire  les  trois  quarts  de  le 
livre  ou  du  pied , que  les  Romains  divisoient  égale* 
ment  en  douze  parties,  qu’ils  nommoient  uncia,  once, 
lie  pied  romain  peut  être  évalué  lo  pouces  lo  lignes 
ancienne  mesure.  Ainsi  les27 pouces  dont  il  s’agit  reviens 
nent  à 2 pieds,  5 lignes,  8 dixièmes,  (663 millimètres). 

» 

(il)  Aous  lisons  aussi  dans  Homère  que  les  grues 
leur  Jont  une  guerre  cruelle.  Voyez  les  premiers  vers 
du  troisième  ciiant  de  l’Iliade.  Homère  compare  les 
cris  des  Troyens  à ceux  des  grues , lorsqu’elles  vont 
porter  le  carnage  et  la  mort  chez  les  Pygmées. 

Pline,  liv.  IV,  chap.  ii,  dit  que,  s’il  faut  en  croire 
les  récits  anciens,  les  Pygmées  habitèrent  d’abord  un 
canton  de  la  Thrace,  d’où  ils  furent  chassés  par  les 
grues. 

Roche  fort,  auteur  d’une  traduction  de  l’Iliade  en 
vers  français,  n’a  vu  4nns  ces  combats  des  pygmées 
et  des  grues,  et  même  dans  l’existence  de  ce  peuple 
nain.,  qu’une  fable  qui  s’explique  aisément  par  les  an- 
ciens monumens.  On  voit , dit*il , à Rome , dans  la 
bibliothèque  du  Vatican,  la  figure  du  Nil  couché, 
accompagné  de  seize  Pygmées  qui  vont  combattre  les 
crocodiles.  Pline  parle  d’une  autre  figure  du  Nil  en 
basalte , que  Vespasien  avoit  fait  placer  dans  le  temple 
de  la  Paix , entouré  de  seize  enfans  ou  Pygmées , qui 
désignoient  les  seize  coudées  de  la  crue  annuelle  de 
ce  fleuve.  N’est-il  pas  aisé  de  voir  que , dans  le  langage 
allégorique  des  Égvptiens  , dont  ces  figures  ont  été 
empruntées , les  combats  des  Pygmées  contre  les  grues 
ne  désignoient  autre  chose  que  le  décroissement  du  Nil, 
2u  temps  où  cas  oiseaux  quittent  les  cUmats  du  Nord 
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pour  passer  au  Midi , c’est-à-dire , vers  le  mois  de  no- 
vembre, aux  approches  de  l’hiver? 

(12)  Les  hommes  ont  cinq  coudées,  deux  palmes. 
Ceux  mètres,  355  millimètres,  (sept  pieds,  trois  pouces.) 

(13)  Efi  JSgjpte,  où  V usage  des  eaux  du  Nil  aug* 
mente  la  fécondité.  Voici  comme  s’explique  l’auteur 
des  Recherches  philosophiques  sur  les  Egyptiens  et 
les  Chinois,  tom.I,  pag.  99.  a Les  anciens  attribuent 
aux  eaux  du  Nil  la  fécondité  des  femt^es.  Ces  eaux 
ont  été  plus  d’une  fois  ancdysées , et  par  toutes  les  ana- 
lyses , on  a découvert  qu’elles  contiennent , en  assez 
grande  quantité , un  sel  qui  paroit  être  un  principe  de 
quelques  maladies  de  peau.  Comme  il  y a une  veine 
qui  sort  de  l’émulgente,  et  par  laquelle  toutes  les  séro-^ 
sites  nitreuses,  et  même  toutes  les  substances  alkalines, 
se  déchargent  dans  les  reins,  les  eaux  du  Nil  ont  une 
vertu  stiroidante , ta^  par  rapport  aux  hommes  que 
par  rapport  aux  bêtes  j et  voilà  à quoi  se  réduit  tout 
la  prodige.  Les  eaux  du  Nil  n’ont  pas  changé  de  na- 
ture , et  cependant  les  Egyptiennes  n’accouchent  plus 
de  quatre  enfans  à la  fois , et  bien  moins  de  sept  ». 

(lij)  Nops  les  appelons  hermaphrodites;  autrefois 
on  les  nommait  androgjmes.  « L’on  n’a  aucun  fait  avéré 
au  sujet  des  hermaphrodites,  et  la  plup^  d^  sujets 
qu’on  a cru  être  dans  ce  cas,  n’étoient  que  des^ femmes 
chez  lesquelles  certaine  partie  avoit  pris  trop  d’accrois- 
sement». Buffbn^  t.  lE. 

(i5)  Alcippe  mit  au  monde  un  éléphant.  Il  s’agit 

t 

♦ 
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probablement  ici  d’un  enfant  dont  parlent  Tite-Iive, 
liv.  XXVII , et  Val  ère-Maxime,  et  qui  naquit  avec 
une  tête  dVlëphant. 

(16)  J* ai  vu  moi’-méme  V hippocentaure  envojè 
gypte,  Phlègon,  dans  son  Traité  des  Merveilles,  liv. 
XXXIV,  donne  une  description  fort  étendue  de  cet 
hippocentaure.  Il  le  représente  avec  une  face  hnmaine, 
un  aspect  féroce , les  bras  terminés  en  sabot  de  cheval , 
une  crinièife  rousse  : il  dit  qu^il  se  noiuriasoit  de  chair; 
qu’on  l’avoit  pris  sur  une  montagne  voisine  de  Sauna ^ 
ville  d’Arabie;  que  le  roi  du  pays  l’avoit  envoyé  à 
l’empereur , mais  que  cet  animal  n’ayant  pu  supporter 
le  changement  de  climat,  le  préfet  d’Égypte  le  fit 
embaumer  après  sa  mort  ; qu’il  l’envoya  à Rome , et 
que  le  Palatium  fut  le  premier  endroit  où  on  l’exposa 
aux  yeux  du  public. 

* 

(17)  Il  jugea  iju^il  n*j‘  avait  point  de  limites  fixées 
pour  les  termes  de  V accouchement,  La  loi  des  douze 
Tables  étendoit  jusqu’à  la  fin  du  dixième  mois  la 
portée  complète  de  l’enfant.  Aulu-Gelle  nous  ap- 
prend , liv,  III , chap.  16 , que  l’empereur  Adrien 
avoit  décidé  que  l’enfant  pouvoit  naître  le  onzième 
mois.  Il  ajoute  que  cette  décision  étoit  fondée  sur 
l’autorité  des  anciens  philosophes  et  des  anciens  mé- 
decins : Idque  ipsum  ejus  rei  decretum  nos  legimus. 
In  eo  decreto  Hadrianus  id  statuere  se  dicit  veterum 
philosophorum  et  medicorum  sententiis.  Selon  Biiffon , 
les  limites  pour  les  termes  de  l’accouchement  s’éten- 
dent depuis  le  septième  jusqu’aux  neuvième  et  dixième 
mois , et  peut-être  jusqu’au  onzième. 
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(18)  Une  femme  mit  au  monde  deux  jumeaux, 
dont  Vun  ressemblait  à son  mari,  et  Vautre  à son 
amant.  «Une  femme  de  Charles  - Town  , dans  la  Csn 
roline  mërididnale,  accoucha,  en  17149  de  deux  ju- 
meaux tout  de  suite,  l’un  après  l’autre.  11  se  trouva  . 
que  l’un  ëtoit  un  enfant  nègre,  et  l’autre  un  enfant  v 
blanc,  ce  qui  surprit  beaucoup  les  assistans.  Ce  té- 
moignage évident  de  l’infidélité  de  cette  femme  à 
l’égard  de  son  mari , la  força  d’avouer  qu’im  nègre 
qui  la  servoit , étoit  entré  dans  sa  chambre , un  jour 
que  son  mari  venoit  de  la  quitter , et  de  la  laisser  dans 
«on  lit  5 elle  ajouta , pour  s’excuser , que  ce  nègre 
l’avoit  menacée,  de  la  tuer,  et  qu’elle  avoit  été  con** 
trainte  de  le  satisfaire.»  Buff,,  t.  IF» 

(19)  mime  Solution,  Mime  vient  du  grec  fUfilttO-ut , 
Imiter.  C’est  un  nom  communié  une  certaine  espèce 
de  poésie  dramatique  , aux  auteurs  qui  la  compo* 
soient , aux  acteurs  qui  la  jouoient.  Le  but  qu’on  s’y 
proposoit,  étoit  l’imitation  fidelle  des  mœurs  du  temps. 

Sans  les  représentations  théâtrales , les  Romains 
partageoient  la  déclamation  entre  deux  acteurs,  dont 
l’un  prononçoit  les  paroles , et  l’autre  faisoit  les  gestes. 
Ce  dernier  se  plaçoit  sur  une  espèce  d’estrade , au  bas 
de  la  scène.  Pilade  et  Bathile,  sous  l’empire  d’Au- 
guste , créèrent  un  nouveau  genre , qu’ils  portèrent  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Us  exécutèrent  des 
pièces  entières  sans  paroles.  On  leur  donna  le  nom 
de  pantomimes,,  parce  qu’ils  imitoient  tout  avec  le 
geste  seul.  Ainsi  les  pantomimes  étoient  des  acteurs 
qui,  par  des  mouvemens,  des  signes,  des  gestes,  et 
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tans  s’aider  du  discours , exprim'oient  des  passions , 
des  caractères,  et  même  des  évënemens. 

(20)  Uhistriùn  Rubrius.  liorsqne  les  jeux  scënicjues 
furent  célébrés  la  première  fois  à Rome , l’an  891,  les 

. acteurs  qu’on  fit  venir  de  l’Étrurie  y dansèrent , à la 
manière  de  leur  pays,  au  son  des  flûtes,  sh^ir  un  simple 
échafaud  de  planches.  Ils  fiirent  nommés  histrions  , 
parce  que  hister,  en  langue  étrusque , signifioit  bate- 
leur, bouffon.  Dans  la  suite , ce  nom  fut  donné  géné- 
ralement à’  tous  ceux  qui  parbissoient  sur  le  théâtre. 
On  voit  cependant  que  ce  mot  se  prenoit  souvent  en 
mauvaise  part,  et  scrvoit  à désigner  un  mauvais  co- 
médien , un  plat  bouffon.  Cicéron , dans  son  plaidoyer 
pour  Q.  Roscius , dit , en  parlant  d’un  homme  qui 
avoit  pris  des  leçons  de  Roscius  : Qui  ne  in  .novis^ 
simis  quidem  erat  histrionibus,  atd  primos  pervenemt- 
comœdos. 

(21)  Zoroastre,  Pauteur  du  Zend  Avesta,  Pinsti- 
tuteur  Oli  le  restaurateur  du  culte  du  feu  et  de  la 
religion  des  Mages,  a été  contemporain  de  Darius 
Histaspe,  et  naquit,  suivant  Anqiiretir,  £89* ans  avant' 

J.  - C. 

(22)  A niesure  que  s*approche  Vép6que  de  Vembra- 
sement  universel.  Plusieurs  philosophes  de  l’antiquité 
pensoient  que  la  conflagration  générale  dil  globe  de- 
voit  être  à la  fin  des  siècles  la  demièrè  catastrophe  de 
la  nature.  Des  astronomes  ont  osé  mêiüe  en  fixer  l’é-^ 
poque.  T?  ous  lisons  dans  Sénèque , liv.  III , chèp.  29., 
des  questions  natur^es  : Berosus  arsüra  terrena  coft^ 
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tendit,  quando  omnia  sidera,  quœ  nunc  diversos  agunt 
cursus,  in  cancrum  convenerint,  sic  sub  eodem  posita 
vestigio,  ut  recta  linea  exire  per  orbes  omnium  possit: 
inundationem  futurum,  ciim  eadem  siderum  turba  in 
Capricornum  convenerit.  B^rose  sontieat  que  la  terre* 
sera  réduite  en  cendres , quand  tous  les  astres , qui 
suivent  aujourd’hui  des  routes  différentes , seront  réri- 
nis  dans  le  signe  du  cancer,  et  placés  les  uns  sur  les 
autres,  tellement  que  la  même  ligne  droite  traverse 
tous  les  centres^  Il  ajoute  que  l’inondation  générale 
aura  lieu  quand  la  même  multitude  de  signes  sera 
rassemblée  dans  le  capricorne.  ( Traduction  de  la 
Grange.  ) 

Au  surplus,  cette  attente  d’un  embrasement  uni- 
^rsel  étoit  fondée  sur  des  traditions  transmises  d’âge 
en  âge,  accréditées  par  les  poëtes,  souvent  mémo 
tecagérées  par  les  philosophes.  Nul  doute  que  l’éta- 
blissement du  christianisme  n’ait  contribué  à propager 
encore  cette  opinion  dans  le  temps  où  Pline  et  Sénèque 
écrivoieat. 

Nous  avons  vu  ces  sortes  de  prédictions  renouvelées 
plusieurs  fois  depuis  Bérose.  En  1186,  les  astrologues 
effrayèrent  l’Europe , en  annonçant  une  conjonction 
de  toutes  les  planètes,  qui  devoit  causer  des  ravages 
extraordinaires.  Je  crois  qu’on  ne  me  saura  pas  mau<« 
vais  gré  de  placer  dci  quelques  détails  relatifs  à cette 
prédiction  : je  les  tiens  du  G.  Lalande , dont  on  connoit 
le  zèle  et  les  efforts  infatigables  pour  les  progrès  de  la 
science.  Ce  célèbre  astronome , curieux  de  savoir  si  ce 
phénomène  rare  et  singulier  ayoit  eu  lieu  cette  année 
là,  avoit'prié  le  G.  Flagergues,  associé  de  ^Institut, 
de  faire  les  calculs»  Il  »’est  trouré  qu’en^  effet , le  ' 
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septembre  1 186 , toutes  les  planètes  étoient  comprises 
entre  6 signes  et  6 signes  10  degrés  de  longitude  : ce 
n’est  pas  précisément  une  conjonction  ; mais  peut-être 
faudroit-il  bien  des  milliers  d’années^  pour  qu’il  y en 
eût  une  aussi  rapprochée.  Voici  quelles  étoient  les 
longitudes  géocentriques  des  planètes  ce  )our-là , à 5 
heures  3i  % temps  moyen  au  méridien  de  Paris  : 


Le  Soleil 

5»'8- 

29® 

^o^ 

La  Lune 

6 

10® 

22'- 

. Mercure 
• 

6 

10® 

22\ 

Vénus 

6 

3- 

46'. 

Mars 

6 

æ 

43'. 

Jupiter 

6 

0 

55'. 

Saturne 

6 

22'. 

La  longitude  de  Herschel  étoit  24^*  mais 
cette  planète  n’étoit  pas  connue  alors. 

Stofler , astronome  allemand  du  quinzième  siècle , 
prédit  que  la  conjonction  de  Jupiter,  Saturne  et  Mars, 
dans  le  signe  des  poissons,  en  1624,  causeroit  un  dé- 
luge universel , et  cette  prédiction  jeta  la  terreur  dans 
toute  l’Europe. 

Les  Orientaux , écrit  Bailly,  Hist.  de  l’Astron.  anc. , 
p.  i37,  ont  attaché  la  même  crainte  aux  conjonctions 
des  planètes.  Ressemblance  remarquable  des  hommes 
de  tous  les  climats,  qui  tombent  dans  les  mêmes  erreurs 
aux  extrémités  du  monde. 

(^3)  On  trouva  dans  une  montagne  de  Crète,  entr’ou- 
verte  par  un  tremblement  de  terre,  un  corps  de  qua^ 
rante-^six  coudées  de  long.  Solin,  liv.  I,  ch.  9,  cherche 
à confirmer  le  fait  énoncé  par  Pline.  11  dit  que  L. 
Flaccus  et  le  consul  Metellus  voulurent  s’en  assurer 
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par  leurs  propres  jeux.  Cependant  tl  difiSre  de  Pline , 

eo  donnant  à son  colosse  trente-trois  4)oadëea  au  lieu 

* 

de  quarante-six.  Fhlëgon  dit  aussi  qu’après  un  trem- 
blement de  terre  ÿ On  trouva  dans  tuie  montagne  du  Bos»* 
phoreCimmërien,  des  ossemensqui  avoient  appartenu 
à im  corps  humain  de  quarante  pieds*  En  i6i3 , on 
prétendit  avoir  trouvé  en  Dauphiné  un  tombeau  qui 
renfermoit  un  squelette  humain  de  vingt-cinq  pieds 
et  demi.  C’étoit , dîsoît-on , celui  de  Teuto-Bocchus. 
Cette  découverte  donna  lieu , dans  le  temps  ^ à de 
vives  disputes  entre  les  médecins  et  les  anatomistes. 
Des  observations  mieux  faites  ont  réduit  tous  ces  pro- 
diges à.  leur  juste  valeur.  Grâce  aux  progrès  qu’a  faits 
chez  nous  l’étude  de  la  nature  , beaucoup  de  mer- 
veilles sont  devenues  des  effets  naturels.  Dans  des 
siècles  moins  éclairés,  les  ossemens  des  grands  ani- 
maux avoient  pu  facilement  être  pris  pour  ceux 
d’hommes  d’une  stature  gigantesque.  Le  fémur,  le 
tibia,  l’humérus  et  les  vertèbres , qui  sont  les  os  cités 
en  preuve  par  deahtoimnes  crédules  et  avides  du  mer- 
veilleux, se  ressemblent  singulièrement  dans  l’homme 
et  dans  plusieurs  autres  espèces.  Mais  l’anatomie  com- 
parée ayant  démontré  la  méprise , prouve  le  ridicule 
des  hjrpothèses  par  lesquelles  on  explique  un  fait  évi- 
demment fajiix.  ‘1 

r 

(24)  Jljr  a près  de  mille  ans  que  le  prince  des  poètes , 
Homère,  Vlïne  éçrivoit  cet  ouvrage  l’an  de  Borne  833, 
et  72  de  l’ère  chrétienne.  Par  conséquent  Homère  a 
existé,  selon  lui,  928  ana  avant  l’ère  chrétienne;  ce 
qui  s’accorde  avec  le  calcul  de  Velleius  Paterculus. 
Voici  comme  celui-ci  s’exprime  en  parlant  d’Homère, 

Tomb  I.  14 


X 


^la  K 0 fi  B 9 ^ , 

Uv.l  r Hio  kmfm  i tem^riàus  MM,  qMt  ^ompomUn 
TfoUÀ,  f iMlm  tfuidam'  mnutr,  abfidt^  Nàm.  Jérrnè  mitè 
anaosi  mmgentos  qutnqmiginia  ftoruit  Intrà  mUle 
no«  U0^^âê.  Or  cet  euteov  ëcrivoit  Vaa  de^Rone  798I 
0M.799-  C’ëtoU.le;  t^np»  ou  Sëjaa  jouisaoU  d»  toute 
lu  faveur  doTib^e*  Aio&i  le  poqte  grec  vivait»»  seloa 
luÂ  » 993  QU  .924  ana  avaot  Vèro  chrétieooe. 

, ' • I 

(j^,  j(tiak^rç  se  phi^oit  sans  cesse  que  les  hommes 
éêcnewjt.  plus,  petits  qu  autrefois.  Vous  trouverez  plu* 
sieuea  fuie  dau3  Ij’Jliade  cea  expressions  d^Homère  : 
•Uki  wt  (tfTM  qiie  yirgilo  a rendues  par  ce  vers  : 

Quaiid  nunc  hominum  producit  corporà  ttUus* 

i£«jue.  Lis*  19» 

Ce  qui  a fait  dire  à Jiivenal , s&t.  i5  : 

gfnm  hoc  vivo  jàm  dtereuebat.  Homtro» 

Terra  malos  homines  nunc  educat,  pusillos. 

Si  teutea  ces  complaintes  aur  la  dégradation  die  Tes* 
pèca  humaine  étoienè  Caadéea»  depsûsi  long-temps  lar 
terre  ne  aeroit  peuphfe  que  de  nains. 

‘ • I 

(t6)  £f*AommC’  le*  phts  grasfd  qui  ait  paru  de  nos 
jours,  etc.  £e  gdanl'Gîlli , de  Trente»  dans  le  Tyrol» 
avoit  8 pieds,  a pouces,  10  lignes.  La  hauteiirdW  garde 
du  roi  de  Prusse  étoit  de  8 pieds»  6 pouces,  8 lignes. 

/ 

{iirf)  H avok  neufpied^,  neuf  pouces,  Knit  pieds, 
dtx  pouces , une  ligne , ancienne  mesure  : denx  mè—  ' 
très,  huit  cents  soixante  et  douze  millimètres. 

I 

(28)  Som  U Mmerrigs^  » 9 f¥or^^  £homme  le  plus 
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pèlh  '^*àn  ait  jùïnàis  tm.  î7icoIàà  Fehi , %Mbiïizhe 
Bébé,  n’a  janiaîè  excédé  la  baliteur  côblilnuâé  d\ia 
enfant  dè  quatré'  anà.  11  imioiUni  à Nanèf  V 6tl'i764*‘, 
daûs  sa  vikigb-trmiéitiè  année  : il  étoit  déiï^cadiic  et 
déta^épii.  Üô  sabnt  lui  ÜetVk  long  - temps  Ô^îberce'âii! 
A six  ans,  il  étoit  hant  dé  l5  pbitcés,  ‘ét‘à>sei2è  ahs 
dè  I9.  L’bistoire  parlé  d’un  riâin  qiri , ànsy 
n’avoit  que  ï8  ponces^  Il  appaflénbif  àîl  têîné^Sfett- 
rietie  de  France,  feméâé  de  Chéries  pi'efeilé^.  ' ’’ 

(29)  Il  avait  deux  pieds  ^ un  palmeoj^ènx  piédsy 
quatre  lignes  : deux  tiers  du  mètre. 

\ ■ K'*'  \ 

(30)  Deux  coi/r/é^j^j  La  coudée  étoit^deisix  palmes  ; 
quatre  palmes  formoteut  le  pied  romain.  Aios\  deita 
coudées  nous  donncDt  deux  pieds  , huit  potteesi,  s^fc 
lignes  , ancienne  mesure  : à peu  près  im  mètre^  : » 


. (3i)  Fusius  Sabinus  monipit  an  escaUer^  un 
poids  de  cent  livres,  à. chaque  pied 9^  OtÇ-'La  li\rfé  fcT-* 
mainc,  rédi^ite  au  poids  » de, Pa^is^xç«çsure  ancienne  ^ 
valoit,  à peu  de  chose  prôs.y  xo  QD4es,..5,gi;o9j.  Gen^ 
livres  revenoient  à 32  lilograomies  et  demi«(  66  livrés  ^ : 
5 onces **•,,''**'*  •.••»»»  1 > - 


(32)  La  distance  est  de  onze  cents  quarante  stades. 
lie  stade  est  de  94  tôLses  et  demie.  1140  stades  fqnt^  en^ 
lieues  de  25oo  toises,  43  lieues,  23o  toises:  ai 

tt  ’*  • • > . 4.  ' 

et  demi.  ^ 

* 

* P » ^ * '^L  * * ' I * 

(33)  fions  vojons  daris  le  cirque.  Le' cirque  avoit, 
trois  stades  et  demi  de  long,  un  stade  do  large.  Il  fut 
bdti  par  Tarquin  ranclcn  , dans  la  vaÜée  Murcia  ^ 
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entre  les  qionts  Aventia  et  Palatin.  Jusqu’alors  les  Ro- 

mains  ^voient  assisté  aux  jeux , debout  et  en  plein  air. 

Tarquifi  voulut  que  les  spectateurs  fussent  assis  et  à 

couvort.  Cet  édifice  devint ^ par. la  suite,  l’ouvrage  le 

plus  m^qj^que  de  .Rome.  11  contenoit,  selon  les  uns, 

iâo,oop  personnes;  selon  les  autres,  260,000.  Les 

grçiqds  ,/.nommës  proprement  circenses,  duroient 

cinq  .jours  f ^t  commençoient  le  5 septembre.  Ce  ne 

furent  d'abprjd^que  différentes  sortes  de  courses.  On  y 

joignit,  dans  la  suite,  les  autres  combats  athlétiques, 

et  même  deüt  combats  d’animaux  étrangers. 

* 

(84)  Une  courte  de  cent  soixante  mille  pas.  Le  pas 
roiiiRin,  comjjïosé  de  5 pieds,  pohvoit  être  de  4 de  nos 
pieds,  6 pontes,  5 lignes.  Le  mille  sera  de  755  toises, 
4 pieds,  A pouces  : léo  milles  donneront  44  lieues,  980 

t 

toises  : 22* 


\3S)* 'Hontes  hs  fais  <pd une  flotte  sortoit  du  port  de 
Gartha^  i U raperrevoît  de  lÂlibée , etc.  Ce  pro- 
ntOfitoire  se  nomme  aujotird^tli  'Capo  dl  Marsalla, 
Strabon  compte  de  ce  promontoire  en  Afrique , mille 
stades,  c^st^^dire,  l25'Tnille  pas.  De  Liste  compte 
20  lieues  entre  ce  cap  et  l’entrée  du  port  de  Carthage. 

(36)  Callicrate  flt  en  ivoire  des  fourmis  et  d^autres 
animaux  si  petits,  etc.  «Un  horloger  d’Angleterre , 
nommé  Boverick,  avoit  fait  une  chaise  d’ivoire  à 
quatre  roues , dans  laquelle  un  homme  étoit  assis  ; 
elle  étoit  si  petite  et  si  légère  , qu’une  mouche  .la 
trainoit  aisément.  La  chaise  et  la  mouche  ne  pesoient 
qu’un  groin.  lie  même  ouvrier  construisit  une  table  à 
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quadrille  avec  son  tiroir,  une  Uble  à manger,  un  buffet, 
ua  miroir,  douze  chaises  à dossier,  six  plats,  une  dou- 
zaine de  couteaux , autant  de  foitrchettes  çt  de  cuillers , 
deux  salières,  avec  tm  cavalier,  une  dame  et  un  laquais? 
et  tout  cela  ëtoit  si  petit  qu’il  entroit  dans  un  noyau  de 
cerise , dont  il  n’occupoit  encore  que  la  moitié.  La 
chose  ne  paroit  pas  croyable  j mais  Baker,'  savant  três- 
respcctable , dit  l’avoir  vue  ».  Histoire  des  Progrès  de 
V Esprit  humain,  par  Savérien,  p.  3i4* 

Pline  parle  encore  de  Gallicrate  et  de  Mirmccide, 
au  liv.  36  ; il  cite  d’autres  ouvrages  de  même  genre , 
exécutés  en  marbre. 


(3y)  Le  bruit  de  la  bataille  qui  ruina  Sjbaris,fut 
entendu  à Oljrmpie  le  même  jour,  etc.  Cicérqi;i  rapporte . 
le  même  fait  au  commencement  du  liv.  II.  <ie  Naturâ 
Deonim  : Cîim  ad  fluvium  sagrani  Crotoniates  Iqcn 
maximo  prœlio  devicissent,  eo  ipso  die  audiiam  esse 
eam  pugnam  ludis  Olj-mpUe,  memorUe  proditum  esu  ■ 
On  voit  qu’il  s’énonce  avec  la  même  ambiguité  que 
Pline.  Il  ne  dit  pas  si  ce  bruit  fut  entendu  par  un 

r 

seul  homme , ou  par  toute  l’assemblée.  Au  sur- 
plus , la  distance  étoit  trop  grande  pour  qu’il  ait  été 
possible  d’entendre  le  bruit  du  combat.  Ôn  compte 
• plus  de  3io  mille  pas;  46  myriamêtres  (90  lieues.  ) ' 


(38)  Cn.  Pompée  le  Grand,  général  des  armées  ro- 
mahies.  Du  temps  de  la  république , le  mot  imperator 
avoit  deux  acceptions.  Outre  la  signification  commune 
de  général,  il  devenoit  un  titre  d’honneur  pour  le  gé- 
néral en  chef  qui  avoit  remporté  une  victoire  décisive. 
Les  soldats  le  proclamoient  imperator  sin*  le  chamn  de 
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bataille  ; ei  ai  le  aéoat  ratiQoit  ce  qu’ils  avaient  fait , ce 
général.  prcQoit  à la  suite  de  son  pom  la  qualité  d’intF- 
perator,  et  .ne  quiUoit  çe  titre  qu’en  rentrant  à Rome. 
Ce  ipême  nom  d’in^eraior  fut  donné  à César  d’une 
ipanière  nouvelle,  poui:  signifier  le  généralissime  de 
t9i\tes  les  forces  de  la  république.  Il  fut  déféré  à 
Auguste  et  à ses  successeurs.  Nous  le  traduisons  par 
le  mot  empereur.  Employé  dans  ce  sens,  U prëcédoit 
tous  les  noms  de  celui  qui  en  étoit  décoré.  Imperator 
C.  Julius  Cœsar,  consul  quartiun,  dictator  perpetuus, 
pater  patriœ. 

P 

(3q)  Voici  Vinscription  du  triomphe.  Ces  trophées 
et  ces  inscriptions  rappellent  le  souvenir  de  ce  drapeau 
de  l’armée  d’Italie , envoyé  en  l’an  VI  au  JÜrectoirc 
executif,  par  le  général  Bonaparte,  et  présenté  par  le 
générai  Joubert.  On  lisoit  sur  une  face  de  ce  dra- 
peau': T Armée  Italie,  la  Patrie  reconnoissante. 

Sur  l’autre  côté,  on  voyoit  le  nom  de  tous  Iqs  combatx 
livrés  et  de  tontes  les  places  prises  par  l’armée  d’Italie. 
On  remarqiioit  entre  autres  les  inscriptions  suivantes: 
i5o,c6o  prisonniers.  — 170  drapeaux.  — 55o  pièces  de 
siège.  — 600  pièces  de  campagne.  5 équipages  de. 
pont.  — 9 vaisseaux  de  ligne  de  64  canons.  — fré- 
gates de  3a.  — . la  corvettes.  — 18  galères»  — Arniis* 
lice  avec  le  roi  de  Sardai;:ne.  — Convention  avec 
Gènes.  — Armjslice  avec  le  duç  de  Parme.  — Amais- 
tice  avec  le  duc  de  Modène.  — Aumistica  avec  le  roi 
de  Naples.' — Armistice  avec  le  Pape.  — Prélimi-^ 
naires  de  Léoben.  — Convention  de  Montehello  avec 
la  république  de  Gènes.  — Traité  de  paix  avec  l’em- 
pereur, à Caoipo-Eormio.  — Donné  la  liberté  aux  peu- 
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pies  de  'Bologne  , Terrare , Modène , Massa  - Cairara  , 
de  la  Romagoe , de  la  liombardie , de  Mantque , de 
Brescia,  Bergame, Crème ,, d’une  partie  du  Véronois , 
de  Chiavenne,  Bormio,  de  la  Valteline , au  peuple 
de  Gènes,  aux  fie&  impériaux , aux  peuples  des  dépar- 
lemens  de  Corcjre , de  la  iper  Egée  et  d’Ithaque.  — 
Envoyé  à Faris  tous  les  chef- d’œuvres  de  Michel- 
Ange,  de  Guercbin,  du  Titien,  de  Paul  Vdronnèse, 
du  Corrège,  de  l’AIhane , des  Carraches,  de  Raphaël» 
de  Léonard  de  Vinci , etc. , etc. 

(40)  U Asie,  province  frontHre,  Ce  que  les  Romains 
nommoient  l’Asie , n’ëtoit  qu’une  portion  de  l’Asie 
mineure.  Cette  portion  avoit  pour  limites,  au  cou- 
chant et  au  sud , la  mer  Égée  : au  levant , la  Galatie 
et  la  Cappadoce  : au  nord,. la  Bithinie.  Elle  compre- 
noit la  Mysie , la  Phrygie , l’ÉoIide , l’Jonie , la  Lydie» 
la  Carie  , la  Doride , la  Pisidie. 

(41)  Que  nul  autre  ne  fut  plus  souvent  accusé.  Nous 
lisons  dans  le  Discours  d’Eschine  contre  Ctésiphon , 
que  l’orateut  Aristophon  se  glbrifioit  lul-mème  d’avoir 
été  accusé  soixante-quinze  fois. 

(4a)  Tout  mutilé  qu*il  était  ^ il  servit  encore  un 
grand  nombre  it années.  11  n’y  eut  jamais  de  général 
aussi  mutilé  que  le  maréchal  de  Rantzau^  il  avoit 
perdu  à la  guerre  un  bras,  une  jambe , un  œU , une 
oreille , ^ , comme  dit  Beautru , il  ne  lui  restoit  qu’un 
de  tout  ce  dont  un  homme  peut  avoir  deux. 

On  contioit  son  épitaphe.  L’auteur  s'adressant  au 
tombeau , lui  âk  : 
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Du  corps  du  grand  Rantsau  tu  n*as  qu’une  des  parts  ; 

1/autre  moitié  resta  clans  les  plaines  de  Mars. 

11  dispersa  par  tout  ses  membres  et  sa  gloire  ; | 

Tout  abattu  qn*ll  fut , il  demeura  Tsinqueur. 

Son  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  rictoire , 

Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d’entier  que  le  césar. 

(43)  O toi,  qui  le  premier  Jus  nommé  pire  de  la 
patrie  ! Tite-Live  nous  apprend  que  ce  titre  avoit  ddjà 
été  dëcemë  à Camille;  mais  celui-<i  nel’avoit  obtenu, 
le  jour  de  son  triomphe , que  par  l’acclamation  des 
soldats , au  lieu  que  Cicëron  fut  nonunë  père  de  la 
patrie  par  un  décret  du  sénat. 

/ * 

I 

(44)  consacrant  à Delphes  trois  maximes  de  luL 

Les  sages  de  la  Grèce  envoyoient  leurs  sentences  au 
temple  de  Delphes.  Ces  sentences  étoient  claires  et 
concises  : c’étoient  les  résultats  simples  d’une, suite 
d^expériences , des  exhortations  fortes  à la  vertu  , des 
avertissemens  énergiques , tels  que  le  simple  bon  sens 
pût  les  comprendre , et  la  mémoiie  la  plus  foible  les 
retenir.  Elles  tiroient  autant  et  même  plus  de  poids  do 
leurs  auteurs  que  des  vérités  mêmes  qu’elles  expri- 
moient.  > 

(45)  La  Sibylle  parmi  les  ferrmes.  On  dit  que  Bé- 
rose  eut  une  fille  appelée  Demo , qui  fut  la  Sibylle 
babylonienne , et  la  même  que  la  Sibylle  de  Gumes. 
*Elle  suivit  son  père  dans  ses  voyages,  et  vint  à Cumes, 
où  elle  prophétisa.  Il  paroit  constant  qu’elle  existoit 
avant  la  guerre  de  Troye.  Ainsi , c’est  dans  l’Asie  qu’il 
faut  chercher  l’origine  des  , Sibylles.  Elles  ont  pris  le 
nom  de  la  constellation  de  la  Vierge,  appelée  en 
persan  et  en  arabe  Sumbul  et  Sumbula , d’où  les  Fhé-^ 
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niciens  et  les  Chalddens  ont  fait  Sybulla.  On  ne  sMton- 
nera  point  que  les  Orientaux  aient  donné  aux  vierges , 
qui  se  mâloient  de  prédire  Favenir,  le  nom  d^une 
constellation,  puisqu’aujotird’hui  les  Persans  appellent 
les  astrologues  munegamt  ce  qui  signifie  globe  céleste 
parlanL  Bailly,  Hist  de  Vastron,  anc, 

(46)  Mélampe  chez  les  Grecs.  Pline  en  parle  en- 
core , liv.  XXV,  ch.  5 : Melampodis fama  divinationis 
artibus  nota  est.  Tout  ce  qu’on  sait  de  lui , c’est  qu’il 
a vécu  avant  le  siège  de  Troye , et  qu’il  introduisit 
chez  les  Argiens  le  culte  de  Dionysus  (Bacchus) , ou , 
selon  d’autres,  de  Déméter  (Gérés).  Il  prétendoit  com- 
prendre le  langage  des  oiseaux  et  des  serpens  qui , en 
Kii  léchant  les  oreilles  , lui  avoient  appris  l’art  de 
prédire. 

(47)  Marcius  chez  les  Romains.  Cicéron  parle  plu- 
sieurs fois  des  frères  Marcius  : Quo  in  genere  Marcios 
quosdam  fratres,  nobili  loco  natos,  apud  majores  nos- 
tros  fusse  scriptum  videmus.  De  divinat.  I , cap.  ^o. 
Symmaque,  liv.  IV,  ep.  34,  dit  que  leurs  prédictions 
avoient  été  écrites  sur  des  écorces  ; et  Tite-Live , 
liv.  XXV,  ch.  12 , rapporte  deux  des  prédictions  do 
Marcius. 

(48)  Il  la  surprit  un  jour  allaitant  sa  mère.  Hygin , 
fab.  264,  rapporte  un  fait  semblable,  arrivé  dans  la 
Grèce.  Xantippe , fille  de  Cimon  , sauva  la  vie  à son 
père , en  le  nourrissant  de  son  lait  dans  la  prison.  Les 
peintres  qui  ont  souvent  traité  ce  double  sujet,  dis^ 
tinguent  l’un  de  l’autre  par  le  nom  de  piété  romaine , 
et  de  piété  grecque. 


2i8  Notes, 

(49)  On  ne  trouve  dans  toute  la  suite  des  s&cîes 
que  la  seule  Lampido , reine  de  Lacédémone^  qui  ait 
été  Jille,  femme  et  mère  de  rpis.  La  reioe  Claude  a ëtd 
de  même  fille  de  Louis  Xll,  femme  de  Françeb 

et  mère  de  Henri  11. 

(50)  Hésiode attribue  neuf  fois  notre  âge  à la 

corneille,  « En  prenant  rSge  d'homme  seulement  pour 
trente  ans , ce  seroit  270  pour  la  corneille , 1089  pour 
le  cerf,  8240  pour  le  corbeau.  En  réduisant  fage 
d’homme  à 10  ans  , ce  seroit  90  pour  la  corneille , 
36o  pour  le  cerf,  et  1080  pour  le  corbeau  ; ce  qui 
seroit  encore  exorbitant.  Le  seul  moyen  de  donner 
un  sens  raisonnable  à ce  passage,  c’est  de  rendre  le 
yiu»  d’Hésiode  et  le  œtas  de  Pline  par  année.  Alors 
la  vie  de  la  corneille  se  réduit  à 9 années,  celle  du 
cerf  à 36,  comme  elle  a été  déterminée  dans  l’histoire 
naturelle  de  cet  animal,  et  celle  du  corbeau  à loS, 
comme  il  est  prouvé  par  l’observation  >.  Hist,  des  oi^ 
seaux,  tom,  V, 

(5x)  Les  uns  compioient  Vété  pour  une  année,  'lea 
anciens  peuples  ont  fait  usage  pour  mestver  le  temps, 
de  differens  intervalles , de  différentes  révolutions , qui 
toutes  également  ont  été  appelées  années.  Il  est  prouvé 
par  les  témoignages  d’une  foule  d’auteurs  qu’il  y a eu 
des  années  d’un , de  deux , de  trois  et  de  six  mois.  On  a 
même  compté  'les  années  par  les  jours.  On  le  prouve 
à l’égard  des  anciens  Égyptiens  par  le  passage  suivant  r 
Jfuic  (mercurio)  successit  in  regno  vulcanus,  dies  que 
rnille  sexcentos  oùtoginta,  hoc  est,  annos  4,  menses  7, 
tlies  3,  regnavit;  nesciebant  enim  tùni  Ægjytii  anfios 
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definire;  sed  unius  diei  spntium  annum  appellabant, 
Çhron.  Alex, , p.  197.  BwUj,  Hist.  de  VAstron.  anc. , 
p.  U)i. 

(52)  II  obtint  vingt'-une  fois  la  chaise  curule.  Ia 
'chaise  cnrule  désigne  les  grandes  magistratures.  G’étoit 
tin  sidge  d’ivoire^  pliant  et  sans  dossier,  plus  ëlevë  que 
les  siëges  ordinaires,  siu:  lequel  s^asseyoient  les  pre- 
miers magistrats , non-seulement  chez  eux , mais  par- 
tout oh  Us  alloient,  au  sënat,  à la  place  publique, 
dans  les  assemblées  du  peuple , dans  les  temples , aux 
spectacles,  et  môme  chez  les  particuliers.  Cette  chaise 
les  suivoit  à l’armëe  : on  la  plaçoit  sur  les  chars  de 
triomphe,  et  I’oa  prétend  que  c^est  de  là  qu’elle  a 
tîrë  son  nom  ; mais  quelques  autems  pensent  que  c’est 
d’une  petite  ville  des  Sebins,  nommée  Cures,  d’oii  les 
Romains  en  av  oient  emprunté  l’usage. 

(53)  A la  dédicace  du  grand  théâtre.  lie  théâtre 
de  Pompée  est  le  premier  théâtre  permanent  qui  ait 
existé  dans  Rome.  Il  pouvoit  contenir  quarante  mille 
spectateurs.  Il  y a lieu  de  s’étonner  qu’un  seul  parti- 
ctilier  fût  en  état  de  suffire  à une  dépense  si  énorme. 
Mais  la  surprise  doit  bien  s’accroître  , si  ^ comme  Dion 
le  rapporte , ce  ne  fut  pas  Pompée , mais  Démétrius , 
son  affi’ancbi , qui  en  fit  les  frais. 

(54)  Stéphanion  parut  deucc  fois  aujc  jeux  sécu-> 
laires.  L’an  de  Rome  245,  qui  fut  le  premier  de  la 
liberté  , la  peste  ayant  exercé  ses  ravages  dans  Ron>e , 
le  consul  Valérhts  Publicola  offrit  des  sacrifices  so- 
lennels à Pluton  et  à Proserptne.  Soixante  ans  après , 
c’est-à-dire,  l’an  3ô5,  on  réitéra  les  mômes  sacrifices. 


220 


Notes, 

en  y ajoutant  des  cérémonies  prescrites  par  tes  livres 
sibyllins;  et  alors  il  fut  réglé  que  ces  fêtes  auroient 
toujours  lieu  à la  fin  de  chaque  siècle,  ce  qui  leur 
fit  donner  le  nom  de  jeux  séculaires. 

Les  premiers  jeux  séculaires  furent  célébrés  l’an  24$  : 
les  seconds , l’an  3o5  : les  troisièmes , l’an  5o5  : les 
quatrièmes , l’an  6o5  : et  les  cinquièmes , qui  furent 
ceux  d’Auguste,  en  787.  Ils  n’eurent  pas  lieu  l’an  7o5 , 
probablement  à cause  de  la  guerre  civile  qui  éclata 
• cette  année  même  entre  César  et  Pompée,  I^es  jeux, 
séculaires  fiuent  célébrés,  pour  la  dernière,  fois,  par 
Philippe , l’an  1000  de  Rome. 

(55)  Épigènes  : on  présume  qu’il  vivoit  sous  Pto- 
Icmée  Philadelphe , qui  monta  sur  le  trône  quarante 
ans  après  Alexandre.  Sénèque  le  cite  avec  éloge.  Mais 
les  historiens  ne  nous  ont  laissé  aucim  détail  sur  sa  vie. 

(56)  Bérose.  Il  y a eu  deux  Béroses  : l’im,  connu 
par  une  explication  absurde  des  phases  de  la  lune  et 
de  ses  éclipses , paroi t avoir  été  antérieur  à la  guerre 
de  Troye.  L’autre , célèbre  historien  de  Babylone  , a 
dédié  son  ouvrage  à Anthiochus  Soter,  environ  280 
ans  avant  J.  C.  Il  passa  de  l’Asie  dans  la  Grèce , et 
établit  dans  l’ile  de  Cos  une  école  où  il  enseignoit 
l’astronomie  et  l’astrologie.  On  le  dit  inventeur  du  ca- 
dran solaire.  C’est  celui  dont  Pline  parle  ici. 

(57)  La  méthode  transmise  par  Pétosiris  et  Aé- 
cepsos.  Cette  méthode  étoit  fondée  sur  la  division  du 
zodiaque , en  quatre  parties.  Chaque  quart  contient 
trois  signes , et  chaque  signe  occupe  trente  degrés. 
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Selon  ces  astrologues , un  homme  dont  la  naissance 
correspond  au  lever  d’un  signe,  ne  peut  vivre  que  le 
nombre  d’annëes  déterminé  par  ce.  signe  et  par  les 
deux  qui  le  suivent.  Mais  le  nombre  de  ces  années 
n’est  pas  uniforme  pour  tous  les  climats.  Il  dépend 
de  la  position  des  parallèles , et  de  la  différente  in- 
clinaison du  ciel.  Julius  Firmicus,  liy.  Il,  enseigne 
qu’à  Rome,  le  bélier  promet  17  ans  de  vie  : le  tau- 
reau 22  : les  gémeaux  27  : le  cancer  22  : le  lion  d?  : 
la  vierge  42  : la  balance  42  : le  scorpion  37  : le  sagittaire 
32  : le  capricorne  27  : le  verseau  22  : les  poissons  17. 
Ainsi  la  combinaison  la  plus  heiureuse  est  celle  qui , 
plaçant  la  naissance  au  premier  point  d’ascension  du 
lion , suivi  de  la  vierge  et  de  la  balance , donne  la 
probabilité  de  121  années  de  vie.  Tel  est  du  moins  le 
calcul  de  Ptolémée  que  Pline  avoit  en  vue  : ce  qui 
donne  lieu  de  penser  qu’il  s’est  glissé  une  faute  dans 
le  texte,  et  qu’il  faut  lire  cxxi  annos  viue  contingere, 
et  non  pas  cxxiv. 

(58)  Petosiris  et  Nécepsos,  astronomes  égyptiens  , 
sont  ceux  à, qui  gu  attribue  l’estimation  de  la  distance 
des  astres.  On  présume  que  Pétosiris  étoit  un  prêtre , 
et  Nécepsos  un  roi  de  la  basse  Égypte.  Ils  étoient 
'Contemporains.  Le  premier  avoit  composé  quelques 
ouvrages  qui  sont  cités  par  Vectius  Valens.  Quelques 
auteurs  placent  le  règne  de* Nécepsos  dans  le  seizième 
siècle  avant  l’ère  chrétienne  : d’autres  le  font  régner 
immédiatement  avant  Psammétique , ce  qui  répondroit 
au  septième  siècle  avant  J.  C. 

(59)  Soumis  â V influence  des  années  climatériques. 


I 
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On  appelle  ainsi  les  années  dônt  la  somme  est  le  pro- 
duit de  deux  nombres  multipliés  Tun  par  Taiilre.  Ainsi 
la  54«^.  année  est  climatérique , parce  que  S4  est  le 
produit  de  9 multiplié  par  6. 

(60)  Recensement  fait  sous  la  censure  de  F empereur 
Fespasien  et  de  Son  fils.  C’est  le  dernier  recensement 
dont  il  soit  fait  mention  dans  Tbistoire.  On  ne  nous  a 
point  transmis  le  nombre  des  cito^^ens  qui  firent  leur 
déclaration.  Celui  qui  eut  lieu  sous  Claude  donna 
cinq  millions  964,000  citoyens.  Dans  le  dernier  dé- 
nombrement fait  sous  la  république , le  nombre  étoit 
de  450,000. 


(61)  La  huitième  région  de  V Italie.  Augusté  divisa 
l’Italie  en  onze  régions  ou  provinces.  C’ôst  cette  divi- 
sion que  Pline  a suivie  dans  son  livYe  IIl.  La  huitième 
région  comprenoit  la  Gaule  Cispadane,  c’est-à-dire, 
la  Gaule  située , par  rapport  aux  Romains , en  deçà 
du  Po,  oà  sont  aujourd’hui  les  Etats  de  Parme,  de 
Modène , nue  portion  du  Mantouah , le  duché  de  la 
Mirandole,  le  Bologndse,  une  partie  dit  Ferrarois,  de 
la  Romagne , et  de  la  Romagne  Floréntme. 

« 

(6a)  CitUjuante-quatre  citoj^ens  de  cent  aA^.  Il  y a 
en  en  Europe,  pendant  le  cours  dit  dix-huitîôme  siècle, 
99  exemples  de  longévité  extraordinaire.  QiielqùëS  in- 
dividus ont* vécu  jusqu’à  lOO,  120  et  laS  ans.  Les  trois 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne  éomptent , pour  leur 
part,  80  de  ces  hommes.  11  existe  à l’bospicc  de  la  nie 
SainUAntoine  une  négresse  qui  se  dit  âgée  de  lay  ans. 
Haller  ayant  rassemblé  lé  plus  grand  nombre  d’excih- 
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pies  de  loBgëvitdÿ  en  a trouvé  pins  de  mille  de  loo 
à zio  ans;  6o  de  ixo  à 120  ans;  29  de  120  à x3à; 
iS  de  i3o  à Z40;  6 de  140  à 1605  1 de  16^. 

(63)  La  mélancolie  elle^néme  est  une  maladie  p et 
souvent  une  maladie  mortelle.  Atque  etiam  morbus  est 
aliquis  per  sapientiam  mori.  Il  n’est  peut-être  aucun 
passage  de  Pline  qui  ait  donné  plus  d’eifercice  aux' 
commentateurs.  Chacun  a essayé  d’interpréter  à sa 
manière  le  mot  sapientiam.  Les  uns  veulent  qu’il 
signifie  ici , phrénésie  ; selon  d’autres , Pline  n’a  en- 
tendu parler  que  d’une  maladie  opposée  à la  sagesse , 
du  délire , de  la  folie  ; selon  d’autres  encore , il  s’agit 
en  cet  endroit  du  suicide  réfléchi.  Plusieurs,  peu  satis- 
faits de  ces  explications , n’ont  pas  douté  que  le  texte 
n’ait  été  altéré  ; en  conséquence  , quelques-uns  pro- 
posent de  lire  : Atque  etiam  morbus  est  aliquantis  per 
sapientiam  mori:  quelques  autres,  morbus  est  aliquis 
sapientiam  prœmoriy  ou  bien,  mor&n.s  est  aliquis  per 
sapientiam  morosis*  Enfin , dans  ces  derniers  temps , 
le  docteur  Goulin , mort  l’an  VII , professeur  de  l’His- 
tôîre  de  la  Médecine  à l’École  de  Paris,  a proposé, 
dans  le  Journal  de  Médecine,  tome  66,  1784,  de 
substituer  senectutem  à sapientiam^  ée  sorte  qu’on 
Ikqit  I A tque  etiânt  morbus  est  aliqmr  per  senee-^ 
tutem  mori.  Cest  même  uxe  espèce  de  maladie  que 
de  mourir  de  vieillesse.  11  s’appuie  de  l’autorité  do 
Térencc , qui  fait  dire  à un  vieQhwd  : Senectus  ipsa 
est  morbus  : de  celle  de  Gallien^  qui  a dit  : Ter* 
( virst  9^  My,ùvnw  i.uct,  Quelques-uns  appralleni 

la  vieillesse  une  maladie.  Je  conviens'  que  ce  aen»  est 
raisonnable , que  même-  H s’accorde  avec  ce  qui  pré- 
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cède  et  ce  qui  suit.  Cependant  est-il  permis , )e  né  dis 
pas  de*  réformer,  mais  de  changer 'ainsi  le  texte  d’un 
auteur?  Pour  moi,  il  me  semble  qu’il  n’j  a dans  cette 
phrase  aucun  mot  omis  ou  corrompu.  Je  crois  que 
Pline  parle  ici  de  cette  sombre  mélancolie  qui  souvent 
même  conduit  les  hommes  à la  mort  ; et  le  sens  que 
je  donne  à ce  passage  me  paroît  sWeorder  tout  aussi 
bien  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit , et  n’ètre  pas 
moins  digne  du  grave  historien  de  la  nature. 

(64)  De  Mjrsticus.  Cette  note  et  la  73*.  m’ont  été 
communiquées  par  le  C.  d’Ansse  de  Villoison.  Les 
insérer  ici , c’est  donner  du  prix  à mon  ouvrage.  Ce 
savant  helléniste  a levé  deux  difficultés  , contre  les- 
quelles avoient  échoué  tous  les  commentateurs.  Nul 
autre  n’étoit  plù^  en  état  de  répandre  la  lumière  sur 
des  passages  aussi  difficiles. 

U Pline,  liv.  VII,  cil.  53,  dit  en  parlant  des  morts 
subites  : Cornélius  Gallus  Prætorius  , et  V.  Etherius  , 
eques  Romanus  , in  venere  obiere , et  quos  nostra 
adnotavit  ætas  , duo  equestris  ordinis,  in  eodem  pan- 
tomimo MYSTICO , tiiin  forma  prœcellente. 

C*66t  ainsi  que  portent  tous  les  manuscrits  de  Pline , 
de  l’aveu  même  du  P.  Hardouin,  qui  a introduit 
dans  son  texte , la  correction  peu  naturelle , quoique' 
adoptée  par  le  P.  Brotier , de  MYTHICO  , au  lieu 
de  MYSTICO.  Hardouin  auroit  dù  prévenir  ses  lec- 
teurs que  cette  correction  n’est  pas  de  lui , maïs 
d’Antoine  du  Pinet,  qui,  p.  280  , t.  I de  sa  vieille 
traduction  de  Pline,  édition  de  Lyon  , i566 , in-folio , 
rend  ainsi  ce  passage  i moururent  tous  deux  aj^ant  a 
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faire  â un  qui  jQuoit  le  hadin  ès  comédies , et  met  en 
note  marginale  : pantomimus  Mythicus. 

Poinsinet  de  Siviy  (note  26,  p.  228 , t.  111  de 
Traduction^,  Paris  1771 , in-4^.)  blâme,  avec  raison, 
le  P.  Hardouin  d’avoir  lu  Mythico  ^ coptre  I2  foi  de^ 
tous  les  manuscrits , au  lieu  de  Mystico , ajoute  que 
ce  dernier  mot  Mystico  ne  présente  aucun  sens  rai- 
sonnable , et  qu’il  faut  substituer  Misûcoy  avec  un  i 
simple , au  lieu  d’un  y grec.  « C’est , ditril , un  cem— 
» posé  de  mistus,  ou  mistura , équivalent  du  mot  grec 
» mistura , coîtus  ; et  une  expression  à peu  pr^ 
m grecque  a voilé  l’indécence  de  la  chose  ».  . . 

Rien  de  plus  ridicule  que  ce  mot  Mf^tico , à peu  ptis 
grec  , ni.de  plus  forcé  que  cette  conjecture , si  ce  n’est 
l’explication  de  la  Nauze  , rapportée  ibid, , p«  223  lyt 
224.  Ce  savant  académicien , trompé  par  l’iiHe^ré- 
tation  du  P.  Hardouin , rend  ainsi  cette  pbrase  : m £t 
» de  nos  jours  deux  chevaliers  romains  moun\rentj^- 
» semble  dans  la  même  pantomime  mythique,  dont  fy 
» représentation,  la  plus  belle  du  munde  uhrs , parle 
» rang  des  acteurs , devint  pourtarU  la  plus  affreuse  par 
» r accident  qui  leur  arriva  ».  Iji  est 'inutile  de  prouver 
que  formd  prœçéüente  ne  peut  s’entendre  que  de  la 
rare  beauté  du  pantomime.  > ^ « 

Je  crois  qu’il  ne  faut  absolument  rien  changer  à la 
leçon  uniforme  de  tous  les Oxanuscrits  de  Pline,  mais 
seulement  prendre  Mystico  pour  im  nom  propre , et 
traduire  : « moururent  dans  les  bras  du  mimé  panto^ 
» mime , qui  s*appeUoit  Mysticus , et  étoit  lepius  bél 
» homme  de  son  temps  ».  Pline  a voulu  désigner  plus 
particulièrement  ce  pantomime,  et  rapporter  son  nom 
qui  étoit  assez  commun  chez  les  Latins.  En  effet , je 
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trouve  trois  differens  Afysticus  dans  trois  inscriptions 
diverses  du  Recueil  de  Griiter , p.  241 , lign.  7,  p.  846 , 
n^.  6 , et  p.  875  , n^.  5,  et  une  femme  pareillement 
appelëe  Mj'stice  ^ p.  841 , n®.  10. 

Saumaise  , dans  sa  note  sur  Flavius  Vopiscus  , 
p.  844,  t.  II  des  Historiœ  Augustæ  scriptores , Lu^ 
dtmi  Batavorum  , 1671 , in-8^ , avoit  rejeté  et  détruit 
la  fausse  leçon  de  Mjihîcus  , en  disant  d'une  manière 
fort  jndiciense  : « indc  fabulœ  doctorum  hominum  , 
» gui  nescio  guos  FABULARES  panto^ 

» mimos  sibi  sunt  imaginati  ex  illo  Plinii  loco.  Hinc 
» et  duo  genera  pantomimorum  fecere,  scenicos , et 
% MYTHICOS,  Nihil  fngi  poterat 
B plus  fabuleux)».  Il  avoit  bien  senti  que  ce  devoitétre 
un  nom  propra;  et  avoit  remarqué  , arec  fondement , 
que , ches  les  Romains , presque  tous  les  noms  de  pan- 
•ternîmes  sont  grecs;  et  en  conséquence  il  corrige  yl/x- 
thæco  p parce  que  Mithœcus  est  un  nom  grec.  Mais 
je  viens  de  prouver  que  Mjrsticus  est  de  même  grec  et 
latin  ; . qu’il  ae  trouve  dans  plusieurs  inscriptions , et 
dans  tous  les  manuscrits  de  Pline  : ce  qui  suffit  pour 
. empêcher  de  le  changer. 

•.  Le  P.  Hardouin  s’élève  contre  la  leçon  de  Mithœ^ 
eus,  et  ne  veut  point  voir  de  nom  propre  dans  ce  pas- 
.sage , parce  qii’alors , dit«*il , la  construction  néces- 
saire , in  eodem  mimo  obiérk  , seroit  vicieuse.  La  dé- 
xencQ  ne  permet  pas  de  développer  l’image  hoirible 
que  présente  ici  la  préposition  IN.  J’observerai  seu- 
lement que  Pline  la  fait  rapporter  de  suite  à deux 
mots.,  in  vencrèp  et  in  eodem  mimo,  ohiérc;  ce  qui  fixe 
le  sens  : et  que  les  Latins  la  joignent  souvent  d’uiie 
manière  assez  singulière  à de  certains  verbes , et  la 
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prennent  quelquefois  pour  super.  Par  exemple, Ovide ^ 
Remed.  amor, , v.  258  : 

. — ' IN  niveis  Inna  vehetur  equis. 
et  Artis  amandi , L.  1 , v.  14  : 

— IN  niveis  aureus  ibis  equis» 
et  ibid. , L.  III , v.  14  : 

Fiyus , ef  IN  vivis  ad  Stjrga  venit  equis. 
et  Amorum  , L.  III , Eleg.  5 , v.  38  : 

— 'IN  vaccd  compare  taurus  eras. 
et  ibid. , L.  III , Eleg.  5 , v.  21  : 

— IN  viridi  'garrula  sedit  humo. 
et  Heroid. , Epist.  II , v.  80  : 

INQUE.  capistratis  tigribus  aha  sedet. 
Metamorphos. , L.  III , v.  488  : 

— opacâ  fusus  TlN  herbd. 
et  L.  XII , V.  319  : 

Fusus  IN  Ossœœ  villosis  pellibus'  ursœ. 
Et  dans  un  autre  sens , Metamorphos. , L.  II , v.  22  : 
— Quid  IN  hospite  regia  virgo 

Freris  ? 

et  L.  VIII , V.  5o  : 

— Merito  Deus  arsit  IN  illd. 
et  L.  IX  , V.  724  : 

— Ardetque  IN  virgine  virgo. 

Virgile  constraisoit  ce  verbe  avec  Paccusatif: 

Formosum  pastor  Cor^don  ardebat  Alexim* 
Ovide,  Métam. , L.  VI , v.  491  : 

— IN  illd 

AEstuat,  etc.,  etc.,  etc. 

(65)  Félix,  cocher  de  la  faction  rouge.  Ceux  qui 
conduisoient  les  chars  dans  le  cirque  ëtoient  divisés 
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en  troupas  ^ auxquelles  les  Aomaina  donnoîenl  le  nom 
de  factions.  Ces  factions  ^toleot  distinguées  par  leurs 
couleurs.  11  n’y  en  eul  d’abord  que  deux  » la  blanche 
et  la  rouge  ; puis  on  y en  ajouta  deux  autres,  la  verte 
et  la  bleue.  Ces  couleurs  sont  exprimées  dans  un  pas- 
sage de  Sidonius , caim.  25  : 

Micsnt  colores 

Albus , vel  venerus  y vireas  mbensque. 

La  faveur  des  empereurs  et  celle  du  peuple  se  parta- 
geoient  entre  elles  : chacune  avoit  sea  partisans.  H ré- 
sulta quelquefois  de  grands  désordres  de  l’iotërét  trop 
vif  que  les  spectateurs  prirent  à xes  factions.  Sous 
Justinien , U y eut  quarante  mille  hommes  tués  pour 
les  factions  vertes  et  bleues. 

(66)  Brûler  les  morts.  La  coutume  de  brûler  les 
corps  étoit  de  la  plus  haute  antiquité  chez  les  Grecs. 
Elle  a même  précédé  les  temps  du  siège  de  Troye. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  qu’elle  ait  été  adop- 
tée la  première,  même  chez  ces  peuples.  De  tous 
les  genres  de  sépulture , dit  Cicéron  de  legibus,  liv.  II , 
je  n’en  connois  point  de  plus  ancien  que.  celui  qui 
est  employé  par  Cims  dans  Xénophon  ; le  corps  est 
ainsi  rendu  à la  terre , et  il  est  couvert  du  voile  de 
SI  mère  : jic  mihi  quidem  antiquissimsim  sqsuhurœ 
genus  id  fuisse  videtur,  quo  apud  Xenophontem  Cirus 
utitur  : redditur  terrœ  corpus,  et  ità  locatum  ac  situm, 
quasi  operimento  matris  obducitur. 

A Rome , l’usage  de  brûler  les  corps  et  celui  de 
les  enterrer,  ont  subsisté  dans  le  meme  temps.  La 
loi  des  douze  Tables  défendoit  également  d’inhumer 
ou  de  brûler  les  morts  dans  l’enceinte  de  la  ville  : 
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Hondnem  moriuum  in  urée  ne  sepetito,  neve  urito. 
Nous  avons  vu , chap.  XVI , qu’on  ne  portoît  point 
au  bilcher  les  enfans  à qui  il  n’Aoit  pas  encore  pousse 
de  dents.  L’usage  de  brûler  les  niorta  fut  entièrement 
aboli  sous  Thèodose. 

Le  P.  Hardouin  et  Falconnet  reprochent  à Pline 
d’être  ici  en  contradiction  avec  lui-même , parce  qu’il 
a dit , liv.  XIV,  chap.  la  : JVunue  regis  postumia  lex 
est  s vino  rogum  ne  respergito.  D’où  ils  concluent  que 
dès  le  temps  de  Numa , peur  conséquent  dès  les  pre- 
miers temps  de  B.ome,  on  portoit  les  morts  au  bûcher. 
Il  me  semble  que  Pline  ne  nie  pas  que  quelques  indi- 
vidus n’en  aient  donné  l’exemple  5 il  veut  seulement 
indiquer  l’époque  où  cet  usage  est  devenu  général. 

(67)  Elle  rend  un  culte  aux  mânes.  Quoique  les 
anciens  paroissent  n’avoir  pas  eu  des  idées  bien  déter- 
minées sur  la  signification  de  ce  mot , on  voit  que , le 
plus  souvent , ils  entendoient  par  manes  lés  âmes  sé-* 
parées  des  corps.  Voici  ce  que  dit  Apulée,  dans  son 
livre  de  Deo  Socratis  : c’est  celui  de  tous  les  auteurs 
anciens  qui  s’est  expliqué  le  plus  clairement  à ce  sujet. 
L’esprit  de  l’homme , après  être  sorti  du  corps , devient 
une  espèce  de  démon  que  les  anciens  Latins  appeloient 
Lemures,  Ceux  d’entre  les  morts  qui  étoient  bons  et 
qui  prenoient  soin  de  leiurs  descendans,  étoient  nom- 
més Lares  familiares  : ceux  qui  étoient  roalfaisans  et 
qui  épouvantoient  les  hommes  par  des  apparitions  noc- 
tiuues,  s’appeloient  Larvæ}  et  lorsqu’on  ignoroît  ce 
qu’étoit  devenue  l’àme  du  mort , si  elle  avoit  été  faite 
iar  ou  /arva,  on  l’appeloit  mânes.  Les  quatre  vers  snivans, 
attribués  à Ovide , ne  nous  disent  pas , ü est  vrai  > ce 
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que  sont  les  mânes;  mais  ils  nous  apprennent  le  lieu 
qu’elles  habitent  : 

Bis  duo  siiiit  homini , manes , caro,  spiritus,  umbra. 

Quatuor  ista  , loci  bis  duo  suscipiunt. 

Terra  tegit  carnem  : tumulum  circumvolat  umbra  : 

* Orcus  babet  roaoes,  spiritus  aatra  petit. 

Anima  signifioit  proprement  Tame , principe  de  la  vie. 
Umbra  ëtoit  l’ame  revêtue  d’un  corps  aerien , parfai- 
tement semblable  à celui  qu’on  avoit  eu  pendant  la 
vie. 

(68)  Mercure,  « Il  ne  fatit  pas  confondre  Thaut , 
Hermès  ou  Mercure  , inventeur  des  lettres  et  des 
sciences , avec  la  divinité  armée  du  Caducée , que 
les  Grecs  ont  appelée  Mercure,  Le  premier  étoit  né 
dans  la  Ghaldée.  Il  passa  dans  l’Éthiopie , vraisembla- 
blement vers  336a  ans  avant  J.  C.  Il  j fonda  toutes  les 
connoissances.  Il  y régla , dit-on , le  culte  des  dieux  : 
il  y apporta  les  hiéroglyphes , les  principes  de  la  re- 
ligion et  des  sciences,  qui  y étoient  cachés,  et  ins- 
titua dans  les  temples  les  mystères  de  l’Asie.  Il  plaça 
dans  les  sanctuaires  ces  tables  de  pierres  gravées,  qui, 
de  son  nom  , furent  appelées  stèles,  en  égyptien  thoitk, 
parce  que  l’Hermès  des  Grecs  et  des  Ghaldéeos  portoit, 
en  Égypte,  le  nom  de  Thoth,  Il  indiqua  le  culte  d’Hciv 
ctile.,  symbole  du  soleil.  Il  inventa  o\i  communiqua 
les  caractères  alphabétiques.  Enfin , il  fut  l’inventeur 
de  l’astronomie , parce  qu’apparemment  il  avoit  re- 
cueilli les  restes  de  l’ancienne  astronomie  , déposés 

dans  les  monnmens  d’Asie Les  prêtres  qu’il  avoit 

institués,  continuèrent  de  graver  sur  les  stèles  les  dé- 
couvertes qu’ils  firent  depuis  lui.  Leiu*  nom  n’y  parois- 
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joit  point.  Tontes  ces  inventions  prises  s^par^ment  ou . 
ensemble,  gardèrent  le  nom  de  stèles  où  elles  ëtoient 
inscrites.  On  les  nomma  les  inventions  de  Thoth.  De 
là  la  prodigieuse  quantité  d’ouvrages  dont  on  a fut 
. honneur  à Thoth , Hermès  ou  Mercure  ?>.  BaiUjr,  Hbt, 
de  t Astwn,  ancienne,  p.  i6o.  ’ 

(69)  Que  Cadmus  apporta  de  la  Phénicie,  etc.  200 
ans  environ  avant  la  guerre  de  Troye , ou  1400  ans 
avant  J.  C. 

(70)  Quinze  ans  aidant  Phoronée.  Phoronee,  fils 
d’Inachus,  vivoît  vers  l’an  1987  avant  J.  C. 

. 

(71)  Des  observations  astronomiques  de  sept  cent 
vingt  mille  ans.  Le  millénaire  a été  omis  dans  la  plu- 
part des  manuscrits , et  dans  toutes  les  éditions  qui 
ont  précédé  celle  de  Brotier.  Par-là  on  a fait  dire  à 
Pline  une  absurdité.  Comment,  en  efiet,  après  avoir  cité 
Épigènes , qui  auroit  trouvé  720  années  d’ohsexvatioqs, 
gravées  sur  des  briques , Bérose  et  Critodème  qui  n’en 
auroient  trouvé  que  490;  comment,  dis-je,  en  anroit-il 
conclu  .que  les  .caractères  de  l’écriture  e;sistoieDt  de 
toiite  antiquité,  lui  qui  savoit  très-bien  que  les  poèmes 
d’Hésiode  et  d’Homère  ont  été  écrits  900  ou  1000  ans 
avant  J.  C.  ? 

D’ailleurs , deux  passages  de  Cicéron  , que  nous 
allons  citer,  ne  nous  laisseront. aucun  doute  sur  cette 
altération  du  texte  de  Pline,  lis  sont  tirés  du  premier 
et  du  second  livre  de  la  Divination  : Contemnamus 
Babjrlonios  et  eos  qui  ex  caucaso  cœli  signa  servantes, 
numeris  stellarum  cursus  et  motus  persequuntur  : con^, 
demnemus,  inquam,  hos  aut  siuUitiæ , aut  vanitatisi. 
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aut  imprudentias f qui  CCGCLXX  mÜliu  annorum,  ut  ipsi 
dicunt,  monumentis  comprehensa  continent,  et  mentiri 
judicemus,  lib.  1 , cap.  XIX.  Nunc  cùm  aiunt,  qua-- 
dringenta  et  septuaginta  millia  annorum  in  pencUtandis 
experiundisque pueris,  quicunlque  essent  nati,  Babjrlo- 
nios  posuisse tfaUunt , lib.  II , cap.  XLVL  Ce  nombre 
de  quatre  cent  soixante  et  dix  mille  ans,  exprimé  en 
chifTres  dans  le  premier  livre , énoncé  en  toutes  lettres 
dans  le  second , prouve  que  , quelle  qu’ait  été  l’opi- 
nion de  Cicéron  sur  cette  multitude  prodigieuse  d’an- 
nées, il  a rapporté  fidellement  les  calculs  des  Baby- 
loniens. D’autres  que  lui  ont  taxé  les  Chaldëens  d’im- 
posture et  d’orgueil  : c’est  qu’ils  les  ont  jugés  sans  les 
comprendre;  ces  années  ne  sont  que  des  jours.  Xe  mot 
année  ne  signifie  que  révolution.  Il  est  hors  de  doute 
que  les  anciens  ont  entendu  par  ce  mot  différentes 
espèces  de  révolutions  d’un  ou  de  plusieurs  mois , 
d’un  jôur  même  ; et  il  est  assez  naturel  que  les  pre- 
miers astronomes  qui  ont  amassé  des  observations, 
aient  compté  par  les  jours  mêmes  de  ces  observations. 
Les  7x0,000  ans  d’Épigènes , étant  supposés  des  jours , 
ne  font  qu’environ  1971  années  solaires,  ce  qui  est 
d’accord  avec  le  rapport  de  Simplicius,  qui  dit  que 
Callisthènes  fit  passer  à Aristote  une  suite  d’observa- 
tions qui  embrassoient  1908  années.  Ces  observations 
furent  continuées,  sans  doute;  et  Épigènes,  plus  mo« 
deme  qu’ Alexandre  et  Callisthènes , a dû  compter 
quelques  années  de  plus.  Il  est  probable  que  le  calcul 
de  Callisthènes  se  terminoit  à la  prise  de  Babylone 
par  Alexandre , et  qu’Épigènes  conduisoit  le  sien  jus- 
qu’à son  temps.  Ainsi , d’après  Epigènes  et  Callis- 
ihènes , ces  observations  ont  commencé  9x84  ans  avant 
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J.  C.  Bërose  donne  une  date. moins  ancienne;  il  ne 
les  fait  remonter  que  vers  Fan  1626,. avant  la  mÂme. 
époque.  Voyez  comment  le  savant  Bailly  concilie 
leurs  calculs.  Histoire  de  ï Astronomie  ancienne, 

Uy.  F. 

(72)  La  première  chose  t/ui  ait  été  universellemeni 
adoptée,  Hérodote,  le  plus  ancien  des  historiens,  rap- 
porte une  inscription  gravée  sur  un  trépied , sous  le 
règne  d’Amphitrion , à Fépoque  où  les  caractères  phé- 
niciens furent  apportés  dans  la  Grèce.  Il  dit  que  ces 
caractères , qu’il  a examinés  avec  soin , ne  lui  ont 
paru  difierer  en  rien  des  caractères  ioniques,  usités 
de  son  temps. 

(78)  « Pline  affirme , liv.  VII,  ch.  58,  ainsi  que  Ta- 
cite , Annal, , liv.  XI , çh.  14 , et  I^ariua  Victorinps> 
liv.  I , p.  2462  des  Grammmticse  latinas  auctores  an- 
tiqui, que  la  forme  primitive  des  anciennes  lettres 
grecques  étoit  la  même  que  celle  des  latines.  Pour,  . 
prouver  son  assertion  , il  cite  une  inscription  de  Del- 
phes , qui  a donné  la  torture  aux  critiques , et  qui  a 
été  fort  altérée  par  les  copistes.  Tnmebe  (liv.  XXIX, 
ch.  18,  Adversariorum^  p.  1064 , t.  II,  édition  de 
Strasbourg , 1604,  in^olio ) et  Joseph  Scaliger  (p.  ni. 
Animadversionum  in  Eusebium,  Amstelodami,  i658, 
in-folio  ) ont  taché  de  la  restituer.  Brotier  la  corrige 
d’une  manière  forcé#  , en  lisant  mZita,  ob 

felix  aevum , qui  n’est  guères  plus  admissible  que  le 
s J*  rnti^de  Turnebe. 

* • ^ m 

Saumaise  ( p.  56 , Notarum  ad  coi^ecrationem  tem- 
pli in  agro  Herodis , Lutetiae ^ 1619,  in-4^,)  et  Corsini 


/ 


/ 


(p.  i3,  Spiegazione  di  due  antichissime  iscrizioni 
greche  in  Borna  y 1756 , i/1-4^.  ) approchent  plus  près 
de  la  vérité  en  rétablissant,  NAVSIKEATES  TISA- 
MENO ATHENAIOS  ANETHEKE,  c^est-à-dire, 
Nausicrate  , fils  de  Tisamène , Athénien , a con-* 
sacré  ce  monument.  On  voit  sur  les  anciennes  mé- 
dailles et  inscriptions  grecques , le  sigma  et  le  rho , 
figurés  comme  les  lettres  S et  R des  latins  ; et  avant 
l’invention  de  la  voyelle  H , et  du  O , on  mottoit  à leur 
place  l’E  y et  le  TH  ; ce  qu’ont  suivi  les  Romains  : la 
diphthongue  «v  et  Voméga  se  rendoient  alors  par  un 
simple  omicron,  De-là  OIKOI , domi  y pour  OliCûl. 

Je  préférerois  la  leçon  de  Chishull  et  de  Thomas 
Férelli , parce  qu’elle  est  plus  conforme  au  texte  des 
anciens  manuscrits  de  Pline  y et  nous  tient  compte  de 
tous  les  mots.  Chishull  (p.  la , note  a5  de  ses  Antir^ 
quitates  Asiaticæ,  Londiniy  lyaS,  in»foUo)  et  Tho^ 
mas  Pérelli , dans  sa  lettre  à Sébastien  Donati , ( p.  58 
de  la  troisième  édition  des  Nuori  Miscellanei  Lmc^ 
chesiy  Lucca , 177$ , in-4®.  ) restituent  d’une  manière 
fort  ingénieuse  et  vraisemblable  : 

NAVSIKRATES  TISAMENO  ATHENAIOS 
KORAI  KAI  ATHENAI  ANETHEKEN. 
Nausicrate , Jils  de  Tisamène,  Athénien , a consacré 
ce  monument  à Proserpine  et  à Minerve, 

J’observe  que  le  savant  président  Bouhier , dans 
sa  lettre  à Jean  le  Clerc,  écrite  en  iJiOy  et  imprimée 
en  1734,  p.  73,  t.  XVIII  de  la  Bibliothèque  lu^- 
lique  y Genève,  m-8®.  avoit  déjà  proposé  la  même 
correction , que  je  retrouve  bien  auparavant  dans  la 
note  de  Casanbon  siu*  le  a6*.  cbapiti'e  du  quatrième 
livre  des  Antiquités  Romaines  de  Denys  d’Halicar- 
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nasse,  (p»  ^oà,  vol.  Il  de  l’ëditioD  de  Reiske,  Ijeip- 
«ick,  1774,  et,  ce  qui  est  plus  singulier, 

p.  291 , 1. 1 de  la  traduction  française  de  Pline , par 
Antoine  du  Pinet , 1576 , in-folio.  Seulement  du  Pinet 
se  sert  des  lettres  grecques  ordinaires , et  met , ainsi  que 
Casaubon,  le  0 , qui  n’ëtoit  pas  encore  usitë , au  lieu 
de  TH  ; de  meme  que  Përelli  figure  ainsi  le  sigma,  C, 
en  place  du  S qu’on  trouve  sur  plusieurs  anciens  mo- 
numens.  Le  prësident  Bouhier , ou  plutôt  son  ëdi- 
teur,  auroit  egalement  dû  ëviter  de  mettre  2,  au  lieu 
de  S.  Le  père  Audrich  (p.  184  de  ses  Institutiones 
Antiquariie , Florentiœ , lySô  , w-4®.  ) ne  donne  que 
le  commencement  de  cette  inscription  *,  et  reproche  , 
avec  raison , à plusieurs  ëditeurs  de  Pline,  d’avoir  rendu 
ce  texte  inintelligible  , parce  qu’ils  ont  fait  imprimer 
cette  inscription  avec  les  caractères  grecs  ordinaires  , 
qui  n’ont  ëtë  inventés , et  ensuite  adoptés , que  dans  un 
temps  postérieur.  11  falloit  retracer  les  anciennes  for^ 
mes  qui  sont  précisément  les  mêmes  que  celles  des 
lettres  latines, suivant  l’observation  judicieuse  de  Pline. 
Hardouin,  Poinsinet  de  Sivry , Jean-Pierre  Miller  , 
dont  on  a une  jolie  édition  de  Pline , sans  notes , mais 
fort  utile  par  son  excellent  index  , donnée  à Berlin  , 
1766 , en  cinq  volumes  in-octavo  , et  Brotier,  n’y  ont 
point  fait  attention , et  n’ont  pas  profité  des  lumières 
que  plusieurs  critiques  avoient  répandues  sur  ce  pas- 
sage intéressant. 

Denys  d’Halicamasse , dans  le  26*.  chapitre  du  qua- 
trième livre  de  ses  Antiquités  Romaines , p.  706 , 
t.  II , édition  de  Keiske,  dit  que  , de  son  temps  , on 
voyoit  encore  subsister , dans  le  temple  de  Diane  , 
du  mont  Aventin  , une  colonne  d’airain  , sur  laquelle 


9 


256  Notes 

Servius  Hostilius  avoit  fait  graver  ud  traité  coodu 
entre  divers  peuples  du  Latium , et  dcr|t  avec  les  an- 
ciens caractères  dont  les  Grecs  se  servoient  dans  le 
commencement.  Ce  qui  prouve , ajoute  cet  historien , 
ibid. , que  les  premiers  fondateurs  de  Rome  n’ëtoient 
pas  barbares , puisqu’ils  employ oient  l’alphabet  grec. 
Il  avoit  ëttf  apporté  en  Italie  par  les  Arcadiens , dont 
Évandre  ëtoit  le  chef,  selon  le  même  Denjs  d’Hali- 
c amasse  ( liv.  I , ch.  33,  p.  87  ^ 1. 1 ) , qui  décide  [ihid,, 
liv.  1 , ch.  90 , p.  a3a)  que  le  latin  n’est  ni  totalement 
barbare,  ni  parfaitement  grec;  que  c’est  un  mélange 
de  la  langue  des  barbares  et  de  celle  des  grecs,  et  qu’il 
dérive,  pour  la  plus  grande  partie,  du  dialecte  Éolien. 

^ Athénée  (liv.  X , ch.  6,  p.  425 , édit,  de  Lyon,  1612) 
et  Quintilien  (liv.  I , ch.  6 , p.  89,  édit,  de  Gesner, 
Gottingue , 1738  , m-4^.)  disent  précisément  la  même 
chose;  et  Terentianus  Maurus  s’exprime  en  ces  ter- 
mes , capite  de  sj^llahis , p.  2897  des  Grammaücœ  la* 
tinœ  auctores  antiqtd  de  l’édition  de  Putsch ius , Ha- 
noviæ  , i6o5 , inr^^.  : 

ÆoUca  etiam  dialectos  fere  est  mixta  Italùe. 

Cette  vérité  serait  beaucoup  plus  sensibles!  l’antiquité 
nous  avoit  transmis  tous  les  mots  de  l’ancienne  langue 
grecque , dont  un  très-grand  nombre  est  perdu.  Par 
exemple  , Vairon  {De  re  rustied^  liv.  111 , ch.  12  , 
p.  117,  édit,  de  Paris,  i585,  m-8^.)  nous  apprend 
que  le  mot  latin  lepus  ^ c’est-à-dire  lièvre  ^ vient 
de  l’ancien  mot  grec  usité  chec  les  Éoliens  de  Béotie. 
Voyez  ce  que  Diodore  de  Sicile  dit  de  l’origine  Éo* 
tienne  des  Béotiens,  liv.  IV,  p.  3ii  et  3i2  , t.  I de 
l’édition  de  W esse  ling , Amsterdam , 1746  , in  folio. 
Aussi  la  Thebaine  Corinne  écrivoit-ell  e toujours  dans 
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le  dialecte  ëolique , dont  on  trouve  beaucoup  de  ter- 
mes dans  . Pindare  » qui  dit  que  les  cordes  de  sa  lyre 
sont  éoliennes , Pythique  II  y v.  laS  y et  qui  appelle 
ses  chans  éoliens  y Olymp.  I , v.  164.  Lepus  ëtoit  aussi 
un  mot  sicilien,  selon  le  même  Vairon,  de  lingud 
laûnd,  liv.  IV,  p.  26,  Il  nous  enseigne  ibid. , liv.  V, 
p.  61 , que  le  mot  puteus , c’est-à-dire , puits , vient 
de  l’ancien  mot  des  Grecs , qui  ne  disoient  pas  alors 
comme  ils  Font  fait  ensuite.  Ces  expressions 
antiques  et  surannées  ëtoient  déjà  inconnues  à la  plu- 
part des  contemporains  de  Varron.  Aulugelle  (i.  I , 
ch.  18 , p.  121  et  12a , 1. 1 , édition  de  Conradi , I^eip- 
sick  , 1762 , w-8®:)  cite  un  ouvrage  perdu  de  ce  sa- 
vant Komain , qui  disoit  : « leporem  dicimuS:*.,  quod 
est  vocabulum  {uuitjuum  Grœcum.  Multa  enim  vetera 
illorum  ignorantur  quod  pro  iis,  aliis  nunc  vocabu-^ 
lis  utantur;  et  illorum  esse  plerique  ignorent  GKAE^ 
CUM  quod  nunc  , PUTEUM, 

quod  vocant  , LEPOREM  quod  vocant  a, 
II  seroit  à souhaiter  qu’un  honune  tel  que  Varron  nous 
eût  donné  un  catalogue  complet  de  tous  les  anciens 
mots  grecs  perdus  , qui  ont  passé  dans  la  langue  la- 
tine , comme  l’observe  très-bien  M.  Ignarra , p.  91 
De  phratriis  primis  Grœcorum  , Neapoli , 179$ , 4®. 
Ce  secours  nous  mettroit  à portée  de  pouvoir  déchif- 
frer les  monumens  étrusques  , et  de  mieux  connoitre 
la  valeur , la  racine , et  l’étymologie  des  mots  latins  ». 

d’Ansse  de  Villoison. 

(74)  Auguste  fit  constamment  usage  du  rasoir. 
L’usage  étoit  de  ne  se  faire  raser  et  couper  les  che- 
veux que  depuis  21  ans  jusqu’à  49^  passé  ce  temps, 
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on  portoit  la  barbe  longue.  An  mirplus , les  quatorze 
premiers  empereurs  se  firent  raser.  Adrien  rétablit 
l’usage  de  porter  la  barbe.  Il  voulut , par  ce  moyen , 
dit  Plutarque  , cacher  les  cicatrices  qu’il  avoit  au 
visage. 

(75)  T ai  dit  au  livre  II  quels  furent  dans  la  Grèce 
et  V auteur  et  V époque  de  cette  découverte,  Pline  a 
nommé  Anaximène  de  Milet,  disciple  d’Anaximandre 
et  de  Thalùs  : il  dit  que,  le  premier,  il  fit  voir  à 
Lacédémone  un  cadran  solaire.  Cette  invention  étoit 
une  suite  assez  naturelle  de  celle  du  gnomon  qu’ Anaxi- 
mandro avoit  érigé  à Lacédémone* 


(76.)  Scipion  Nascica  fut  le  premier  qui,  par  le 
mojren  de  l^eau,  marqua  également  les  heures  et  du 
jour  et  de  la  nuit.  L’invention  de  cette  espèce  d’hor- 
loges est  attribuée  par  Vitruve  à Ctésibius  d’Alexan- 
drie , qui  vivoit  sous  Ptolémée  Évergêtes , environ  240 
ans  avant  Père  chrétienne.  Elles  furent  introduites  à 
Rome,  environ  lui  siècle  après,  par  Scipion  Nasica. 
rUruve,  Uv.  IX,  chap,  IX, 


LIBER  OCTAVUS. 


TERRESTRIUM  ANIMALIUM 
GENERA  ET  NATUR  Æ. 


I.  I.  Ad  reliqua  transeamus  animalia,  et 
primum  terrestria.  Maximum  est  elephas , 
proximumque  humanis  sensibus  : quippè  in- 
tellectus illis  sermonis  patrii,  et  imperiorum 
obedientia,  officiorumque,  quae  didicere,  me- 
moria : amoris , et  gloriae  voluptas  : immh  ve- 

» 

r6,  ( quae  etiàm  in  homine  rara,  ) probitas, 
prudentia,  aequitas  : religio  quoque  sideram. 
Solisque  ac  Lunae  veneratio.  Auctores  sunt, 
in  Mauritaniae  saltibus  ad  quemdam  amnem , 
cui  nomen  est  Amilo , nitescente  Lunâ  novâ , 
greges  eorum  descendere  : ibique  se  purih- 
cantes  sollemniter  aquâ  circumspergi,  atque 
ità  salutato  sidere  in  silvas  reverti , vitulorum 


LIVRE  HUITIÈME. 


DES  ANIMAUX 

TERRESTRES. 


Passoks  àux  autres  animaux,  et  d’abord 
aux  animaux  terrestres.  L’éléphant  est  le  plus 
grand  de  tous,  et  celui  qui  approche  le  plus 
de  l’homme  par  l’intelligence.  Il  comprend  la 
langue  du  pays  natal,  obéit  au  commandement, 
et  se  souvient  des  devoirs  auxquels  on  l’a  formé. 
Il  est  sensible  à l’amour  et  à la  gloire.  Que  dis- 
je?  on  reconnoît  en  lui  des  qualités  qui  sont 
rares,  même  dans  l’homme,  la  probité,  la  pru- 
- dence,  l’équité,  et  même  aussi  le  culte  des 
astres , l’adoration  du  soleil  et  de  la  lune.  Des 
auteurs  écrivent  qu’à  l’apparition  de  la  nou- 
velle lune  , des  troupeaux  d’éléphans  descen- 
dent des  forêts  de  la  Mauritanie  vers  un  certain 
fleuve  qu’on  nomme  Amilus  3 que  là  ils  se  pu- 
rifient par  des  ablutions  solennelles,  et  qu’après 
avoir  ainsi  rendu  hommage  à l’astre  naissant,  ils 
regagnent  les  forêts,  portant  avec  leur  trompe 
Toms  I.  16 


t 


^42  Animalia  terrestria. 
fatigatos  præ  se  ferentes.  Alienae  quoque  reli- 
gionis intellecta , (n^duntur  maria  transituri 
non  antè  naves  conscendere , quàm  invitati 
rectoris,  jurejurando  de  reditu.  Visique  sunt 
i^i  aegritudine , ( quand6  et  illas  moles  in- 
festant mori>i , ) herbas  supini  in  caelum  ja- 
cientes, veluti  tellure  precibus  allegati.  Nim 
quod  ad  docilitatem  attinet,  regem  adorant, 

^nua  submittunt,  coronas  porrigunt.  Indis 

* 

arant  minores,  quos  appellant  nothos. 


II.  2.  Romae  juncti  primiun  subiere  currum 
Pompeii  Magni  Africano  triumpho  : quod 
pribs  Indii  victi , triumphante  Libero  patre , 
memoratur.  Procilius  negat  potuisse  Pompeii 
triumpho  junctos  egredi  poriA 


Germanici  Caesaris  munere  gladiatorio,quos- 
dam  etiam  inconditosmotus  edidere,  saltantinin 
modo.  VulgBre  era(,ikar  auras  armajaeereaton 
anfrimitibos  ventis , atque  inter  se  gladiatorios 
congressus  edere,  aut  lasciviente  pyrrhiche 
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ceux  de  leurs  petits  qui  seat  &tigttés>  I<ear  iu"-; 
telligence,  dit-ou,  va  josques  à comprendre 
tme  religion  étrangère  à la  leurj  et  lorsqu’ils 
doivent  traverser  les  mers’,  ils  ne  montent  sur 
les  vaisseaux  qa’iajK'ès  que  le  cenducteur  a )ur4 
de  les  ramener  au  pays.  On  en  a vu  qui , &ti- 
gués  par  l’excès  des  soufirances , car  ces  masses 
énormes  sont  elles-mêmes  tourmentées  par  les 
maladies,  se  renversoient  sur  le  dos , et  jetoient 
des  herbee  vers  le  ciel , associant  eu  q^lqu» 
sorte  la  terre  à leurs  prières.  Quant  à la  deci-> 
lité , ils  saluent  le  roi , fléchissent  les  genoux , 
et  présentent  des  couronnes.  Chez  les  Indiens , 
des  éléphans  d’une  petite  espèce,  qu^oii  nomme' 
b&tards , sont  employés  à la  charrue, . 

Les  premiers  qu’on  ait  vus  attelé^  daps Borne,, 
le  furent  au  char  du  grand  Pompée ,'  lorsqu’il 
triompha  de  l’Afrique.  Déjà  Bacchus  avoit 
triomphé  de  cette  nuanêre,  tçrès  la  conquête 
de  l’Inde,  Procilius  nons  apprend  que  ceux  qui 
traînoient  le  char  de  Pompée  ne  purent  passer 
de  front  par  la  porte  de  la  ville. 

Aux  comiMits  de  gladiateurs , donnés  par  6er- 
numicu3,deséléphansexéciitènentquelquesmou- 
vemens  confus  et  grossiers , en  forme  de  ballet. 
Leurs  exercices  ordinaires  étoient  de  lancer  des 
traits  dans  les  airs  avec  tant  de  roideur  qùe  les 
vents  ne  pouvoient  les  détoumer  : de  fltire  assaut 
comme  les  gladiateurs,  et  de  se  jouer  ensemble 

/ 
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coHudere  : posteà  et  per  fîmes  incessere , lec- 

% 

ticis  etiàm  ferentes  quaterni  singulos  puer- 
peras imitantes  : puisque  homine  tricliniis 
accubitum  iere  per  lectos  ità  libratis  vestigiis , 
ne  quis  potantium  attingeretur. 

ITT.  3.  Certum  est  unum  tardioris  ingenii 
in  accipiendis  quæ  tradebantur,  sæpiùs  casti- 
gatum ' verberibus , eadem  illa  meditantem 

noctu  repertum.  Mirumi  maximè,  et  adversis  ~ 

» 

quidem  funibus  subire , sed  regredi  magis  uti- 
què  pronis.' Mncianus  ter  consul  auctor  est, 

aliquem  ex  his  et  literarum  ductus  Qræcarum 

• ♦ 

didicisse  , solitumque  præscribere  ejus  linguæ 
verbis  : « Ipse  ego  hæc  scripsi,  et  spolia  Cel- 
3»  tica  dicavi  »:  Itèmqne  se  vidente  Puteolis , 
chm' advecti  è nave  egredi  cogerentur,  terri- 
tos spatio  pontis  procul  à continente  porrecti, 
ut  sese  longinquitatis  œstimatione  fallant  j 
avei^os  retrorsùs  isse. 

IV.  Prædam  ipsi  in  se  expetendam  sciunt 
solam  esse  in -armis  suis,  quæ  Juba  coraua 
appellat,  Herodotus  tanth  antiquior,  et  coii- 
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en  figurant  la  pyrrhique.  Ensuite  ils  marchèrent 
sur  la  corde,  et  même  quatre  d’entre  eux  en  por- 
toient  un  cinquième  étendu  dans  une  litière, 
comme  une  nouvelle  accouchée.  Ils  allèrent  se 
placer  à tahle  dans  des  salles  remplies  de  peu- 
ple, et  passèrent  à travers  les  lits,  en  balançant 
leurs  pas  avec  tant  d’adresse  qu’ils  ne  touchèrent 
aucun  des  buveurs. 

C’est  un  feit  certain  qu’un*  éléphant  ayant 
été  châtié  plusieurs  fois , parce  qu’ii  étoit  trop 
lent  à comprendre  ce  qu’on  lui  enseignoit,  fut 
aperçu  la  nuit  répétant  sa  leçon.  Il  est  très- 
étonnant  que  des  éléphans  marchent  sur  une 
corde  inclinée  :jnais  ce  qui  est  vraiment  un 
prodige,  c’est  qu’ils  reviennent  en  arrière,  sur- 
tout en  descendant.  Mucien,  trois  fois  consul, 
rapporte  qu’un  de  ces  animaux  avoit  appris  à 
tracer  des  caractères  grecs,  et  qu’il  écrivoit 
en  langue  grecque  la  phrase  suivante  ; « J’ai 
» moi-même  écrit  ces  mots,  et  dédié  les  dé- 
» pouilles  celtiques  Mucien  dit  encore  avoir 
vu  à Pouzoles  que  des  éléphans  qu’on  forçoit 
de  sortir  d’un  vaisseau , effrayés  de  l’étendue 
des  planches  qui  les  séparoient  du  rivage,  mar- 
chèrent à reculons,  a^  de  s’abuser  eux-mêmes 

I 

sur  la  longueur  du  trajet. 

Ils  savent  que  la  seule  proie  à rechercher 
en  eux  est  dans  leurs  armes , que  Juba  qomme 
leurs  cornes,  mais  que,  bien  avant  lui,  Héco- 
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saetado  meliiis,  dentes.  Qnftmobrem  deciduos 
casu  aliquo,  vel  senectâ  defodiunt.  Hoc  solum 
ebur  est  : ceterà,  et  in  fais  quoque,  quà  cor- 
pus intexit,  vilitas  ossea.  Qnamqoim  nuper 
ossa  etiàm  in  laminas  secari  coepere  pennriâ. 
Etenim  rara  amplitudo  jàm  dentium , praeter- 
quàm  ex  Indià,  repentur  : cetera  in  nostro 
orfae  cessere  luxnnse.  Dentiam  candme  intel- 
ligitur  juventa.  Circà  faos  faelluis  summa  cura  : 
alterius  mucroni  parcunt,  ne  ait  prœlüs  hefaes  : 
alterius  operario  usu  fodiunt  radicas,  impd- 
lunf  moles  : circnmventique  à venantifaus, 
primos  constituunt , quifans  sunt  minîmi , ne 
tanti  proslium  putetur  : posteà  fossi,  impactos 
arfaori  frangant,  prœdâque  ee  redimnnt. 


V.  4.  Mirum  in  plerisqne  animalium , scire 
quare  petantur  : sed  et  per  cuncta  quid  ca- 
veant. Elephas  homine  obvio  fortè  in  solitu- 
dine , et  simpliciter  oberrante , clemens  pla- 
cidusque'  etiàm  demonstrare  viam  traditor. 
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dote  et  Tusage  général  ont^  à plus  juste  titre  ^ 
nommées  leurs  dents.  Aussi  les  cachent-ils  dans 
la  terre , lorsqu’elles  sont  tondjées  par  accident 
ou  par  vieillesse.  Il  n’existe  pas'  d’autre  ivoire  : 
encore  la  partie  qui  est  couverte  par  la  chair 
n’est^lle^  comme  dons  les  autresanimaux>  qu’une 
matière  osseuse  de  nul  prix.  De  nos  jours^  on  s’est 
avisé,  faute  d’ivoire,  de  couper  les  os  mêmes  et 
de  les  diviser  en  lames.  Les  grandes  dents  sont 
devenues  rares  ^ et  ne  se  trouvent  plus  que  dans 
rinde.  Le  luxe  a épuisé  celles  qui  étoient  dans 
notre  empire.  Leur  blancheur  indique  la  jeu- 
nesse des  éléphans.  Elles  sont  le  principal  objet 
de  leurs  soins.  Ils  réservent  l’une  pour  les  com- 
bats , et  96  gardent  d’en  émousser  la  pointe.  L’au- 
trë  leur  sert  journellement  pour  arracher  les  ra- 
cines et  pousser  des  masses  pesantes.  S’ils  se 
• 

voient  investis  par  les  chasseurs , ils  placent  en 
avant  ceux  qui  ont  les  plus  petites  dents , afin 
de  faire  croire  qu’ils  ne  méritent  pas  qu’on  les 
attaque.  Quand  leurs  forces  sont  épuisées,  ils 
brisent  leurs  dents  contre  un  arbre,  et  se  ra- 
chètent par  ce  sacrifice. 

C’est  une  chose  admirable  dans  la  plupart 
des  animaux , qu’ils  sachent  pourquoi  on  les 
attaque,  et  surtout  de  quoi  ils  doivent  se  ga- 
rantir. Qu’un  éléphant  rencontre  un  voyageur 
égaré  dans  les  déserts , il  ne  lui  fait  point  de 
mal  : on  dit  même  qu'il  le  remet  dans  son  che- 
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Idem  vestigio  hominis  animadverso  prihs 
quàm  homine,  intremiscere  insidiarum  metu, 
subsistere  ab  olfactu,  circumspectare,  iras 
proflare,  nec  calcare,  sed  erutum  proximo 
tradere,  illum  sequenti,  nuntio  simili  usquë 
ad  extremum  : et  tunc  agmen  circuma^ , et 
reverti , aciemque  dirigi  : ade6  omnium  odori 

durare  irirus  illud,  majore  ex  parte  ne  nudo- 

» 

rum  quidem  pedum.  Sio  et  tigris  etiàm  feris 
ceteris  truculenta,  atque  ipsa  elephanti  quo- 
que spernens  vestigia,  hominis  viso  transferre 
dicitor  protinus  catulos.  Quonam  modo  agnito? 
ubi  antè  conspecto  illo , quem  timet?  Eteiûm 
tales  silvas  minimè  frequentari  certum  est. 
Sanè  mirentur  ipsam  vestigii  raritatem  : sed 
undè  sciimt  timendum  esse?  Immô  verë  cur 
vel  ipsius  conspectum  paveant,  tanth  viri- 
bus, magnitudine,  velocitate  præstantiores ? 
Nimirum  haec  est  natura  rerum,  hæc  potentia 
ejus,  saevissimas  ferarum  maximasque  nnm- 
quàm  vidisse  quod  debeant  timere , et  statim 
intelligere  cum  sit  timendum. 


Animaux  terrestres.  249 

.jnin.  Mais  que  cet  éléphant  aperçoive  la  trace 
d’un  hcmime  avant  que  d’avoir  aperçu  Thonune 
lui -même,  il  frissonne 3 dans  la  crainte  de 
quelque  piège  : il  s’arrête  après  l’avoir  flairée  3 
regarde  autour  de  lui^  souffle  de  colère  : il  ne 
foule  pas  cette  trace  3 11  l’enlève  3 la  passe  à 
son  voisin  qui  la  transmet  au  suivant  3 et  la 
nouvelle  parvient  ainsi  jusqu’au  dernier.  Alors 
la  troupe  entière  fait  volte-face  3 revient  sur  ses 
pas  3 et  se  range  en  bataille  : tant  l’odorat  de 
tous  est  long-temps  affecté  de  cette  exhalaison 
que  répandent  les  pieds  de  l’homme  3 même 
lorsqu’ils  ne  sont  pas  nus  ! Ainsi  le  tigre  3 ter- 
rible pour  les  autres  bêtes  féroces  3 et  qui  voit 
sans  inquiétude  la  trace  de  l’éléphant  lui-méme3 
n’a  pas  plutôt  vu  celle  de  l’honmie3  qu’il  trans- 
porte ailleurs  ses  petits.  Comment  a-t-il  recon- 
nu3  en  quels  lieux  avoit-il  aperçu  déjà  cet  homme 
qui  le  remîplit  d’effroi?  De  telles  forêts  ne  sont 
nullement  fréquentées.  Que  cette  rencontre  ex- 
traordinaire étonne  les  animaux 3 je  le  conçois  : 
mais  d’où  savent-ils  qu’ils  doivent  craindre  ? et 
même  pourquoi  trembler  au  seul  aspect  de  l’hom- 
me 3 eux  qui  lui  sont  tellement  supérieurs  en 
force3  en  grandeur,  en  vitesse?  Telle  est  la  na- 
ture3  telle  est  sa  puissance  suprême  3 que,  sans 
avoir  jamais  vu  l’objet  qu’ils  ont  à craindre,  les 
plus  grands , les  plus  féroces  des  animaux  ont  à 
l’instant  même  le  sentiment  du  danger  ^ui  les 
menace. 
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5.  Elephanti  gr^atim  scmper  ingredhintor. 
Dncit  agmen  maximus  natu , cogit  aetate  proxi- 
mas. Amnem  transitori  minimos  praemittunt) 
ne  majorum  ingressu  attcveute  alveom)  crescat 
gurgitis  altitudo.  Anhpater  auctor  est,  duos 
Antiocho  regi  in  bellicis  usibus  » celebres  etiàm 
cognominibus,  ihisse  : etenim  novere  ea.  Certè 
Cato,  chm  imperatorum  nomina  Annalibus 

detraxerit , eum  qui  fbrtissimè  prœliatus  esset 
in  Punicft  acie.  Surum  tradidit  vocatum,  al- 
tero dente  mutilato. 

Antiocho  vadum  fluminis  experienti  renuit 
Ajax,  aboqiün  dux  agminis  semper.  Tiim  pro- 
nuntiatum , ejus  fore  principatum , qui  trans- 
isset : ansnmque  Patroclum,  ob  id  phaleris 
argenteis,  quo  maximè  gaudent,  et  reliquo 
omni  primatu  donavit.  Ille,  qui  notabatur, 
inediâ  mortem  ignominiae  praetulit.  Mirus  nam- 
que pudor  est,  victusque  vocem  fbgit  vic- 
toris : terram  ac  verbenas  porrigit 

Pudore  numquâm  in  abdito  coeunt: 
mas  quinquennis,  femina  decennis.  Initnr  au- 
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Les  élépfaaus  marchent  toujours  de  com- 
pagnie : le  plus  âgé  conduit  la  troupe , le  se- 
cond d’âge  ferme  la  marche.  Lorsqu’ils  tra- 
versent une  rivière , ils  font  passer  d’abord  les 
plus  petits  y de  peur  que  le  poids  des  plus  gros 
n’en&nce  le  terrain  et  n’augmente  la  profon- 
deur du  canal.  Antipater  rapporte  que  le  roi 
Antiochus  se  servoit  à la  guerre  de  deux  élé- 
phans , célèbres  même  par  leur/  noms  : car  ils 
connoissent  ces  distinctions  5 et  Caton  (1),  qui, 
dans  ses  Annales , a passé  sous  silence  les  noms 
des  généraux,  écrit  que  l’éléphant  qui  com- 
battit avec  le  plus  de  courage  dans  l’armée 
carthaginoise , se  nommoit  Surus , et  qu’il  étoit 
mutilé  d’une  dent. 

Antiochus  voulant  sonder  un  gué , l’éléphant 
Ajax,  qui  jusqu’alors  avoit  toujours  marché  à là 
tête , refusa  d’entrer  dans  le  fleuve.  On  publia 
que  celui  qui  passeroit  seroit  le  chef  de  la  troupe. 
Patrocle  osa  le  faire , et  le  roi  le  récompensa  par 
des  colliers  d’argent , sorte  de  parure  qui  plaît 
beaucoup  à ces  animaux , et  lui  accorda  toutes 
les  prérogatives  qui  distinguent  le  chef.  Ajax 
déshonoré  se  laissa  mourir  de  faim,  préférant  la 
mort  à l’infamie  : en  effet , ils  sont  très-sensibles  à 
la  honte.  Le  vaincu  fuit  à la  voix  du  vainqueur, 
et  lui  présente  de  la  terre  et  de  la  verveine. 

Ces  animaux  chastes  et  pudiques  ne  s’accou- 
plent jamais  que  dans  des  lieux  impénétrables 


I 
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tèm  biennio,  quinis  (ut  ferunt)  ciqusque  anni 
diebus,  nec  amplius  : sexto,  perfunduntur 
amne , non  antè  reduces  ad  agmen.  Nec  adul- 
teria novere  : nullave  propter  feminas  inter  se 
prcelia,  ceteris  animalibus  pernicialia  : non 
quià  desit  illis  amoris  vis  : namque  traditur 

unus  ^asse»‘^amdam  in  Ægjpto  corollas 

* 

vendentem  : ac  ne  quis  vulgariter  electam  pu- 
tet, miré  gratam  Aristophani,  celeberrimo  in 
arte  grammaticà.  Alius  Menandrum  Sjracusa- 
num  incipientis  juventæ  in  exercitu  Ptolemaei , 
desiderium  ejus,  quoties  non  videret,  inediâ 
testatus.  Et  unguentariam  quamdam  dilectam 
Juba  tradit.  Omnium  amoris  fuere  argumenta, 
gaudium  à conspectu , blanditiaeque  inconditae, 
stipesque,  quas  ÿopulus  dedisset,  servatae,  et 
in  sinum  e£Ehsw. 


Nec  mirum  esse  amorem , quibus  sit  memo- 
ria. Idem  namque  tradit,  agnitum  in  senectâ , 
multos  post-annos,  qui  rector  in  juventâ  fuis- 
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aux  regards.  Le  mâle  est  en  état  de  produire  à 
cinq  ans  3 la  femelle  à dix.  Elle  ne  reçoit  le 
mâle  que  tous  les  deux  ans  3 et  même  3 dit-on  3 
seulement  pendant  cinq  jours  de  Tannée  5 le 
sixième  jour 3 ils  se  baignent  dans  un  fleuve: 
ce  n’est  qu’après  avoir  rempli  cette  formalité 
qu’ils  rejoignent  la  troupe.  Ils  ne  connoissent 
ni  l’adultère  3 ni  ces  combats  funestes  que  se 
livrent  lès  autres  animaux  pour  la  possession 
des  femelles  : ce  n’est  pas  qu’ils  ne  ressentent 
les  atteintes  de  Tamour.  On  rapporte  qu’im  élé- 
phant 3 en  Égypte  3 aima  une  marchande  de 
fleurs  5 et  ne  croyez  pas  qu’il  eût  fait  im  choix 
vulgaire  : elle  fut  la  bien-aimée  d’Aristophane  3 
célèbre  grammairien.  Un  autre  s’éprit  d’une 
forte  passion  pour  Ménandre  3 jeune  Syracusain3 
soldat  dans  Tarmée  de  Ptolémée  : toutes  les  fois 
qu’il  ne  le  voyoit  pas  3 il  marquoit  ses  regrets , 
en  refusant  de  mauger.  Juba  cite  un  autre  élé- 
phant qui  aima  une  marchande  de  parfums. 

* 

Tous  les  trois  manifestèrent  leur  amour  par  des 
mouvemens  de  joie  à la  vue  de  la  personne  ai- 
mée 3 par  la  vivacité  dé  leurs  caresses  3 et  par  le 
soin  qu’ils  avoient  de  lui  réserver  et  de  verser 
dans  les  plis  de  sa  robe  les  pièces  de  monnoie 
que  ie  peuple  leur  avoit  données. 

11  n’est  pas  étonnant  qu’ils  aient  de  l’amour  3 
puisqu’ils  ont  de  la  mémoire.  Ce  même  Juba  ra- 
conte 3 qu’après  une  longue  suite  d’années , un 
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•et.  Itèm  diriBatioiiem  ^naandam  justitke 
Gùai  Bocchus  rex  triginta  elephantis,  toti- 
dem  in  quos  sœvire  instituerat,  stipitibus 
alligatos  obiecisset,  procursantibus  inter  eos 
qui  lacesserent,  non  potuisse  eflSci,  ut  cre- 
dulitatis alienae  ministerio  fungerentur. 

VI.  6.  Elephantos  itelia  primum  riditPyr- 
rh^  regis  bello,  et  boves  Lucas  a{^>efiavit,  in 
Lucanis  visos,  anno  Urbis  quadringentesimo 
septuagesimo  secundo  : Borna  autèm  in  trium- 
fdio,  septem  amis  ad  siqwrknrem  numemm 
additis.  Eadem  phurimos  anno  quingentesimo 
secundo,  yîctoriâ  L.  Metelli  pontihcis  in  Siciliâ 
do  Poenis  captos.  Centura,  quadragii^  duo 
fiiere  (aut  ut  quidan  CXL.  ) timsveeti  ratibus, 
quas  doKorum  consertis  ordinibus  imposuoat.' 
Verrius  eos  pi^nasse  in  Ciroo , interfectosque 
iaculis  tradit  penuriâ  consilü  : quonaam  neque 
ali  placuisset,  neque  donari  regibus.  L.  Fiso 
inductos  dumtaxàt  in  Circum,  atque  ut  con- 
temptus eorum  incresceret,  ab  operariis  has- 
tas præpilatas  habentibus,  per  Circum  to* 
tam  actos*  Nec  quid  deindè  iis  factum  sit. 
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-vieillard  fiit  rec<mnu  par  un  éléphant  dont  il 
avoit  été  le  conducteur  pendant  sa  jeunesse.  Il 
leur  accorde  aussi  le  discernement  de  la  justice. 
Le  roi  Bocchus  avoit  fait  attacher  à des  poteaux 
trente  éléphans  que  sa  colère  avoit  condamnés. 
On  lâcha  contre  aux  trente  autres  éléphans: 
mais  en  vain  on  essaya  tous  les  moyens  : on  ne 
put  jamais  en  &ire  des  bourreaux. 

Ces  animaux  parurent  pour  la  première  ibis 
en  Itajde  > pendant  la  guerre  de  Pyrrhus , l’an 
de  Borne  4?a  i et  comme  ce  fut  en  Lucanie  ^ ils 
Burent  appelés  bœufs  lucaniens.  Sept  ans  après , 
on  en  vit  à Borne  dans  un  triomphe.  L’an  5os^ 
on  y amena  un  tràs>gprand  nflnd>re  d’él^hans 
pris  dans  la  bataille  que  le  pontife  Métellus 
avoit  gagnée  sur  les  Carthaginois,  en  Sicile. 
Bs  étoient  cent  quarante-deux,  ou,  selon  d’au- 
tres, oantqnarante,  qui  passèrent  le  détroit  sur 
des  radeaux  soutenus  par  ches  rangées  de  ton- 
neaux. Verrius  écrit  qu’ils  combattirent  dânk 
le  cirque,  et  qu^on  les  tua  à coups  de  javelots, 
>poiMr  s’en  débarrasser,  parce  qne  la  république 
ne  vouloir  ni  les  nourrir,  ni  les  donner  aux  rois. 
Pison  prétend  qu’on  les  produisit,  seulement 
dans  le  cirque,  et  que , pour  achever  de  Içs 
rendre  méprisables,  on  les  fit  chasser  tout  le 
long  de  l’amphithéâtre  par  des  manœuyres  ar- 
més de  piques  sans  fec.  Qup  deviarwit-ilf  «qirèt 
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auctores  explicant,  qui  ndn  putant  inter- 
fectos. 

VII.  7.  Clara  est  unius  è Romanis  dimicatio 
adversus  elephantum,  cum  Annibal  captivos 
nostros  dimicare  inter  sese  coegisset.  Namque 
iinnin  qui  supererat , objecit  elephanto  : et 
ille,  dimitti  pactus,  si  interemisset,  solus  in 
arénâ  congressus,  magno  .Pœnorum  dolore, 
confecit.  Annibal,  cum  famam  ejus  dimica- 
tionis contemptum  allaturam  belluis  intellige- 
ret,  equites  misit,  qui  abeuntem  interficerent 
Proboscidem  eorum  fecillimè  amputari,  Pyr- 
rhi proeliorum  experimentis  patuit.  R(nnæ 
pugnasse  Fenestella  tradit  primum  omnium 
in  Circo,  Claudii  Pulchri  ædilitate  curuli, 
M.  Antonio,  A.  Postumio  coss.  anno  Urbis 
sexcentesimo  quinquagesimo  quinto.  Itèm  post 
annos  xx.  Lucullorum  aedilitate  curuli  adver*- 
siis  tauros. 

Pompeii  quoque  altero  consulatu,  dedi- 
catione templi  Veneris  Victricis,  pugnavere 
in  circo  yiginti , aut , ut  quidam  tradunt , 
XYii.  Gaetulis  ex  adveiso  jaculantibus , mira- 
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cela?  C’est  ce  que  n’expliqueut  pas  les  auteurs^ 
qui  nient  qu’on  les  ait  tués. 

On  cite  un  combat  célèbre  d’un  Romain 
contre  im  éléphant.  Annibal  avoit  forcé  nos 
prisonniers  à combattre  deux  à deux  les  uns 
contre  les.  autres.  Un  de  ces  prisonniers  étoit 
resté  seul  : il  l’opposa  à un  éléphant , lui  pro- 
mettant la  liberté  s’il  le  tuoit.  Le  Romain 
s’avança  seul  dans  l’arêne  et  tua  . l’éléphant , 
au  grand  regret  des  Carthaginois.  Annibal 
sentit  que  la  nouvelle  de  cette  victoire  inspi- 
reroit  du  mépris  pour  ces  animaux  3 il  envoya 
des  cavaliers  pour  l’assassiner  dans  la  route.  \ 
On  éprouva  dans  lès  batailles  contre  Pyrrhus 
que  leur  trompe  est  facile  à couper.  Fenestella 
rapporte  qu’ils  combattirent  dans  le  cirque^ 
pour  la  première  fois , pendant  l’édilité  curule 
de  Claudius  Pulcher^  sous  le  consulat  de  Mar-  , 
eus  Antonius  et  d’ Aulus  Posthumius^  l’an  de 
Rome  655,  et  que^  vingt  ans  après^  pendant 
l’édilité  de  Lucullus^  on  les  fit  combattre  contre 
des  taureaux. 

Sous  le  second  consulat  de  Pompée^  à la  dé- 
dicace du  temple  de  Vénus  Victorieuse , vingt 
éléphans , ou  dix  - sept , selon  d’autres , com- 
battirent contre  des  gétules  apnés  de  javelots. 

Un  d’eux  excita  l’adiniration  générale.  Les  pieds 
percés  de  coups,  il  se  traîna  sur  les  genoux  vers 
les  troupes  ennemies,  faisant  voler  dans  les  airs 
Tome  L 17 
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bili  unios  dimicatione , qui  pedibus  confossis 
repsit  genibus  in  catervas,  abrepta  senta  ja- 
ciens in  sublime , quæ  decidentia  voluptati 
spectantibus  erant  in  orbem  circumacta,  velut 
arte,  non  birore  belkaae  jaceientnr.  Magimm 
et  in  altero  miraculum  fbiit,  uno  ictu  occiso. 
Pilum  aulèm  sub  oculo  adactum , in  vitalia 
capitis  veoeiat  Universi  eruptionem  twta- 

vere,  non  sine  veutioiie  populi , drcnmdati 
■ 

clathris  ferreis.  Quâ  de  causâ  Caesar  dictator, 
posteà  simile  spectaculum  editurus,  «uppit 
arenam  circumdedit  : quos  Nero  princeps 
sustulit , eqmti  loca  addens.  Sed  Pompeiam , 
amissâ  fugæ  spe , misericordiam  vulgi  inenar- 
rabili habitu  quKrentes  snpplioavere,  quâdam 
sese  iaiRcntatioiie  convorantes  : tanto  populi 
dolore,  ut  oblitus  imperatoris,  ac  munificen- 
tiæ  honori  suo  exquisitae , flens  nniveisus  con- 
surgeret, dhnsqw  Pompeb,  quas  ille  mox 

hiit,  impreeoretur. 

» 

Pugnavere  et  Caesari  dictatori , tertio  con- 

a r 

sulatu  ejus,  viginti  contra. pedites  quiogen- 
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les  boucliers  qu’il  arrachoit.  Les-  spectateurs 
prenoient  plaisir  à les  voir  retomber  eu  pirouet- 
tant , comme  si  c’eût  été  l’efFet  de  l’adresse , et 
non  de  la  fureur  de  l’animal.  Un  fait  non  moins 
merveilleux  \ c*est  qu’un  autre  éléphant  fût  tué 
d’uji  seul  coup  s la  javelot  étant  entré  sous  l’^eil 
avoit  pénétré  jusqu’à  la  cervelle.  Ils  essayèrent 
tous  enseinble  de  forcer  l’enceiute^  non  sans 
occasionner  beaucoup  de  désordre  parmi  le 
peuple  qui  entouroit  les  grilles  de  fer.  Ce  qui 
fut  cause  que , dans  la  suite  ^ César^  devant 
donner  le  même  spectacle  ^ entoura  l’arône  de 
fossés  remplis  d’eau«  Néron  les  a fait  combler 
depuis  I afin  d’augmenter  les  places  des  che- 
valiers. Mais^  pour  revenir  aux  éléphans  de 
Pompée , voyant  que  la  fuite  étoit  imprati<^ 
cable,  ils  cherchèrent  à exciter  la  pitié  du 
peuple  par  des  postures  suppliantes  et  des  atti- 
tudes qu’il  seroit  impossible  de  décrire.  Ils 
sembloient,  par  leurs  cris  lamentables,  déplo- 
rer le  malheur  de  leur  destinée.  L’assemblée 
fut  si  émue,  que,  sans  égard  pour  la  dignité 
de  Pompée , oubliant  même  que  la  magnificence 
j#ua  étpit  un  hpnmiage  rendu  à la  ma- 
jesté du  peuple,  les  spectateurs  se  levèrent  tous 
à la  fois  en  versant  des  larmes,  et  le  chargèrent 
d’imprécations  dont  il  bit  bientôt  victime. 

César,  dans  son  troisième  consulat,  fit  com-* 
battra  vingt  éléphans  contre  cinq  ceats  hommes 
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tos  : itenunque  totidem  turriti  cum  sexage- 
nis propugnatoribus  eodem , quo  priores , nu- 
mero peditum , et  pari  equitum  ex  adverso 
dimicante rposteà  singuli,  principibus  Claudio 
et  Neroni,  in  consummatione  g^diatomm. 

Ipsius  «miTnalw  tanta  narratur  clementia 
contrà  miniis  validos , ut  in  grege  pecudum 
occurrentia  manu  dimoveat , ne  quod  obterat 
imprudens  : nec  nisi  lacessiti  noceant,  idebque 
gregatim  semper  ambulent , minimè  ex  omni- 
bus soliyagi.  Equitatu  circumventi,  infirmos 
aut  fessos , vnlneratosve , in  medium  agmen 
recipiunt  : ac  velbt  imperio  ac  ratione,  per 
vices  subeunt.  Capti  celerrimè  mitificantur 
hordei  succo. 


Vni.  8.  Capiuntur 'autèm  in  Indift  unum 
ex  domitis  agente  rectore  : qui  deprehensum , 
solitarium , abactumve  à grege , verberet  fe- 
rum : quo  fetigato,  transcendit  in  eum , nec 
secus  ac  priorem  regit.  Aficica  foveis  capit. 
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à pied  : et^  dans  une  autre  occasion,  le  meme 
nombre  d^éléphans,  qui  portoient  des  tours  dé- 
fendues par  soixante  hommes,  contre  cinq  cents 
fantassins  et  autant  de  cavaliers.  Sous  Claude 
et  Néron , le  démier  exploit  des  gladiateurs , 
qui  demandoient  leur  congé , étoit  de  les  com^r 

P 

battre  seul  à seul. 

On  dit  que  l’éléphant  par  lui -même  est  si 
doux  pour  les  animaux  plus  foibles , que , s’il 
rencontre  un  troupeau  de  moutons  '^il  les  dé- 
tourne avec  sa  trompe,  de  peur  d’en  écraser 
quelqu’un  sans*  le  vouloir.  Ils'ne  font  jamais  de 
mal,  à moins  qu’on  ne  les  ait  attaqués.  C’eàt 
par  un  effet  de  cette  douceur  naturelle  qù’ils 
marchent  toujours  de  compagnie  , étant  les 
moins  solitaires  de  tous  les  animaux.  Lorsqu’ils 
sont  enveloppés  par  une  troupe  de  cavalerie , 
ils  font  passer  au  centre  ceux  qui  sont  foibles , 
ou  fatigués^  ou  blessés,  et  set  placent  suoceësi* 
vement  au  premier  rang,  comme  s’ils  agissoient 
par  les  ordres  d’un  chef,  ou  qu’ils  connussent 
l’art  de  la  guerre.  Une  fois  pris,  on  les  appri- 
voise  ais^ent  avec  de  l’orge<  . 

■ Voici  la  mapière  dont  on  les  prend  dans 
l’Inde.  Le  conducteur  mène  un  éléphant  appri- 
voisé pour  frapper  et  réduire  l’éléphant  sau- 
"vage  qu’il  jwurra  rencontrer  errant  ou  solitaire. 
Lorsque  celuwii  est  excédé  de  fatigue,  le  con- 
ducteur lui  saute  sur  le  dos , et  le  trouve  aussi 
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in  qnas  deerrante  aliquo , protinus  ceteri 
congerunt  ramos , moles  devolvunt , aggeres 
construunt,  omnique  vi  conantur  extrahere. 
Anteà  domitandi  gratiâ , g^r^es  ecpiitatu  co« 
gehant  in  convaHem  manu  ikctam,  et  longo 
tractu  fallacem  : cujUs  inclusos  ripis  fossisque, 
fame  domabant.  Argumentum  erat  ramus, 
homine  porrigente  demenler  acceptus.  Nunc 
dentium  causâ,  pedes  eorum  jaculantur,  alio- 
quin  mollissimos. 


Troglodytae  contacnuni  Æthiopiee , qui  hoc 
solo  venatu  aluntur^  jirbores  propinquas  iti- 
neri eoiiun  conscendunt.  Indè  totius  agmims 
novissimum  speculati , extremas  in  chines  de- 
siliunt. Lævâ  apprdienditur  cauda  : pedes  sti- 
pantur in  sinistro  femune.  Ità  pendens  alterum 
poplitem  dextrâ  caedit  praeacutâ  bipenni  : hôc 
crure  tardato  profugiens , alterius  po^^tis  ner- 
vos ferit,  cuncta  praeceleri  pernicitate  peragms, 
Alii  tutiore  genere , sed  magis  fallaci , intentos 
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traitable  que  le  premier.  £&  Afrique  3 on  leur 
tend  des  chausse -trapes.  Dès  qu’un  d’eux  y 
tombe  ^ les  autres  y jettent  des  branches  , y 
roulent  des  pierres , comblent  la  fosse , et  ten- 
tent tous  les  moyens  pour  le  retirer.  Autre-, 
fris,  lorsqu’on  cherchoit  à les  prendre  pour  les 
subjuguer,  un  corps  de  cavalerie  poussoit  les 
troupes  d’éléphans  dans  une  enceinte  ibtmée  à 
dessein , et  qui  se  prolongeolt  sans  laisser  aru-^ 
cune  issue.  Ils  y restoient  enfermés  de  toutes 
parts  entre  des  canaux  et  des  fossés,  jusqu’à  ce 
qu’ils  eussent  été  réduits  par  la  faim.  On  con- 
rioissoit  qu’ils  étoieht  domptés,  quand  ils  ac- 
ceptoient  paisiblement  une  branche  qu’un 
homme  leur  présentoit.  Aujourd’hui  qu’on  les 
chasse  uniquement  pour  avoir  leurs  dents,  on 
perce  à coups  de  flèches  leurs  pieds , qui  d’ail- 
leurs sont  en  eux  la  partie  la  plus  molle. 

Aux  confins  de  l’Éthiopie , les  Troglodkes , 
qui  ne  vivent  que  de  cette  chasse , montent  ^r 
les  arbres  qui  sont  sur  leur  passage  : de  là  ils 
épient  celui  qui  marche  le  dernier,  et  lui 
sautent  sur  la  croupe  ; puis , de  la  main  gauche, 
ils  saisissent  la  queue,  et  s’attachent  par  les 
pieds  à la  cuisse  gauche  : ainsi  suspendus , ils 
lui  coupent  le  jarret  droit  avec  une  hache  très- 
affilée  } en  se  sauvant , ils  lui  coupent  l’autre 
jarret  : tout  cela  se  fait  avec  une  extrême  vi- 
tesse. D’autres  emploient  un  moyen  moins  pé" 
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ingentes  arcus  defigant  humi  longius.  Hos  prae- 
cipui viribus  juvenes  continent  : alii  connixi 
pari  conata  contendunt,  ac  praetereuntibus 
sagittaram  venabula  infigant,  mox  «Awgnini» 
vestigiis  sequuntur.  Elephantomm  generis  fe- 
minae muU6  pavidiores. 

IX.  9.  Domantur  autem  rabidi,  f^e  et 
verberibus , elephantis  aliis  admotis , qui  tu- 
multuantem catenis  coerceant  : et  alias  circà 
coitus  masimè  efierantur,  et  stabula  Indorum 
dentibus  sternunt.  Quapropter  arcent  eos  coi- 
tu , feminarumque  pecuaria  separant , quae 
haud  alio  modo,  quam  armentorum,  habent. 
Domiti  militant,  et  turres  armatorum  in  hostes  . 
ferunt,  magnâqne  ex  parte  Orientis  bella  con- 
ficiunt. Prosternunt  acies , proterant  armatos, 
lidem  minimo  suis  stridore  terrentur,  vulne- 
ratique  et  territi  retrâ  semper  cedunt , haud 
minore  partium  suarum  pernicie.  Indkum 
Airi  pavent,  nec  contueri  audent  : nàm  et 
major-  Indicis  magnitudo  est. 
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rilléux , mais  moins  certain.  Ils  plantent  en 
terre  des  arcs  d*une  g^randeur  immense.  Plu- 
sieurs jeunes  gens  très-vigoureux  tiennent  ces 
arcs  assujettis  3 d’autres  les  tendent  avec  effort^ 
et  percent  de  flèches  énormes  les  éléphans  qui 

passent  y puis  ils  les  suivent  à la  trace  du  sang. 

\ 

Les  femelles  sont  beaucoup  plus  timides  que 
les  mâles. 

Quand  ils  sont  en  fureur,  on  les  dompte  par 
les  coups  et  par  la  faim.  On  en  fait  approcher 
d’autres  pour  contenir  avec  des  chaînes  la  vio-, 
lence  de  leurs  mou  vemens.  C’est  surtout  lors- 
qu’ils entrent  en  chaleur  qu’ils  deviennent  in- 
traitables : alors  ils  renversent  avec  lueurs  dents' 
les  frêles  habitations  des  Indiens.  Aussi  ne  leur 

t 

permet -r on  pas  de  s’accoupler,  et  sépare-t-on 
les  femelles,  qu’on  réunit  en  troupeaux  dans 
les  pâturages.  Les  éléphahs  domptés  servent  à 
la  guerre  lîIs  portent  contre  les  ennemis  des 
tours  chargées  de  soldats.  Ce  sont  eux , en  gé- 
néral , qui  décident  du  sort  des  batailles  dans 
l’Orient.  Ils  dispersent  les  armées , ils  écrasent 
les  combattans.  Mais  le  moindre  cri  du  pour- 
ceau les  remplit  de  terréur.  Une  fois  effrayés 
et  blessés,  ils  reculent  obstinément,  et  ne  font 
pas  moins  de  mal  à leurs  propres  troupes  qu’ils 
n’en  avoient  fait  aux  ennemis.  L’éléphant  d’A- 
frique respecté  celui  de  l’Inde , et  n’ose  le  re*^ 
garder  en  face.  Ce  dernier  est  bien  plus  grand. 
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X.  IO.  Decem  annis  gestare  in  utero  vn^ns 
existimat  : Aristoteles  biennio , nec  axnpKùs 
qnàm  singulos  : vivere  ducenis  annis } et  guos- 
dqtn  trecenis.  Juventa  eonua  à seouigeskno 
incipit.  Gaudent  amnibus  maxiinèÿ  et  circà 
fluvios  vagantor  ) cùm  alioquin  nàre  propter 
magnitudinem  corporis  non  possint*  lidexn  firi- 
gori»  impatientes  ; manmnm  hoc  malmn  : 
inflationemqne  et  profluvium  alvi , nec  alia 
morborum  genera  sentiunt.  Olei  potu  tela» 
quæ  coipori  eorum  iitiiarreant»  decidere  in- 
tenio  : à sudore  autfem  faeSHts  adhaerescere. 
Et  terram  edisse  his  tabificum  est , nisi  ssepius 
mandant  Devorant  autèm  et  lapides.  Truncos 
quidèm  gratissimo  in  cibata  habent  Palmas 
excelsiores  fronte  prostemnnt,  ac  ità  jacen- 
tium absumunt  fimetum.  Mandunt  ore  : spi- 
rant et  bibunt)  odoranturipie  haud  impropiiè 
appellatâ  manu.  Animalium  maximè  od«re 
murem  : et  si  pabulum  in  praesepio  positam  at- 
tingi  ab  eo  vidêre  ^ fastidiunt.  Cruciatum  in  pf>“, 
tu  inaiciiiipyTi  sentiunt  haustâ  hirodinC)  quam 
sanguisugam  vulgo  cœpisse  appellari  adverto» 
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- Lé  vttlgaiM  pense  que  la  femelle  porte  dix 
ans  : Aristote  fixe  le  temps  de  la  gestation  à 
deux  années  (a).  Il  dit  que  les  éléphans  ne  pro- 
duisent jamais  qu’un  petit  à la  fois,  et  qu’ils 
vivent  deux  cents  et  quelquefois  trois  cents  ans. 
Ils  ont  pris  tout  leur  aocroistement  a la  soixan- 
tième année.  Ils  aiment  l’eau,'  et  se  tiennent 
auprès  des  rivières  3 mais  ils  ne  peuvent  pas 
nager  (3)  à cause  de  leur  énorme  grosseur.  Ces 
animaux  ne  supportent  pas  le  froid  3 c’eSt  leur 
plus  grande  iacommodité.  Ils  sont  sujets- à des 
gonflemens  et  à des  flux  de  ventre , et  n’éprou- 
vent pas  d’autres  maladies.  Je  trouve  dans 
quelques  aütetirs  que  l’huile  prise  eh  boisson 
fait  tomber  les  traits  qui  leur  sont  ent^  danè 
Ie.Oteps^  et  que  la  .sueur  les  rend  plus  adbérens. 
La  terne  ert  un  poison  pour  eux  , à mp.ins  qu’ils 
ne  la  mâchent  long -temps  3 ils  avalent  aussi 
dei  püerres.  Les  troncs  d’arbres  sont  là  nourri- 
ture qui  leur  est  la  pbu  agréable.  llBrenversent 
avec  leur  tête  les  palmiers  les  plus  hauts  3 et 
quand  ils  les  ont  abattus,  ils  æ nourrirent  du 
fruit,  llstnangent  avec  la  bouche,  ils  boivent 
avec  leuiritr<m^,  et  cette  eàpecé  de  main  est 
ançore  pour  - eusic  l’org^  .de  la  respiration  et 
de  l’odorat.  De  tous  les  animaux , nul  ne  leur 
est  plus  odieux  que  le  rat.  S’ils  voient  un  rat 
toucher  au  feùrràga  posé  dans  leur  crêbhe,  ils 
a’éii  veulent  plan  manger.  Ils  éprôavent  une 
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Hæc  nbl  in  ipso  animae  canali  se  fixit,  into 
lerando  adficit  dolore. 


Dorissimtun  dorso  torgus,  ventri  molle, 
setamm  mdlnm  tegnmentnm  : ne  in  candâ 
qnidèm  præsidium  abigendo  tædio  muscarom, 

(namque  id  et  tanta  vastitas  sentit  : ) sed  can- 

• * 

cellata  cutis , et  invitans  id  genus  animalium 
odore.  Erg6  cum  extenti  recepere  examina, 


arctetis" in  rugas  repentè  cancellis,  compre- 
henms  enecai^t.  Hoc  iis  pro  caudâ,  jpbâ^ 
villo  est 


Dentibus  ingens  pretium , et  deonmi:  simn~ 

...  ..^1 

lacrié  lautissima  ex  iis  materia.  Invenit  luxnfia 

• w 

I ' j • • .*  â » 

commendationem  et  aliam  expetiti  in  callo 
mancts  saporis,  haud  aliâ;  de  cansâ,  credo; 

^ I 

quàm  qtdà  ipsum  ebur  sibi  'mandere.  Videtur. 


Magnitudo  dentium  videtur  quidèm  in  templ^ 

« 

praecipua.  Sedt^en  inextrmnis  Afiricæ,  ipià 
confinis  iËtiiiopiæ  est , postium  vicem  in  do> 


miciliis  praebere  : sepesque' in  iis  et  pecorum 


stabulis  » pro  palis , .elepbantonim  dentibus 
fieri  Polybius  tradidit,  auctore  Qnihissâ  regalo. 
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grande  douleur  lorsqu’on  buvant  ils  ont  avalé 
une  sang-sue.  Elle  s’attache  au  conduit  de  la 
respiration^  et  leur  cause  des  maux  insuppor- 
tables. ^ 

Ils  ont  la  peau  très-dure  sur  le  dos  ^ et  molle 
sous  le  ventre.  Nulle  part  elle  n’est  revêtue  de 
poil.  Ils  ne  peuvent  même  avec  leur  queue  se 
délivrer  de  l’importunité  des  mouches  ; car  ces 
masses  énormes  sont  sensibles  à la  piqûre  d’une 
mouche.  Mais  leur  peau  est  toute  sillonnée  de 
rides,  et  son  odeur  attire  ces  insectes.  Ils  laissent 
donc  les  essaims  se  poser  sur  cette  peau  tendue^ 
puis  la  fronçant  brusquement , ils  les  écrasent 
entre  leurs  rides.  Ce  mécanisme  leur  tient  lieu 
tout  à la  fois  de  queue , de  crinière  et  de  poil. 

Leurs  dents  sont  d’im  grand  prix  : elles  four- 
nissent la  matière  la  plus  brillante  pour  les 
statués  des  dieux.  Le  luxe  a découvert  en  eux 
une  autre  espèce  de  mérite  : il  trouve  un  mets 
délicat  dans  les  cartilages  de  la  trompe,  par  la 
seule  raison,  je  pense,  qu’il  croit  alors  manger 
l’ivoire  même.  Les  dents  les  plus  grandes  sont 
réservées  pour  les  temples.  Toutefois  Pôlybe 
rapporte,  sur  la  foi  du  roi  Gulussa,  qu’aux 
extrémités  de  l’Afrique,  sur  les  confins  de 
l’Éthiopie , on  se  sert  de  dents  d’éléphans  pour 
faire  les  jambages  des  portes , et  former  des 
palissades  autour  des  maisons  et  des  parcs. 
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XL  1 1.  Ëlephanlos  fert  Africa  nltrà  Sjttioas 
solitudiMs,  et  in  Manritaniâ  : ferunt  Ædiiopes 
et  Troglodytae,  ut  dictum  est  : sed 
India , bellantesque  onaa  iis  peopetiiâ  disoor- 
diâ  dracones,  tantae  magnitudinis  et  ipsos, 
nt  circumplexu  fecili  ambiant , nexuque  nodi 
praestringat.  Conunwitor  ea  dimicatio  : vic- 
tusque  corruens,  oomfdeNum  eUdit  pondere. 


XII.  10.  Mira  animalium  pro  se  cuique  so> 
lertia'  est , ut  his  una.  Aseendendi  in  tantam 
altitudinem  difficultas  draconi  : itaque  iter  ad 
pabula  speculatus , ab  excelsâ  se  arbore  injicit 
Scit  ille  imparem  sibi  jhiotatnm  contri  nexus: 
itaque  arborum  aut  rupium  attritum  quaerit. 
Cavent  hoc  dracones,  ob  idque  gressus  pri" 
miun  adligaot  eaudâ.  ILesolvunt  illi  nodos 
manu.  At  hi  in  ipsas  nares  capot  condunt, 
pariterque  spiritum  praecludunt,  et  mollissi- 
mas Incinant  partes  ; iidem  obvii  deprehensi 
in  advmeos  erigunt  se,  oculosqne  maxime 
petunt.  Ità  fit  ut  plerumque  caeci , ac  fiune  et 
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' L’Afri(pie  produit  des  éléphans  au  delà  des 
déserts  des  Syrtes , et  dans  la  Mauritanie  : pn 
en  voit  chez  les  Ethiopiens  et  les  Troglodites , 
comme  je  l’ai  dit  ci-dessus;  mais  les  plus  grands 
se  trouvent  dans  l’Inde.  Cette  contrée  produit 
des  serpras  qui  leur  font  continuellement  la 
guerre,  et  qui  sont  eux-mêmes  d’une  telle  gran- 
deur qu’ils  se  replient  aisément  autour  de  l’élé- 
phant , et  qu’ils  l’étoufient  dans  leurs  nœuds. 
Il  en  coàte  la  vie  aux  deux  adversaires.  L’élé- 
phant écrase,  en  tombant,  le  serpent  qui  l’em- 
brasse. 

C’est  dans  ces  animaux  qu’on  peut  surtout 
remarquer  cet  instinct  admirable  qui  est  propre 
à chaque  espèce.  La  hauteur  de  l’éléphant  étant 
d'un  accès  difficile  pour  le  serpent,  il  observe 
le  chemin  qui  conduit  aux  pâturages,  et  se 
lance  du  haut  d’un  arbre.  L’éléphant  sait  qu’il 
luttera  vainement  contre  les  nœuds  de  son  en- 
nemi : U cherche  donc  à le  froisser  contre  les 
arbres  et  les  rochers.  Celui-ci  le  prévient,  et 
commence  par  lui  lier  les  jambes  avec  sa  queue. 
L’autre  tâche  de  se  dégager  avec  sa  brompe.  Le 
sœrpent  «ufimee  sa  tète  dans  la  trompe-  même , 
et  tout  à la  fois  il  bouche  la  respiration  et  dé- 

i 

chire  les  parties  les  plus  tendres.  Lorsqu’ils  se 
rencontrent  à Timproviste,  le  serpent  se  dresse^ 
et  l’attaque  principalement  aux  yeux.  Voilà 
pourquoi  on  troure  souveut  des  é)^h|ins 
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mæroris  tabe  confecti  reperiantor.  Qnam  quis 
aliam  tantæ  discordiae  causam  attulerit,  nisi 
naturam,  spectaculum  sibi  ac  paria  compo- 
nentem ? Est  et  alia  dimicationis  hujus  fama. 
Elephemtis  fiigidissimum  esse  sanguinem  : ob 

Quamobrem  in  amnibus  mersos  insidiari  bi- 
bentibus : arctatisque  illigati  manu  in  aurem 

morsum  deBgere  : quoniàm  is  tantum  locus 

« 

defendi  non  possit  manu.  Dracones  esse  tantos, 
ut  totum  sanguinem'capiant  : itaque  elephantos 
ab  iis  ebibi,  siccatosqne  concidere  : et  dracones 
inebriatos  opprimi,  commorique. 

Xm.  i3.  Generat  eos  et  -Æthiopia  Indicis 
pares,  vicenûm  cubitorum.  Id  modh  mirum, 
undè  cristatos  Juba  credidmt.  Asachæi  vocan- 
tur Æthiopes,  apud  quos  maximè  nascuntur. 
Narratur  in  maritimi*  eorum  quaternos  qui- 
hosque , inter  se  cratium  modo  implexos , 
emetis  capitibus  velificantes  ad  meliora  pabula 
Arabiae  vehi  fluctibus. 

XIV.  14.  Megastiienes  scribit,  in  Indii  ser- 
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« 

aveugles,  et  languissant  de  Ëum  et  de  tristesse. 
Quelle  peut  être  la  cause  d’une  si  cruelle  anti- 
pathie , si  ce  n’est  que  la  nature  se  donne  un 
spectacle  à elle-même , en  mettant  aux  prises 
des  forces  égales  ? Voici  comme  d’autres  au- 
teurs rendent  compte  de  ce  combat.  Ils  disent 
que  l’éléphant  a le  sang  très-froid  ^ et  que  les 
serpens  en  sont  très- avides,  surtout  dans  les 
grandes  chaleurs.  Plongés  au  fond  d’une  ri- 
vière , ils  attendent  que  l’éléphant  vienne  s’y 
désaltérer.  Ils  s’élancent , se  replient  autour  de 
sa  trompe,  et  lui  déchirent  l’oreille , parce  que 
c’est  la  seule  partie  du  corps  que  la  trompe  né 
peut  défendre.  Ils  sont  d’une  grandeur  si  pro- 
digieuse qu’ils  peuvent  boire  tout  le  sang  d’un 
éléphant.  Ils  l’épuisent  dgnc  jusqu’à  la  dernière 
goutte.  L’éléphant  tombe , et  le  serpent  enivré 
de  sang  est  écrasé  et  meurt  avec  lui. 

L’Éthiopie  produit  aussi  des  serpens  pareils 
à ceux  de  l’Inde  : ils  ont  vingt  coudées  de  long. 
Je  ne  sais  ce  qui  a fait  croire  à Juba  qu’ils  ont 
des  crêtes.  On  nomme  Asachées  les  Éthiopiens 
chez  lesquels  ils  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre.  On  rapporte  qu’ils  s’entrelacent  quatre 
ou  cinq  ensemble , en  forme  de  claies , et  que 
dressant  leurs  tètes ^ pour  leur  servir  de  voile, 
ils  sont  portés  par  les  flots  vers  l’Arabie,  où  ils 
trouvent  une  meilleure  nourriture. 

Mégasthène  écrit  que  dans  l’Inde  les  serpens 
Tome  1.  i8 
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pentes  in  tantam  magnitudinem  adolescere , 
ut  solidos  hauriant  cervos  tanrosqne  : Metro- 
dorus, circa  Hhjndacum  amnem  in  Ponto, 
ut  supervolantes,  quamvis  alte  perniciterque , 
alites  haustu  raptas  absorbeant.  Nota  est,  in 
Punicis  bellis  ad  flumen  Bagradam  à Regulo 
imperatore  ballistis  tormentisque , ut  oppidum 
aliquod,  expugnata  serpens  cxx.  pedum  lon- 
gitudinis. Pellis  ejus  maxillaeque  usque  ad  bel- 
lum Numantinum  duravere  Romae  in  templo. 

Faciunt  his  fidem  in  Italiâ  appellatae  boae  : in 
tantam  amplitudinem  exeuntes,  ut  divo  Clau- 
dio principe , occisae  in  Vaticano  solidus  in 

* • 

alvo  spectatus  sit  infans.  Aluntur  primé  bubuli 
lactis  succo,  undè  nomen  traxere.  Ceterorum 
animaUum , quæ  modb  convecta  undique , 
Italiam  contigere  saepiùs,  formas  nihil  attinet 
scrupulosè  referre. 


XV.  i5.  Paucissima  Scythia  gignit,  inopiâ 

firuticum  : pauca  contermina  illi  Germania  : 
• • • ^ 

.iBsigma  taiueh  boum  ferorum  genera , jubatos 
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parviennent  à une  telle  grandeur,  qu’ils  avalent 
des  cerfs  et  des  taureaux  entiers.  Méthrodore 
rapporte  qu’aux  environs  du  fleuve  Rhindace , 
dans  le  Pont , les  serpens  attirent  par  la  force 
de  leur  haleine  les  oiseaux  qui  passent  au-dessus 
d’eux  (4)  quelle  que  soit  l’élévation  et  la  rapi- 
dité de  leur  vol.  On  connoît  l’histoire  de  ce 
serpent  qui  fut  tué  sur  les  bords  du  Bagrada , 
dans  les  guerres  puniques.  Il  fallut  que  Régulas 
l’attaquât  avec  des  balistes  et  des  machines  de 
guerre,  comme  il  eût  fait  une  citadelle.  Ce  ser- 
pent avoit  120  pieds  : sa  peau  et  ses  mâchoires 
ont  été  conservées  dans  un  temple  de  Rome , 
jusqu’à  la  guerre  de  Numance.  Ce  qui  rend  ces 
faits  très-croyables , c’est  que  les  serpens  qu’on 
nomme  boa  en  Italie  deviennent  si  grands , 
qu’un  d’eux  ayant  été  tué  sur  le  Mont  Vatican, 
pendant  le  règne  de  Claude , ou  lui  trouva 
dans  l’estomac  le  corps  d’un  enfant  tout  entier.' 
Le  lait  de  vache  est  leur  première  nourriture  ; 
c’est  de  là  qu’on  leur  a donné  le  nom  de  boa. 
Il  n’est  pas  nécessaire  de  donner  une  descrip- 
tion exactement  détaillée  des  autres  animaux 
qui,  amenés  de  toutes  les  parties  du  monde, 
sont  arrivés  vivans  en  Italie. 

La  Scythie  en  produit  infiniment  peu , parce 
qu’elle  manque  d’arbrisseaux  pour  les  nourrir. 
l.a  Germanie,  qui  en  est  voisine,  n’en  produit 
pas  un  grand  nombre  : on  y trouve  pcAxrtant 
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. bisontes , excellentique  yi  et  velocitate  uros , 
quibus  mperitum  vulgus  bubalorum  nomen 
imponit , cum  id  gignat  Africa , vituli  potius 
cervique  quâdam  similitudine. 


XVI.  Septem  trio  fert  et  equorum  greges 

» V 

ferorum,  siciit  asinorum  Asia,  et  Afirica  : prse- 
tereà  alcem , ni  proceritas  aurium  et  cervicis 

distinguat,  jumento  similem.  Itèm  natam  in 

« 

Scandinaviâ  insulâ , nec  umquàm  visam , in 
hâc  urbe,  multis  tamen  narratam,  achlin,  haud 
dissimilem  illi,  sed  nullo  sufi&aginum  flexu  : 
idebque  non  cubantem,  sed  acclinem  arbori 

in  somno,  eâque  incisâ  ad  insidias,  capi,  alias 

• 1 

velocitatis  memoratae.  Labrum  ei  superius 
praegrande  :.ob  id  retrograditur  in  pascendo, 
ne  in  priora  tendens  involvatur. 


Tradunt  in  Pæoniâ  feram , quae  bonasus  vo- 
cetur , equinâ  jubâ , cetera  tauro  similem , 

« 

comibus  ità  in  se  flexis , ut  non  sint  utilia  pu- 
gnae  : .quapropter  fugâ  sibi  auxiliari , redden- 
tem in  eâ  fimum,  interdiim  et  trium  jugerum 


I 
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quelques  espèces  remarquables  de  bœufs  sau- 
vages^ les  bisons  chevelus,  et  les  aurochs  d’une 
force  et  d’une  agilité  singulière.  Le  vulgaire 
ignorant  confond  l’aurochs  avec  le  bubale, 
animal  d’Afrique,  qui  a plutôt  dès  rapports  de 
similitude  avec  la  génisse  et  le  cerf. 

Le  Nord  produit  encore  des  troupeaux  de 
chevaux  sauvages,  ainsi  que  l’pn  voit  des  trou- 
peaux d’ânes  sauvages  dans  l’Asie  et  l’Afrique. 
Il  produit  en  outre  l’alcé  ( 5 ) , qu’on  prendroit 
pour  une  de  nos  bêtes  de  somme , sans  la  lon- 
gueur de  son  cou  et  de  ses  oreilles.  Un  animal 
propre  à l’île  de  Scandinavie , que  jamais  on 
n’a  vu  dans  Rome,  dont  pourtant  plusieurs  au- 
teurs ont  parlé , c’est  l’achlis , qui  ressemble  à 
l’alcé , mais  dont  les  jambes  n’ont  point  de  join- 
tures : aussi  ne  se  couche-t-il  jamais  : il  dort 
appuyé  contre  un  arbre.  Le  moyen  de  le  pren- 
dre , c’est  de  couper  l’arbre  d’avance.  D’ailleurs 
il  est  d’une  vitesse  extrême.  Sa  lèvre  supérieure 
est  excessivement  longue,  ce  qui  le  contraint 
de  paître  à reculons,  pour  elnpêcher  qu’elle  ne 
s’engage  entre  les  dents. 

On  dit  qu’on  trouve  dans  la  Pépnie  un  ani- 
mal sauvage , nommé  bonasus,  qui  a la  crinière 
du  cheval  : du  reste  il  ressemble  au  taureau.  Ses 
cornes  sont  tellement  courbées  l’une  vers  l’au- 
tre , qu’il  ne  peut  s’en  servir  pour  combattre  ; 
mais  y en  fuyant,  il  jette  et  lance  quelquefois  jus- 
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longitudine  : cujus  contactus  sequentes  ut  igni» 
aliquis  amburat. 

XVn.  Mirum  pardos , pantheras , leones  et 
similia , condito  in  corporis  vaginas  unguium 
mucrone , ne  refringatur  hebeteturve ingredi  : 
aversisque  falculis  currere , nec  nisi  appetendo 
protendere. 

i6.  Leoni  præcipua  generositas,  tunc  ciim 
çolla  armosque  vestiunt  jubae.  Id  enim  aetate 
contingit  leone  conceptis.  Quos  ver6  pardi 
generavere,  semper  insigni  hoc  carent  : simili 
modo  feminae.  Magna  iis  libido  coitûs,  et  ob 
hoc  maribus  ira.  Africa  haec  maximè  spectat, 
inopiâ  aquarum  ad  paucos  amnes  congregan- 
tibus  se  feris.  Ide6  multiformes  ibi  animalium 
partus  : varié  feminis  cujusque  generis  mares 
aut  .vi  aut  voluptate  miscente.  Unde  etiàm 
vulgare  Graeciae  dictum  : « Semper  aliquid 
» novi  Africam  adferre  ». 


Odore  pardi  coitum  sentit  in  adulterâ  leo , 
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trois  pas  ses  excrémens  (6) , dont  le  contact 
produit  TeAFet  du  feu  sur  ceux  qui  le  suivent. 

Un  fait  digne  d’observation,  c’est  que  l’once, 
la  panthère,  le  lion , et  les  autres  animaux  sem- 
blables, marchent  en  renfermant  leurs  ongles 
- dans  une  sorte  de  gaine  naturelle , pour  que  la 
pointe  n’en  soit  ni  brisée  ni  émoussée  : lorsqu’ils 
courent , leurs  griffes  sont  retirées  en  arrièae  5 
ils  ne  les  étendent  jamais  que  pour  saisir  une 
proie. 

Le  lion  de  la  plus  noble  espèce  est  celui  dont 
le  cou  et  les  épaules  sont  revêtus  d’une  crinière. 
Cet  ornement  vient  avec  l’âge  à ceux  qui  sont 
nés  d’un  lion  ; mais  ceux  qui  proviennent  d’une 
panthère , n’ont  jamais  cette  marque  distinc-r 
tive  : les  femelles  en  sont  également  privées. 
Ces  animaux  sont  très -ardens  en  amour.  Les 
mâles  deviennent  fiirieux.  L’Afrique  surtout 
est  témoin  de  leurs  fiireurset  de  leurs  combats , 
parce  que  la  disette  d’eau  y contraint  les  bêtes 
féroces  à se  rassembler  sur  les  bords  d’un  petit 
nombre  de  rivières.  C’est  par  cette  raison  qu’on 
voit  naître , dans  cette  partie  du  monde , tant 
d’animaux  de  formes  si  diverses , los  mâles  s’ac- 

I 

couplant  de  gré  ou  de  force  avec  des  femelles 
de  toute  espèce.  De  là  est  aussi  ^^Bnu  ce  mot 
usité  chez  les  Grecs , que  VAfrique  produit 
toujours  quelque  chose  de  nouveau. 

Le  lion  connoit  à l’odorat  que  sa  compagne  l’a 
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totâque  vi  consurgit  in  pœnam.  Idcirc6  ea  cul- 
pa flumine  abluitur , aut  longiùs  comitatur.  Se^ 
mèl  autèm  edi  partum , lacerato  unguium  acie 
utero  in  enixu,  yulgum  credidisse  video.  Aris- 
toteles diversa  tradit,  vir  quem  in  iis  magnâ 
secuturus  ex  parte , praefandum  reor. 

Û 


Alexandro  Magno  rege  inflammato  cupi- 
dine animalium  naturas  noscendi , delega- 
tâqne  bào  commentatione  Aristoteli , summo 
in  omni  doctrinâ  viro,  aliquot  millia  homi- 
num in  totius  Asiae  Graeciaeque  tractu  pa- 
rere jussa,  omnium  quos  venatus,  aucupia, 
piscatusque  alebant,  quibusque  vivaria,  ar- 
menta , alvearia , piscinae  j aviaria  in  cnrâ 
erant,  ne  quid  usquam  genitum  foraretur 
ab  eo . ; quos  percunctando , quinqua^ta 
lèrmè  volumina  illa  praeclara  de  animalibus 
condidit  : quae  à me  collecta  in  arctum , cum 
iis  quae  ignoraverat,  quaeso  ut  legentes  boni 

é 

consulant,  in  universis  rerum  naturae  operi- 

é 

bus,  medioque  clarissimi  regum  omnium  de- 
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trahi  : sa  colère  est  terrible  ^ c’edt  pourqùoi  la 
coupable  se  lave  dans  une  eau  courante  y ou  ne  le 
suit  que  de  loin.  Le  vulgaire  a cru  que  la  lionne 
ne  produit  qu’une  seule  fois  y parce  que  y pour 
se  délivrer,  elle  se  déchire  le  ventre  avec  ses 
ongles.  Aristote  est  d’une  opinion  tout  à fait 
différente.  Comme  c’est  de  lui  que  j’emprun- 
terai presque  tout  ce  que  je  vais  écrire  sur  ce 
sujet,  je  crois,  avant  tout,  devoir  dire  quelque 
chose  de  cet  homme  célèbre. 

Alexandre-le-6rand , enflammé  du  désir  dé 
connoître  l’histoire  naturelle  des  animaux,  char- 
gea ce  philosophe , qui  réunissoit  tous  les  genres 
d’instruction , de  faire  les  recherches  nécessai- 
res ; et , pour  que  nulle  espèce  d’animaux  n’é- 
chappât à sa  connoissance , il  mit  à ses  ordres 
plusieurs  milliers  d’hommes  dans  toute  l’étendue 
de  l’Asie  et  de  la  Grèce  3 c’étoient  tous  ceux 
qui  vivoient  de  la  chasse  et  de  la  pèche,  et  qui, 
par  état^  s’occupoient  du  soin  des  parcs,  des 
bestiaux , des  ruches , des  viviers  et  des  vo- 
lières. Les  cinquante  volumes  admirables  (7) 
qu’ Aristote  nous  a laissés  sur  les  animaux,  sont 
le  résultat  des  observations  qui  lui  ont  été  com- 
muniquées par  tous  ces  hommes.  J’en  donne  ici 
le  précis , en  y joignant  ce  qu’ils  avoient  ignoré  ; 
et  je  réclame  l’indulgence  de  mes  lecteurs  pour 
un  travail  qui  les  met  à portée  d’embrasser,  d’un 
coup  d’œil , l’ensemble  des  œuvres  de  la  nature , 
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siderio,  curâ  nostrâ  breviter  peiegrinantes. 

Is  ergo  tradit  leænatn  primo  feta  parere  quin- 
que catulos , ac  per  annos  singulos  uno  minus  : 
ab  imo  sterilescere.  Informes  minimasqne  car- 
nes magnitudine  mustelarum  esse  initio,  se- 
mestres vix  ingredi  posse , nec  nisi  bimestres 
moveri.  In  Enropâ  autem  inter  Acheloum  tan- 
tiun  Nestumque  amnes  leones  esse  : sed  longé 
viribus  prsestantiores  iis,  quos  Afiica  aut  Sy- 
ria gignant. 

4 

XVm.  Leonum  duo  genera  : compactile  et 
breve , crispioribus  jubis.  Hos  pavidiores  esse, 
quam  longos  simplicique  villo  : eos  contemp- 
tores vulnerum.  Urinam  mares  crure  sublato 
reddere,  ut  canes,  gravem  odore,  nec  miniis 
halitum  : raros  in  potu  : vesci  .altemis  diebus  ; 
à saturitate  intérim  triduo  cibis  carere.  Quæ 
possint,  in  mandendo  sohda  devorare  : nec 
capiente  aviditatem  alvo , conjectis  in  feuces 
unguibus  extrahere,  ut,  si  fugiendum  in  sa- 
tietate, abeant.  Vitam  iis  longam  docet  argu- 
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cette  foule  d’objets  que  le  plus  illustre  des 
rois  a désiré  de  coimoître. 

Aristote  écrit  donc  que  ladionne,  à sapremière 
portée,  produit  cinq  petits  : que  chacune  des 
années  suivantes , elle  eu  produit  un  de  moins , et 
qu^après  la  portée  qui  n*est  que  d’un  seul, elle 
devient  stérile  : que  les  lions  nouveaux-nés  ne 
sont  qu’une  masse  informe , de  la  grandeur  d’une' 
belette  (8)  : qu’à  peine  ils  peuvent  marcher  à 
l’âge  de  six  mois  : qu’ils  ne  commencent'  à se 
mouvoir  qu’à  deux  mois  : qu’il  n’existe  de  lions 
en  Europe  (9)  qu’entre  le  fleuve  Achéloüs  et  le 
fleuve  Nestus,  mais  qu’ils  sont  bien  plus  forts 
que  ceux  de  l’Afrique  et  de  la  Syrie. 

Selon  le  même  auteur,  il  y à deux  espèces 
de  lions  : les  uns  sont  plüs  alôngés,  et  leur  poil 
est  uni;  les  autres  ont  le  corps  plus  court  et  la 
crinière  crépue.  Ces  derniers  sont  plus  timi^ 
des;  les  autres  ne  craignent  pas  les  ble^res. 
Les  mâles  lèvent  la  cuisse,  comme  les  chi^s, 
pour  rendre  leur  urine,  qui  est  fétide  ainsi 
que  leur  haleine.  Ils  boivent  rarement , ne 
mangent  que  de  deux  jours  l’un  ; et  quand  ils 
.sont  bien  repus,  ils  passent  trois  jours  sans 
prendre  de  nourriture.  Autant  qU’ils  lé  peu- 
vent , ils  avalent  sans  mâcher.  Lorsque  leur 
estomac  est  trop  plein,  ils  s’enfoncent  les  griffes 
*dan$  le  gosier,  et  r^irent  ce  qui  est  de  trop,  afin 
de  pouvoir  marcher  librement,  s’il  faut  fuir  dans 
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mento,  quod. pleriqae  dentibus  defecti  repe- 
riantur.  Polybius  Æmiliaui  comes , in  senectft 
hominem  appeti  ab  iis  refert,  qnoniàm  ad 
. persequendas  feras  vires  non  superant  Tunc 
obsidere  Africae  urbes  : eâque  de  causâ  cruci- 
fixos vidisse  se  cum  Scipione , quia  ceteri 
metu  pœnse  similis  absterrerentur  eâdem 
noxâ. 


XIX.  Leoni  tantiun  ex  feris  olemratia  in 
supplices  : prostratis  parcit  : et  ubi  sævh,  in 
viros  potius,  quàm  in  feminas  ficemit,  in  in- 
fimtes  non  nisi  magnft  fame.  Credit  Libya  in- 
tellectum pervenire  ad  eos  precum.  Captivam 
certè  Gaetuliae  reducem  audivi,  multomm  in 
silvis  impetum  à se  mitigatum  alloquio,  au- 
sam dicere  se  feminam,  profugam,  infirmam, 
supplicem  «nimali*  oDinium  generosissimi, 
ceterisque  imperitantis,  indignam  ^us  glorift 
prædam. 

Varia  circà  hoc  opinio , ex  ingenio  cu)us- 
qne«  vel  casu , mulceri  alloqiiiis  feras  : quip 
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l’état  de  satiété.  Aristote  dit  encore  qu’ils  vivent 
long-temps  : la  preuve  qu’il  en  donne,  c’est 
qu’on  en  trouve  un  très-grand  nombre  qui  n’ont 
plus  de  dents.  Polybe , qui  accompagna  Scipion 
Émilien,  rapporte  que  les  lions,  dans  leur  vieil- 
lesse ^ attaquent  les  hommes , parce  qu’ils  sont 
trop  pesans  pour  atteindre  les  bêtes  sauvages  à 
la  course.  Il  dit  qu’alors  ils  assiègent  les  villes 
d’Afrique , et  que  Scipion  et  lui  virent  des 
lions  qu’on  avoit  mis  en  croix , pour  effrayer 
les  autres  par  la  crainte  d’un  semblable  sup- 
plice. 

De  tous  les  animaux  féroces , le  lion  seul 
pardonne  à qui  le  supplie  : il  frit  grâce  à ceux 
qu’il  a terrassés.  Dans  sa  fureur,  il  se  jette  plu- 
tôt sur  les  hommes  que  sur  les  femmes,  et  ja- 
mais sur  les  enfrns , à moins  qu’il  ne  soit  extrê- 
mement pressé  par  la  frim.  Les  peuples  de  la 
Lybie  croient  qu’il  comprend  les  prières.  J’ai 
entendu  raconter  (lo)  qu’une  esclave , revenue 
de  Gétulie,  avoit,  au  milieu  des  forêts,  arrêté 
plusieurs  lions  prêts  à s’élancer  sur  elle , en  osant 
leur  adresser  la  parole , et  leur  dire  qu’elle  étoit 
femme,  fugitive  et  foible  : qu’elle  imploroit  la  pi* 
tié  du  plus  généreux  des  animaux,  du  roi  des  fo- 
rêts : qu’elle  étoit  une  proie  indigne  de  sa  gloire. 

Que  des  animaux  féroces  aient  été  calmés 
par  les  paroles  de  l’homme , est-ce  une  preuve 
de  leur  intelligence , ou  seulement  un  effet  du 
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pè  obvium,  serpentes  extrahi  cantu,  cogi- 
que  in  pœnam,  verum  fàlsnmne  sit,  vita  non 

decreverit 

\ 

Leonum  animi  index  canda,  siciit  et  equo- 
rum aures.  Namque  et  has  notas  generosissimo 
cuique  natura  tribuit.  Immotâ  ergo  placidus , 
clemens,  blandientique  similis,  quod  rarum 
est  : crebrior  enim  iracundia.  Ejus  in  principio , 
terra  verberatur  : incremento  terga,  ceu  quo- 
dam incitamento , flagellantur.  Vis  summa  in 
pectore.  Ex  omni  vulnere,  sîvè  ungue  impres- 
so, sivè  dente,  ater  profluit  sanguis,  lidem  sa- 
tiati, innoxii  sunt 

Generositas  in  periculis  maximè  depre- 
henditur : non  in  illo  tantummodo , qu6d 
spernens  tela  diu  se  terrore  solo  tuetur,  ac 
vellit  cogi  testatur  : cooriturque  non  tam- 
quam periculo  coactus , sed  tamquam  amen- 
tise  iratus.  TIIa  nobilior  animi  significatio  : 
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hasard  ? C’est  sur  quoi  les  opihions  sont  parta- 
gées. Faut-il  s’en  étonner  ? On  répète , depuis  des 
siècles^  que  le  pouvoir  d’un  chant  magique  con- 
traint le  serpent  à sortir  de  sa  retraite , et  à se 
livrer  lui-même  à la  mort  5 et  ce  fait , si  facile 
à constater^  personne  encore  ne  l’a  vérifié. 

On  connoit  les  diverses  affections  du  lion  par 
les  mouvemens  de  sa  queue , comme  on  con- 
noit celles  du  cheval  par  les  mouvemens  de  ses 
oreilles.  La  nature  a donné  ces  caractères  dis- 
tinctifs aux  animaux  de  la  plus  noble  espèce. 
r<ors  donc  que  la  queue  du  lion  est  immobile , il 
est  doux  et  paisible  : il  a l’air  caressant  : ce  qui 
est  rare  J car  il  est  presque  toujours  en  colère. 
Quand  il  commence  à s’irriter^  il  bat  la  terre 
de  sa  queue 5 à mesure  que  sa  fureur  s’allume^ 
il  se  frappe  les  flancs  y comme  pour  s’exciter 
lui -même.  Sa  plus  grande  force  est  dans  la 
partie  antérieure  de  son  corps.  Un  sang  noirâtre 
coule  de  toutes  les  blessures  que  font  ou  ses 
griffes  ou  ses  dents.  Lorsqu’il  est  rassassié  y il  ne 
lait  point  de  mal. 

' Sa  fierté  généreuse  se  manifeste  surtout  dans 
les  dangers.  Méprisant  les  traits  qu’on  lui  lance^ 
il  se  défend  long-temps  par  la  seule  terreur 
qu’il  inspire  : il  proteste  en  quelque  sorte  contre 
la  violence  à laquelle  on  le  force  5 et  lorsqu’il  se 
lève  y ce  n’est  pas  qu’il  cède  au  danger  y c’est 
qu’il  s’indigne  de  la  folle  audace  de  ses  provo- 
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quamlibet  magnâ  canum  et  venantium  ur- 
gente vi,  contempftm  restitansqué  cedit  in 
campis , et  ubi  spectari  potest  : idem  ubi  vir- 
gulta silvasque  penetravit , acerrimo  cursu 
fertur,  veliit  abscondente  turpitudinem  loco. 
l>um  sequitur,  insilit  saltu  quo  in  luga  non 
utitur.  Vulneratus  observatione  mirâ  percus- 
sorem novit , et  in  quantâlibet  .multitudine 
appetit.  Eum  verb  qui  telum  quidèm  miserit , 
sed  tamèn  non  vulneraverit , correptum,  ro- 
tatumque sternit , nec  vulnerat.-  Ciim  pro  ca- 
tulis feta  dimicat,  oculorum  aciem  traditur 
defigem  in  terram,  ne  venabula  expavescat. 
Ceterb  dolis  carent  et  suspicione  : nec  limis 
intuentur  oculis,  aspicique  sitnili  modo  no- 
lunt. Creditum  est,  à moiiente  humum  mor- 
deri , lacrimamque  leto  dari.  Atque  hoc  tale , 
tàm  sœvum  animal,  rotarum  orbes  circum- 
.acti , cuirusque  inanes , et  gallinaceorum 
cristae,  cantusque  etiàm  magis  terrent,  sed 
maximè*  ignes.  Ægritudinem  fastidii  tantum 
sentit , in  quâ  medetur  ei  contumelia , in  ra- 
biem agente  adnexarum  lasciviâ  simiarum. 
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catenrs.  Mais  voici  une  marque  plus  noble  encore* 
de  son  superbe  courage.  Dans  la  plaine^  et  tant 
qu*il  peut  être  vu,  quelque  nombreux  que  soient 
les  chas5eurs  et  les  chiens  qui  le  pressent , il  se, 
retire  d’un  air  de  dédain , et  s’arrêtant  presqu’à 
chaque  pasJ  Sitôt  qu’il  est  entré  dans  lès  forêts , 
il  s’échappe,  emporté  par^ine  course  rapide  y 


comme  pouvant  fuir, sans  honte,  dès  qu’il  fuitj^ 
sans  témoins, 
s’élance  par  sauts  et  par  bonds,  ce  qu’il  ne  fait 
pas  en  fuyant.  A-t-il  été  blessé , il  reconnoît  à‘ 


Quand  il  poursuit  sa  proie , .il 


merveille  Toffenseur , èt  va  le  chercher  au  mi- 
lieu des  chasseurs,  quel  qu’en,  soit  le  nombre.^ 
Si  l’un  d’eux  a lancé  un  trait  qui  ne  l’ait  pas 
atteint , il  le  saisit , le  feit  pirouetter  et  le  ter- 
rasse sans  le  blesser.  Chi  dit  que  la  iibime  com- 
battant pour  ses  petits  fixe  les  yeUx  sur  la  terre  y 
pour  n’être  pas  intimidée  à la  vue  des^  épieux. 
Au  surplus , ces  animaux  ne  connôissent  ni  la 
fuse,  ni  la  défianæ.  Ils  ne  regardent  jamais 
qu’eu  face,  et  ne  veulent  pas  qu’on^Jes^egarde 
autrement.  On  a dit  qpe  le  lion  moj;d  1^-terr^ 
et  pleure  en  mourant.  Toutefois,  quelque  ter- 

*■  * » ■ '*  4 * lO*’'  1' 

f ible  que  soit  cet  animal , le  bruit  aes  roués , 
un  char  vidé,  là*  crête  et  plus  encore  lé'éb^t 


du  coq , lui  font  peur  : le  feu  surtout  fl’époun 
vante.  La.  satiété  et  le  dégoût  spxit  la  seule  in- 
commodité  qu’il  éprouve  : un  outrage  eh  est  le 
remède.  Des  singes  qui  viennent  en  troupe  fo^ 
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Gustatos  deiudè  sanguis  in  remedio  est 

XX.  Leonum  simul  plurium  pugnam  Romm 
princeps  dedit  Q.  Scaevola  P.  filius  in  curuli 
aedilitate.  Centum  autem  jubatorum  primus 
omnium  L.  Sulla»  qui  postea  dictator  fuit» 
in  prseturâ.  Post  eum  Pompeius  Magnus  in 
Circo  oc.  in  iis  jubatorum  ceexv.  Caesar 

e é 

(jiiotator  cccc. 

'XXI.  Capou  eos,  ardui  mut  quondam  ope- 
ris, fbveisqfdo  maximë.  Principatu  Claudii 
casus  rationem  docuit,  pudendam  penè  talis 
fèxæ.  nomine  » pastoris  Gaetuli  sago  contra  in- 
gruentis impetum  objecto  : quod  spectaculum 
in  arenam  protinùs  translatum  est,  vix  cre- 
dibili iqodo  torpescente  pmtâ  illâ  feritate, 
qfaamvis  levi  injectu  operto  capite,  ità  ut 

devinciat  non  repugnans  : videlicet  omnis 

« ♦ 

vis  constat  in  oculis.  Qu6  inînùs  mirum  sit, 
à Ljsimai^  Almsudii  jussu  simul  incluso 
strangulatum  lecMtem. 

Jugo  subdidit  eos,  prlmusqne  Romae  ad 
curram  junxit  M.  Antonius , et  quidem  civili 


Animaux  terrestres.  Egi 

lâtrer  autour  de  lui,  le  mettent  en  fureur,  et 
leur  sang,  dont  il  s’abreuve , opère  sa  guérison. 

Q.  Scévola , fils  de  Publius , étant  édile  cu- 
rule , fit  le  premier  combattre  plusieurs  lions 
à la  fois.  Sylla,  qui  fut  depuis  dictateur,  donna 
Je  premier,  dans  sa  préture,  un  combat  de  cent 
lions  à crinières.  Après  lui , le  grand  Pompée 
en  fit  paroître  dans  le  cirque  six  cents,  dont 

• . t I 

trois  cents  quinze  avoient  des  crinières  3 et  Cé- 
■sar , pendant  sa  dictature  ^ donna  un  combat 
de  quatre  cents  lions. 

Il  étoit  autrefois  très-difficile  de  les  prendre  : 
on  n^  parvenoit  guère  qu’en  les  faisant  tomber 
dans  des  fosses.  Sous  l’empire  de  Claude^  le 
hasard  fournit  un  moyen  honteux;  pour  un  tel 
animal.  Un  pastem  gétulien  ayant  arrêté  l’im- 
pétuosité d’un  lion , en  lui  jetant  sa  casaque  sur 
la  tête^  ce  spectacle  fut  donné  aussitôt  dans 
l’arène.  On  ne  sauroit  croire  à <|üel  point  cet 
animal  si  féroce  devient  doux  et  traitable  y dès 
qu’un  léger  voile  lui  couvre  la  tête  : il  se  laisse 
enchaîner  sans  résistance  > comme  si  toute  sa 
ibrce  étoit  dans  ses  yeux.  Il  en  paroîtra  moins 
étonnant  que  Lysimaque  ait  étranglé  cphiiàvec 
lequel  Alexandre  l’avoit  fait  enfermer. 

Antoine  soumit  les  lions  au  joug.  Il  est  le 
premier  dans  Rome  qui  les  ait  attelés  à un  char  : 
c’étoit  pendant  la  guerre  civile  y après,  la  ba- 
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bello  » cum  dimicatum  esset  in  Phaisalicis 
campis,  non  sinè  quodam  ostento  teiùporum, 
generosos  spiritus  jugum  subire  illo  prodigio 
significante  i nkm  qubd  ità.  vectus  est  cum 
mimâ  Cytheride,  suprà  monstra  etiàm' illa- 
rum calamitatum  fuit.  Primus  autèm  homi- 
nnm  Iconem  manu  tractare  ausus , et  osten- 
dere mansuefactum , Hanno  è clarissimis  Poe- 
norum traditur  : danmatusque  illo  argumen- 
to , quoniam  nihil  non  persuasurus  vir  tàm 
artificis  «ngftnîi  videbatur  : et  m^è  credi  liber- 
tas ei , cui  in  tantum  cessisset  etiàm  feritas. 

Sunt'  verb  et  fbrtuita  eoruin  quoque  cle- 
mentiae exempla.  Mentor  Syracusius  in  Sy- 
xiâ  leone  obvio  suppliciter  volutante,  atto- 
nitus pavore , ciim  refugienti  undique  fera 
oppbneret  sese , et  vestigia  lamberet  adulanti 
similis,  animadvertit  in  pede  ejiw  tumorem 

r w • 

vulnuaque , et  extracto  surculo  liberavit  cru- 
ciatu. Pictura  casum  hunc  testatur  Syracusis. 

4 

Sûnili  modo  Elphis  Sanuu?  natioiie  9 iR  Afri- 
cam delatas  nave,  jaxtà  litus  conspecto  leone 
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taille  de  Pharsale  : symbole  de  ces  temps  .désas- 
treux, ce. prodige  signifioit  que  des  âmes  géné- 
reuses subissoieut  le  Joug.  En  effet , Antoine  se 
faisant  traîner  par  des  lions  avec  la  comédienne 
Citheris , étoit  un  phénotnène  plus  monstrueux 
encore  que  toutes  les  autres  atrocités  de  ce 
siècle.  On  dit  qu’Hannon  , célèbre  . Cartjbagi- 
iiois , osa  le  premier  manier  un  lion  et  le  mon- 
trer apprivoisé.  Il  fut  banni  pour  cette  seule 
cause.  On  pensa  qu^tm  homme  aussi  adfoit 
étoit  çapable  de  tout  ' persuader , et  que  la  Iw 
berté  seroit  mal  confiée  à qui  maîtrisoit  à.cc^ 
point  la  férocité  même. 


Nous  devons  aussi  à des  circonstances  for- 
tuites quelques  Exemples  de  clémence  dans  lès 
lions.  Mentor  de  Syracuse , voyageant  dans  la 
Syrie , en  vit  un  qui  se  rouloit  à terre  rÆune 
manière  suppliante.  Saisi  d’effroi , il  voulut  fuir; 
mais  le  lion  s’opposoit  à son  passage,  et  léchoit 
ses  pas  d’un  air  caressant.  Mentor  remarqua  une 
tumeur  et  une  plaie  au  pied  de  l’aniuial  : il  en 
tira  un  éclat  de  bois , et  le  délivra  de  sa  dou- 
leur. Un  tableau  atteste  cet  événement  à 
racuse, 

Elphis  de  Samos  , ' débarqué  eti  Afrique  , 
aperçut  de  même,  auprès  du  rivage,  un  lion 
qui  ouvroit  une  gueule:  menaçante  : il  court  à 
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hiatu  minaci , arborem  iùgâ  petit , Libero  pa> 
tre  invocato  : quoniàm  tiim  praecipuus  voto- 
rum locus  est , cum  spei  nullus  est.  Neque 
profugienti , ciun  potuisset , fera  institerat 
et  procumbens  ad  arborem , hiatu , quo  ter- 
ruerat , miserationem  quaerebat.  Os  morsu  avi- 
diore inhaeserat  dentibus,  oruciabatque inedia» 

tiun  poena  in  ipsis  ejus  telis,  suspectantem , ac 
relût-  mutis  precibus  orantem  : dum  fortuitu 
fidens  non  est  contrà  feram,  multb  diutius  mi- 
raculo, quàm  metu,  cessatum  est.  Degressus 
tandèm  evellit  praebenti , et  quàm  maximè 
opus  esset,  accommodanti.  Traduntque  quaiq.- 
diû  navis  ea  in  litore  steterit,  retulisse  gratiam 

Venatus  aggerendo.  Qnâ  de  cansâ  Libero  pa- 

* « 

tri  templum  in  Samo  Elpis  sacravit , quod  ab 

eo  facto  Graeci  Aioipw  appellavere. 

: ;■ 

♦ .1 

Miremur  postea  vestigia  hominum  intelligi 
à feris , cum  e^m  auxilia  ab  uno  animalium 
sperent?  Cur  enun  non  ad  alia  iere?  aut  undè 
medicas  manus  hominis  sciunt,  nisi  fortè  vis 


• • 
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un  arbre  en  invoquant  Bacchus  j car  on  ne  fait 
jamais  plus  de  vœux  que  lorsqu’on  n’a  plus  d’es^ 
poir.  L’animal,  sans  le  poursuivre,  comme, il 
auroit  pu  le  faire , vient  se  coucher  aù  pied  de 
l’arbre,  et  lui  présente  cette  gueule  toujours 
ouverte,  afin  que  la  cause  de  son  efiFroi  devienne 
le  motif  de  sa  pitié.  Un  os  dévoré  trop  avide- 
ment s’étoit  engagé  entre  ses  dents.  Puni  par 
la  faim , portant  son  supplice  dans  ses  propres 
armes,  il  levoit  la  tête  vers  Elphis,  et  l’im- 
ploroit  par  de  muettes  prières.  Celui-* ci  ne 
vouloit  pas  se  fier  légèrement  à une  bête  aussi 
formidable  : toutefois  la  surprise  le  retint  plus 
long-temps  encore  que  la  crainte.  Enfin  il  des- 
cendit , et  délivra  le  lion  qui  se  prêtoit  à cette 
opération,  autant  qu’il  étoit  nécessaire,  en  pre- 
nant la  posture  la  plus  commode.  On  ajoute  que 
tant  que  le  vaisseau  resta  sur  ces  côtes,  l’animal 
témoigna  sa  reconnoissance , en  apportant  une 

r 

chasse  abondante.  En  mémoire  de  cet  événe-^ 
ment,  Elphis  consacra,  dans  Samos,  un  temple 
que  les  Grecs  nommèrent  le 

temple  de  Bacchus  à la  bouche  béante. 

Soyons  encore  étonnés  que  les  bêtes  sauvages 
distinguent  les  traces  de  l’homme , quand  nous 
voyons  qu’il  est  aussi  le  seul  être  dont  elles  es- 
pèrent des  secours  ! Car  pourquoi  ces  lions  ne 
recoururent-ils  pas  à d’autres  animaux,  et  d’où 
-savoient-ils  que  les  mains  de  l’homme  poitvoient 


i 
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malorum , etiàm  feras  omnia  experiri  cogit 

17.  Æqnë  memorandum  et  de  pa^itherâ 
. tradit  Demetrius  physicus , jacentem  in  mediâ 
viâ,  hominis  desiderio , repenlè  apparuisse  pa- 
tri cujusdam  Phflini , assectatoris  sapientiae  : 
illum  pavore  cœpisse  regredi , Ieram  ver6  cir- 
cumvolutari non  dubiè  blandientem,  seseque 
conflictantem  mcerore , qui  etiàm  in  pantherâ 
intelligi  posset  Feta  erat , catulis  procul  in 
foveam  delapsis.  Primum  erg6  miserationis 
fuit  non  expavescere  : proximum,  ei  curam 
intendere  : secutusque , quà  trahebat  vestem 
unguium  levi  injectu,  ut  causam  doloris  intel- 
lexit, simulque  salutis  suae  njiercedem,  exemit 
catulos  : eâque  cum  iis  prosequente,  usqnà 
extrà  solitudines  deductus , laetâ  atque  ges- 
tiente : ut  ikcilè  appareret  gratiam  referre , et 
nihil  invicem  imputare  i quod  etiàm  in  homine 
rarum  est. 

XXII.  Haec  (idem  et  Democrito  adierunt, 

« * 

qui  Thoantem  in  Arcadiâ  servatum  à dracone 
narrat.  Nutrierat  eum  puer  dilectum  admo^ 
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Jes  guérir  ?•  Peut-être  aussi  lu  force  de^la*  douleur 
contraint-elle  les  monstres  mêmes  (^es  forêts  à 
faire  essai  de  tous  les  moyens. 

Démétrius  le  naturaliste  rapporte  d’une  pan- 
thère un  fait  non  moins  mémorable.  Le  pèrè  du 
philosophe  Philinus.  traversoit  un  désert  : tout  à 
coup  il  aperçoit  une  panthère  couchée  au  milieu 
du  chemin  5 elle  attendoit  quelque  voyageur  : saisi 
d’effroi  y il  veut  retourner  sur  ses  pas  3 mais  l’a- 
nimal se  roule  autour  de  lui  y joignant  aux  ca- 
resses les  plus  pressantes^  des  signes  de  tristesse 
et  de  douleur^  auxquels  on  ne  pouvoit  se  mé- 
prendre y même  dans  une  panthère.  Elle  étoit 
mère  y et  ses  petits  étoient  tombés  dans  une 
fosse,  à quelque, distance.  Le  premier  effet,  de 

la  compassion  fut  de  ne  plus  craindre,  et  le 

^ • 

second  d’examinér  ce  qu’elle  demandoit  : elle 
lui  tiroit  doucement  l’habit  avec  ses  griffes  ; 
il  se  laisse  conduire  3 et  dès  qu’il  a compris  la 
cause  de  sa  douleur  et  le  prix  qu’elle  met  a sa 
vie,  il  retire  les  petits.  La  mère  avec  eux  ac- 
compagne 'son  bienfaiteur  jusqu’au  delà  des 
déserts.  Il  était  aisé  de  voir  qu’elle  exprimait 
sa  reccnnoissance , et  n’exigeoit.  aucun  retoui^s 
chose  rare,  même  dans  l’homine. 

^ t * ^ 

Ces  Faits  rendent  croyable  ce  que  Democrite 
raconte  de  Thoas , sauvé  en  Arcadie  par  un 
serpent.  11  l’àvoit  élevé  dans  son  enfancè;  ;eli 
lui  étQit  extr^cment  attaché.  Sonr  pçre r»-; 
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dum  : parensqae  serpentis  nataram  et  magni- 
tudinem metuens , in  solitudines  tulerat  ^ in 

f 

quibus  circumvento  latronum  insidiis,  amiito- 
que  voce,  snbvenit  Nàm  quae  de  infantibus 
ferarum  'lacte  nutritis , ciun  essent  expositi , 
produntur,  siciit  de  conditoribus  nostris  à lu- 
pâ,  magnitudini  fetorum  accepta  ferri  sequius, 
quam  ferarum  naturæ  arbitror. 

XXIir.  Panthera  et  tigris,  macularum  va- 
rietate propè  solæ  bestiarum  spectantur  : ce- 
teris unus  ac  suus  cujusque  generis  color  est. 
Leonum  tantum  in  Syriâ  niger.  Pantheris  in 
candido  breves  macularum  oculi.  Ferunt  odo- 
re earum  miré  sollicitari  quadrupedes  cunctas, 
sed  capitis  torvitate  terreri.  Quamobrem  oc- 
cultato eo , reliquâ  dulcedine  invitatas  cor- 
ripiunt. Sunt  qui  tradant  in  anso  iis  similem 

0 

Lunæ  esse  maculam,  crescentem  in  orbes,  et 

cavantem  pari  modo  cornua.  Nunc  varias , 

» 

et  . pardos  qui  mares  simt,  appellant  in  eo 
omni  genere , creberrimo  in  Afiricâ  Syriâque. 
Quidam  ab  iis  pantheras  candore  solo  discer- 


ÂMMAUX  TERRESTRES.  E99 

doutant  le  naturel  et  la  grandeur  de  ce  rep- 
tile , Tavoit  porté  dans  les  déserts.  Ce  fut  là 
que  Thoas ^ assailli  par' des  brigands,  fut  dé- 
livré pîu:  ce  serpent  qui  accourut  à sa  voix. 
Quant  à ce  qu’on  raconte  d’enfans  exposés  que 
des  bêtes  féroces  ont  nourris  de  leur  lait , ainsi 
qu’on  le  rapporte  des  fondateurs  de  Rome  al- 
laités par  une  louve  , ces  faits  extraordinaires 
ont  été  des  présages  d’une  haute  destinée,  et 
n’appartiennent  point  à l’histoire  naturelle  des 
animaux. 

La  panthère  et  le  tigre  sont  à peu  près  les 
seuls  animaux  dont  la  peau  soit  parsemée  de 
taches.  Les  autres  ont  une  couleur  unique  et 
propre  à chaque  espèce.  Seulement  les  lions 
de  la  Syrie  sont  noirs.  Les  taches  de  la  pan- 
thère sont  comme  des  yeux  semés  sur  un  fond 
blanc.  On  prétend  que  son  odeur  attire  les 
autres  quadrupèdes , mais  que  son  regard  cruel 
les  écarte.  Elle  cache  donc  sa  tête,  et  saisitles 
animaux  attirés  alors  par  un  charme  irrésisti- 
ble. Si  l’on  en  croit  certains  auteurs,  les  pan- 
thères ont  à l’épaule  une  sorte  de  croissant 
qui  se  remplit  et  se  vide  selon  le  cours  de  la 
lune.  Aujourd’hui , dans  toute  cette  espèce, qui 
est  très-nombreuse  en  Afrique  et  dans  la  Sy- 
rie , on  donne  aux  mâles  le  nom  de  panthera 
î^aria  ou  pardus  : quelques  auteurs  distinguent 
la  femelle  d’avec  le  mâle  par  la  seule  blan- 
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nunt  : nec  adhiic  aliam  differentiam  inveni. 

I 

XXIV.  Senatusconsultum  fuit  vetus , « ne 

» liceret  Afiicanas  in  Italiam  advehere  ».  Con- 

« 

trà  hoc  tulit  ad  populum  Cn.  Aufidius  tribunus 
plebis , permisitque  Circensium  gratiâ  impor- 
tare. Primus  autèm  Scaurus  ædilitate  suâ  va- 
rias centum  quinquaginta  universas  misit  : dein 
Pompeius  Magnus  quadringentas  decem  : di- 
vus Augustus  quadringentas  viginti. 

XXV.  Ideni  Q.  Tuberone,  Paulo  Fabio 
Maximo  coss.  IV.  nonas  malas , theatri  Mar- 
celli dedicatione,  tigrin  primus  omnium  Romae 
ostendit  in  caveâ  mansuefactum  : divus  verô 
Claudius  simiil  quatuor. 

i8.  Tigrin  Hyrcani  et  Indi  ferunt  animal 
velocitatis  tremendae , et  maximè  cognitae , 
dum  capitor  totus  ejus  fetus , qm  semper  nu- 
merosus  est.  Ab  insidiante  rapitur,  equo  quam 
maximè*  pernici , atque  in  recentes  subjnde 
transfertur.  At  ubi  vacuum  cubile  repcrit  feta , 
( maribus  enim  cura  non  est  sobolis  : ) fertur 
prœceps , odore  vestigans.  Raptor  adpropin- 
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cheor  de  la  robe.  Jusqu’ici  je  n’ai  pas  trouvé 
entre  eux  d’autre  différence. 

Un  ancien  sénatus-consulte  défendoit  d’ap- 
porter en  Italie  des  panthères  d’Afrique.  Le  tri- 
bun AuBdius  fit  porter  une  loi  contraire  y et 
permit  d’en  amener  pour  les  jeux  du  cirque. 
Scaurus  étant  édile , envoya , le  premier , cent 
cinquante  panthères  y toutes  de  la  première  es- 
pèce. Pompée  en  fit  venir  quatre  cent  dix  , et 
Auguste  quatre  cent  vingt. 


A la  dédicace  du  théâtre  de  Marcellus  y aux 
noues  de  mai , sous  le  consulat  de  Q.  Tubéron 
et  de  Fabius  Maximus , consul  pour  la  qua- 
trième fois  y le  même  Auguste  montra  le  pre- 
mier , dans  l’amphithéâtre  y un  tigre  appri- 
voisé. L’empereur  Claude  en  fit  voir  quatre  à 
la  fois. 

Le  tigre  se  trouve  dans  l’Hircanie  et  dans 
l’Inde  : c’est  un  animal  d’une  vitesse  terri-r 
ble.  On  en  fiiit  surtout  l’épreuve  lorsqu’on 
lui  enlève  toute  sa  portée  y qui  est  toujours 
nombreuse.  Le  ravisseur  emporte  sa  proie  sur 
un  cheval  trè§-léger , et  change  plusieurs  fois 
de  relais.  La  femelle  trouvant  sa  tanière  vide 
'(  car  le  mâle  ne  prend  auôun  soin  de  sa  progé- 
niture ) y se  précipite  sur  ses'pas  et  le  sait  à la 
piste.  Averti  de  son  approche  par  ses  cris^no- 
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qaante  fremitu,  allicit  unum  è catnL's.  Tolfii 
illa  morsu,  et  pondere  etiàm  ocior  acta  re- 
meat , iterùmque  consequitiu: , ac  subindè  : 
douée  in  navim  regresso  irrita  feritas  sœvit 
in  litore. 

XXVI.  Camelos  inter  armenta  pascit  Oriens, 
quarum  duo  genera,  Bactriae  et  Arabiae:  diffe- 
runt, qu6d  illae  bina  habent  tubera  in  dorso, 
hae  singula  : sub  pectore  alterum,  cui  incum- 
bant. Pentium  superiore  ordine,  ut  boves,  ca- 
rent in  utroque  genere.  Omnes  antèm  /umen- 
tomm  ministeriis  dorso  funguntur,  atque  etiam 
equitatu  in  proeliis.  Velocitas  inter  equos,  sed 
sua  cuique  mensura,  sicuti  vires  : nec  ultrà 
adsnetum  procedit  spatium , nec  plus  instituto 
onere  recipit. 


Odium  adversas  equos  geamnt  naturale.  Si- 
tim et  qnatrklub  tolerant  : implenturqne , ciun 
bibendi  occasio  est , et  in  praeteritum , et  in 
futurum , obtnrbatâ  proculcatione  priiis  aquâ  : 
alitèr  potu  non  gandent.  Vivunt  quinquage- 
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naçws , le  chasseur  jeUe  u;a  des  petits  : elle 
le  prend  dans  sa  gueule , et , devenue  plus  lé- 
gère par  ce  fardeau  même^  elle  regagne  sa  ta- 
nière 5 puis  se  remet  à sa  poursuite , et  conti- 
nue ainsi  jusqu’à  ce  que,  le  voyant  rembar- 
qué , elle  exhale  sur  le  rivage  sa  rage  impuis- 
sante. 

Les  chameaux  sont  nourris  en  troupeaux  dans 
l’orienL  On  en  distingue  deux  espèces  : le  cha- 


meau de  la  Bactriane  et  celui  d’Arabie.  Leur 
différence  consiste  en  ce  que  le  premier  porte 
deux  bosses  sur  le  dos  5 le  second  n’en  a qu’une. 
Au  bas  de  la  poitrine  ils  en  ont  une  autre  sur 
laquelle  ils  is’appuyent  lorsqu’ils  sont  couchés. 
Ainsi  que  les  bœufs,  les  deux  e^èces  man;- 
quent  de  dents  incisives  à la  mâchoire  supé- 
rieure. Ils  rendent  les  mêmes  services  que  nos 
bêtès  de  s6Hime‘ron  les  dresse  même  pour  la 
guerre.  Ils  égalent  le  cheval  en  vitesse,  mais 
leurs  marches  sont  mesurées  ainsi  que  leurs 
forces.  Jamais  un  chameau  ne  fait  une  route 

» t • 

plus  longue  qùè  sa  route  ordinaire.  Jamais  il 
ne  supporté  une  charge  plus  pesante  que  sa 
charge  accoutumée. 

Ces  animaux  ont  une  aversion  naturelle  pour 
le  ctieval  (11).  Us  passent  quatre  jours  sans 
boire i ét  ïorsfjtf'lls  en' trouvent  l’occasion*,  ils 
bc^ent  peut  1^  sCif  passée  et  pour  la  apif  à ve^ 
nir.  Ils  commencent  paf:  troubler  l’eau  avec 
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nis  annis , quædam  et  'centenis.  Utcumque  ra- 
biem  et  ipsae  sentiunt.  Castrandi  genus,  etiam 
ienunas.,  quae  bello  praeparentur , inventum 
est  : fortiores  ità  fiunt  coita  negato. 


XXVII.  Harum  aliqua  similitudo  in  duo 
transfertur  animalia  : Nabun  Æthiopes  vocant, 
collo  similem  equo,  pedibus  et  cruribus  bovi, 
camelo  capite , albis  maculis  rutilum  colorm 
distinguentibus , imdè  appeUata  Camelopar- 
dalis, dictatoris  Caesaris  circensibus  ludis  pri- 
roum  visa  Romae.  Ex  eo  subindë  cernitur,  as- 
pectu  magU,'quam  feritate,  coqspiaua  t^quare 
etiam  ovis  ferae  uomen  invëteiti  ' 


< (I 


XXVIII.  19.  Pompeii  b^agpi  primum  lu^ 

* 

ostenderoiut  chama,  queMi -Galli  Rufium  vov. 
cabant  effigie  lupi , pardonutf  maeulis.  lidenz 
ex  Æthiojpiâ , quas  vocant  quaruiq  pe- 

des posteriores,  pedibus, humaiw  ^t  cruribus, 
priores-  tuAnlbUs  fiiere'  similes.  Hoc  animal 
postea' Rom.a  non  vidit. 
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leurs  pieds  ^ autremîeiit  ils  ne  boirôient  ,pas  avec 
pl^sir.  Ils  vivent  cinquante  ans , et  quelque- 
fois cent.  Ils  sont  sujets  à la  rage.  On  a ima- 

* * * < • 

giné  un  genre  de  castration  ^ même  pour  les 
feinelles  qu^on  destine  à la  guerre  : on  leur 
donne  plus  de  force  et  de  courage  en  leur  ren-; 
dant  rapproche  du  mâle  impossible. 

Quelques-uns  des  caractères  du  chameâü  se 
retrouvent  dans  deux  autres  animaux  : Fun  est 
celui  que  les  Éthiopiens  appellent  Nabus , (la 
(i^)-  Il  aTrâcolure  du  cheval,  les  pieds 
et  les  jambes  du  bœuf,  la  tête  du  chameau , des 
taches  bîanches  semées  sur  un  fond  rougeâtre , 
ce  qui  Ta  fait  nommer  camelopardalis.  Rome 
Ta  vu,  pour  la  première  fois , aux  jedx  du  cir^ 
que  donnés  par  le  dictateur  César.  Depuis  cette» 


époque , nous  le  voyons  de  temps  en  temp?.- 
Toute  bizarre  que  soit  sa  figure , cet  animal 
est  d*une  grande  douceur  5 cfest  ce  qui  Fa  fait 
nommer  aass^  brebis  sauvage. 

Tes  jeux  du  grand  Pompée  montrèrent,  pour 
la  première  fois,  le  chama  (i3),  nommé  rufius 
par  les  Gaulois.  11  a la  figure  du  loup  et  les 
taches  dé  la  panthère!  Oh  y vtt  aussi'  les  àni-’ 
pmux  d’Éthiopie  qu^on  nommé  nnwùt  (>4).  dont» 
les  pieds  de  derrièrje  ressemblent  aux  pied$  et 
aux  jambes  de  l’bomme , et  les  pieds  anté-" 


rieurs  à noè  mainsv  Depuis  cé  tenipS/H^  n’Ont’ 


pas  été  rerus  à Rome.' 
Tome  I. 
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XXIX.  90.  Iisdem  ladis  et  ziimocei08>  wiin» 
in  liare  cofnAs,  qnelis  ssepè  visas.  Alter  hio 
genitus  hostis  elephanto  ; cornu  ad  saxa,  li- 
mato j^æparat  se  pugnas  j in  dimicatione  al-. 
vntn  maNitnè  petens , qaatn  scit  esse  molUorem. 
Longitudo  ei  par,  crura  multh  breviora,  color 

buxeus. 

« 

» 

XXXj  21.  L^càs  vulgo  frequentes  et  sphin- 
gas, frisco  pilo,  mannuts  in  pectore  g;eminis, 
Æthiopia  generat ,' niultaque  alia  monstri  si- 
milia : pennatos  equos , et  cornibus  armatos , 
quos  pegnsos  vocant  : crocottas,  veliit  ex  cane 
lupoqUe  conceptos,  omnia  dentibus  firangen- 

I 

tes,  protinùsque  devorata  conficientes  ventre  : 
cercopithecos  nigris  capitibus,  pik>  asinino  « 
ét  disshniles  celeris  voce. 

I 

Indicos  boves  unicornes,  trlcornesque  : leu- 

• m ^ 

crocotam , pernicissimam  feram , asini  ferè  ma- 
gnitttdkiei,-’orarilMM'*OerviniB',’  OOddj  ealiââ, 

a 

pectoré  lepnisj  capite  meliuin,  bisulcâ  nih- 

/ 4 é à 

gml^.,  ore  ad., aures  u^què  rescisso,,  dentium 
loco  osse  perpetuo.  Hano  ierasn  humanes  vo- 
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A Éiêmes  jeux  parût  le  rhiïiocéros  y (}ili 
porte  une  cprne  unique  sur  lé  nez.  On  Ta  revu 
plusieurs  fois.  Cest  le  second  ennemi,  qi;ke  la 
ftàllüfë  â suécite  à Telephant.  il  se  prépare  au 
eoiiibat  ëû  Ài^üisdht  bü  ëdtiië  contre  les  ro- 
chërsi  11  ' tâ^bè  de  'happer  rdlëpHant  sous  le 
ventre,  où  il  sait  qne  la  peau  est  plus  tendre. 
Ils  sont  tous  deux  de  même  longueur;  mais  Ip 
fUittotèfos  à les  jambes  beaucoup  plus  courtes., 
8a  èouléur  celle  dû  büîs. 


L’Éthiopie  produit  un  très  - grand  nembte 
de  lynx,  des  sphinx  qui  ont  le  poil  brun  et 

• « I»  * 

deux  manielles  à la,  poitrine,  et  une-  infinité 

^ 4 4 *' 

d^adtfes  âiiiînàüx  màiistriieüic  : des  chevaux 
iûiës  et:sti^lfléë  de  éé^ûéë  ; ‘^dn  tfômnïe  Péga- 
ses, des  erodotés  qui- proviennent  de  la  èhienntl 
et  da  loup  : il  n’est  rien  que  leurs  dents  p4 
brisent , rien  que  leur  estomac  ne  digère  à 
ntiStànt  f dëi  fcétëdpifiècjuës  qûî  6ht  la  tête 
noire,,  le  pmi  de  l^âne,'  et  qui  dlfl^teht  des 
autres  singes  par  la  voix. 

Ùesb(£ufs  pareils  à ceux  de  l’Inde,  armés. de 
trois  cornes  du  d^iine  seule  corne  : ïa  léocrocote, 
nùiidàl(Ptiûêlégérè^é  ihdfôydble  : elle  à pfésqiïe 
la  taille  de  . l’âne  y lesjfunbes.  du  oerf , le  eoû,  Id 
queue  et  la  poitrine  du  lion  y la  tête  du  blaireau ^ 
le  pied  fourcnü',  la  gueule  fendue  jusqu’aux 
oreilles , et  au  lieu  de  dents  un  os  qui  garnit 
toute  laminboiriS'saftï  iàterraUe.  On  prétend 
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« 

' ces  tradunt  imitati.  Apud  eosdem  et  quae  yo-. 
catur  eale,  magnitudine  equi  fluviatilis,  caüdâ 
elephanti,  colore  nigra  vel  fiilya  : maT-iUn^ 
apri,  majora  cubitalibus  cpmua  habens,  mo->. 
bilia , quea.fdtema  in  pugnâ  sistit,  variatqiie  in-* 
festa  aut  obliqua , utcumque  ratio  monstravit 
Sed  atrocissimos  habet  tauros  silvestres , ma- 
jores agrestibus,  velocitate  autè  omnes y colore 
fulvos , oculis  CRruleis , pilo  in  contrarium 
verso,- 'rictu  ad  autes'  dehiscente,  juxta  cor- 
nua nmbilia  : teigori  dmitia  silicis , omne  res- 
puens vulnus.  Feras  omnes  venantur  : ipsi 
non  aliter,  quàm  foveis  oaptt , feritate  semper 
intereunt.  Apud  eosdem  nasci  Ctèsias'  scribit, 

quam  mantichoram  appellat , ^plici  dentium 
ordine  pectinatim  coeuntium , fecie  et.  anri>‘ 
culk  hominis,  oculis  glaucis,  colore  sangui- 
neo, COrpore  leonis,  caudâ  scorpionis  modo 

» é • 

spicula  infigenten^  : vocis,  ut  si  misceatur 

he  et  tubm  concentus:  velocitatis  -magme  ) hu- 

' • - - 

mani  corporis  vel  præcipuè  'appetentem.  ‘ \ 

* J • 

>.  3QOCI.InIncU4 etbovea soli^ ungdiisj  uni- 


< 
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.çiii^ellé  iaadte  la  voir  de  Thomme.'  Dans  le 
.in,ême  pays.^se  jtrpuve  l’éale  ^ qui  a la  grandeur 
du  cheval  de  rivière , là  .queue  de  Telephant  ^ 
le  poil  noir  ou  fauve , les  mâchoires  du  san- 
glier , des  cornes  de  pius  d’une  coudée  de 
> ces  ccutieà  sont  mobiles.  Lorsqu’il  se  bat , 
iji  les  présente  alternativement  droites  ou  obli- 
ques , selon  le  besoin.  L’Éthiopie  produit  en^ 
core  des  taureaux  sauvages  très  - féroces  : ils 
sont  plus  grands  que  nos  tàureanx  domestiques^ 
et  d’une  vitesse  extraordinaire  : ils  ont  la  cou^ 
leur  &uve , les  yeux  bleus , le  poil  à contre- 
sens y la  bouche  fendue  jusqu’aux  oreilles , les 
>comes  Q\obiles  (i5)  y la  peau  dure  .comme  le 
caillou^  impénétrable  à toutes. les  blessures.;  ils 
font  la  chasse  à tous  les  animaux  : on  ne  les 

* . ' I ' , ' • s ' • , s,  . 

prend  eux-mêmes  que  dans  des  fosses  : ils  y 
méurent  toujours  de  fureur.  Ctésias  écrit  que, 
.chez  les  mêmes  peuples;  se  trouve  l’animal  qu’il 
nomme  manticore^  Cet  aniinel  a une  rangée 
de  dents  qui  s’engrènent  les  unes  dans  les 
autres  y la  face  et  les  oreilles  de  l’hommé  y les 
yeux  vert^y  la  couleiu:  s;janguine^  le  corps  du 
lion^  la  queue  armée  d’un  aiguillon  ^ comme 
le  scorpion  : sa  voix  semble  se  composer  des 
SQns  combinés  de  la  flûte  et  de  la  trompette  : 
il  est  léger  à la  course , et  très-friand  de  chair 
humaine. 

. jp’lude  > suivant,  le  même  Ctésias  '.y  :produit 

I 

» >, 
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' cornes  : et  feram  nomine  axin,  hûuMilei  pelle, 
pluribus  oandididribusque  maculis , Sacrorum 

Liberi  patris.  Qrsæi  Indi  smias  candentes  totn 
corpore  venantur.  Asperrimam  antèm  feram 
monocerotem , reliquo  eoipore  equo  similem, 
capite  cervo , pedibus  elepbanto,  candA  apro, 
iRugitu  grsvi , unp  cornu  .nigro  mediâ  feonte 
cubitorum  duum  emibinte,  Hnno  femm  vivam 

negant  tsapi. 


XXXll.  Apbd  Hesperios  ÆAiopas  fons  est 

Tigris , ut  plerique  aestimavere , Nili  caput  : 

♦ ^ 

argumenta,  quae  diximVi?  ) persuadent.  Juxta 
hunc  fem  appellatur  catoblepas,  modica  alio> 
quin , ceterisque  membris  iners,  capnt tantum 
prœgrave  ægrè  ferens  : id  dejectum  semper 
in  terram  > elfes  internecio  humani  generis, 
omnibus  qui  ooulos  eius  vidêre  confestim  ex- 
pirantibus. 

XXXI^.  Eadem  ct  basilisci  se^cuti^  vi$« 

I ' 

Cyrenaica  hunc  generat  provincia,  duodenum 
non  ainplias  digitorum  magnitudine,  candidà  in 
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àassi  des  bœufs  solipèdes , ft  qui  n'ont  qu’une 
simule  corne,  et  Tnxis  (i6)  qui  a le  pelage  d’un 
faon  de  biche , mais  moucheté  de  taches  très- . 
blanches  j on  *rofire  en  sacrifice  à Bacchus. 
Les  Indiens  Orséens  font  la  chasse  à des  singes 
dont  tout  le  corps  est  blanc.  Ils  chassent  aussi 
un  animal  très-rféroce  j c’est  la  licorne  (17)  : 
elle  a la  forme  du  cheval,  la  tête  du  cerf,  Içs 
pieds  de  l’éléphant , la  queue  du  sanglier , son 
mugissement  est  grave  : du  milieu  du  front 
sort  une  seule  corne  npire,  longue  de  deux 
coudées.  On  dit  que  cet  animal  ne  peut  être 
pris  vivant. 

Dans  la  partie  occidentale  de  l'Éthiopie  est 
la  fontaine  Nigris,  que  quelques  auteurs  di-^- 
sent  être  la  source  du  Nil.  Les  raisons  que  j’ai 
développées  confirment  cette  opinion.  Vers 
cette  source  , on  trouve  le  catoplébas , animal 
d’une  grandeur  médiocre , languissant  et  comme 
paralysé  dans  tout  le  reste  du  corps  : seulement 
il  porte  avec  peine  sa  tête  pesante  : elle  est 
toujours  penchée  vers  la  terre,  sans  cela  il 
détruiroit  l’espèce  humaine  toute  entière.  Qui- 
conque a vu  ses  yeux  est  à l'instant  frappé  de 
paort,  ' 

Le  basilic  a la  même  propriété  (18).  C’est 
un  serpent  que  produit  la  Cyrénaïque.  Il  n’a 
que*  douze  doigts  de  longueur  5 sa  tête  est  mar- 
quée d’une  tache  blanche  , en  forme  de  dia** 
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capite  maculâ , ut  quodam  diademate 
Sibilo  omnes  fugat  serpentes  ; nec  flexu  multi>- 
plici , ut  reliquae , corpus  impellit , sed  celsu^ 
fit  erectus  in  medio  incedens.  Necat  frutices  « 
non  contactos  mod6,  verum  et  adflato^  : eruit 
herb^,  rumpit  saxa.  Talu  vis  malo  est  Cre- 

t 

ditum  quondam , ex  equo  occisum  htutâ , et 
per  eam  subeunte  vi,  non  equitem  modb, 
sed  equum  quoque  absuqiptnm.  Atque  huic 
tali  monstro  ( sœpè  enim  enectum  concupivere 
reges  videre  ) mustelarum  virus  exitfo  est  : 
ade6  naturae  nihil  placuit  esse  sine  pari,  hajir 
ciunt  eas  cavernis  fàcilè  cognitis  soli  tabe  : ne- 
cwt  illae  simul  odore,  morinnfnrque , et  na- 
turae pugna  conficitur. 


XXXiy.  22.  Sed  in  Italie  quoque  creditprlu'^ 
porum  visus  esse  noxius  : vocemque  homini , 
quem  pnores  contemplentur,  adimere  ad  prae* 
sens.  Inertes  hos  parvos<p]e  Africa  et  Ægyptus 
gignunt  ; asperos  tmcesqne,  fngidior  plaga. 
Homines  in  lupps  verti , rursuinqne  pestitqi 


/ 
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dèm^.  Son  sifflement  fait  fiiir  tous  les  serpens  i 
il  ne  rampe  pas  en  formant  plusieurs  ref Iis  ^ 
comme  les  autres'  reptiles  ; il  se  dresse , et  la 
moitié  de  son  corps  est  debout.  Son  contact  ^ 
que  dis-je , son  haleine  seule  tue  les  arbris- 
seaux^  brûle  )es  herbes  ^ rompt  les  pierres^ 
Telle  est  la  subtilité  de  son  poison.  On  a pré- 
tendu jadis  qu’un  homme  à cheval  ayant  percé 
un  basilic  avec  sa  lance  y le  venin  monta  lé 
long  de  cette  arme , et  fit  périr  non-seulement 
le  cavalier , mais  même  le  cheval.  Au  surplus , 
dans  tout  le  système  de  la  nature,  il  n’est  point 
de  force  qui  n’ait  sa  rivale.  La  belette  est  le 
poison  de  ce  pionstre  destructeur.  L’épreuve 
pn  a souvent  été  faite  ppur  des  rois  qui  dési- 
roieht  voir  le  çorps  dp  cet  animal.  On  jette 
une  belette  dans  le  trou  du  basilic  5 il  est  fa- 
cile  de  le  reconnoître , cfir  la  terre  est  btûlée 
to)it  à l’eptonr.  Elle  le  tiie  par  son  odeur  > et 
périt  en  pièm^  - temps.  Tel  est  le  résultat  du 
combat  de  la  nature  contre  elle-même. 

t 

' On. croit  aussi  en  Italie  que  le  regard  du 
loup  est  malfaisant , et  que  s’il  aperçoit  un 
homme  ayant  que  d’en  être  vu , il  lui  fait  per- 
dre  la  voix  pour  le  moment.  Les  loups  d’Afri- 
que et  d’Égÿpte  sont  lâches  et  petits  : ceux 
des  pays  froids  sont  féroces  et  cruels.  Que  de$ 
hommes  se  changent  en  loups , et  reprennent 
ensuite  leur  première  forme  , nous  devons 


I 
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«ibi  f &kain  esw  eonfidoiter  existimare  debe- 
mus, aut  credere  omnia,  quae  fabulosa  tot 
saeculis  comperimus,  Undè  tmea  ista  vulgç» 
infixa  «it  fanoa  in  tantum,  nt  in  maledictis  ver- 
sipelles habeat,  indicabitur.  Evantfaes  inter 
auctores  Graeciae  non  spretus , tradit  Arcadas 
scribere,  ex  gente  Anthi  cujnscUmi  eette  fu* 
milue  lectum , ad  stagnum  quoddam  regionis 
ejus  duci , vestituqne  in  quercu  suspenso  trans- 
natare , atque  abire  in  deserta , transfiguran- 
que  in  lupmn,  et  cum  oetnna  ^uidmn  generis 
congregari  per  annos  novem.  Qno  in  tempore 
si  homine  se  abstinuerit , reverti  ad  idem  sta- 
gnum • et  ciim  tmnsnutaverit  j efiBgwm  reçiT 

V 

pere , ad  pristinum  habitum  addito  novem  an- 
norum senio.  Id  quoque  Fabius , camdem  re- 
cipere vestem.  Mirum  est  qu6  procedat  Grsçca 
credulitas  ! Nullum  tàm  impudens  mendaoinm 
est , ut  teste  careat.  Itaque  Agriopas , qui  Olym- 
pionicas  scripsit , narrat  Demænetum  Parrha* 
sium  in  sacrificio , quod  Arcades  Jpvi  l/jc«o 
bumanâ  etiàm  tùm  hostiâ  feciebant , immolati 
pueri  exta  degustasse,  et  in  lupum  se  couver- 
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croire  ^ ^voç  ç.çrtitu<îe  , qu^  ri«R  R’^t  pl^s 
faux,  ou  bien  ü .faut  acjjnetti^. tous  les  contes 
que  rexpérience  de  tant  de  siècles  a réfutés, 
j’indiqüeral  pourtant  rorigine  d^une  opinion 
,tellnnept  ^pruoipé^ que  1©  met  Igüprgarou  est 
devenu  une  çspèq©  d’ap^tbènie,  ^Ivantpe , 
teur  greç  assez  estimé  ^ prétend  avoir  lu , dapf 
les  livres  des  Arcades , que  , parmi  les  descen- 
•dâns  d’un  certain  Anthus , on  choisit  au  sort 
hpmm©  que  l’pp  nièo©  au  bord  d’un  étang  ; 
là , il . suspend  ses  hubits  k UP  chêne , passe 
Teau  à la  nage , gagpe  les  déserts  où  il  est  trans- 
■formé  en  loup , et  vit  pendant  neuf  ans  ep  so- 
ciété avec  les  autres  loups.  S’il  passe  tout  ce 
tep^ps  s^ns  voir  un  hopune , il  revient  à l’é- 
tang, et  dès  qu’il  l’p  traversé  à 1©  Page,  U 
reprend  sa  première  forme  j seulement  il  pa- 
roît  vieilli  de  neuf  années.  Fabius  ajoute  de 
plus  qu’il  retrouve  ses  mêpaus  habits.  La  cré- 
dulité des  greçs  est  yraimept  un  prodige.  11 
n’est  mepsonge  si  impudept  qui  pe  soit  garanti 
‘par  un  témoin.  Aussi  Agriopas  , auteur  des 
dymploniquea,  raconte  que,  dans  le  temps  où 
les  Arcades  offroient  encore  des  victimes  humai- 
nes à Jupiter  Lycéen,  Pepienète  de  Parrhase 
mangea  des  entrailles  d’un  enfant  impxQlé  ^ et 
qu’il  f\A  transformé  en  loup  : que  ',  dix  ans  après, 
ce  Bemchète,  rendu  à sa  profession  d’athléte, 
disputa  prix  du  pugilat , et  fut  vainqueur 
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; eumdem  decimo  anno  restitntam  athle^ 
ticæ,  certasse  in  pngilatn,  victoremque  oljm- 
piâ  reversum.  Quhi  et  caudae  hujns  animalis 
creditur  vulg6  messe  amatorium  virus  exiguo 
in  villo,  eumqne,  cùm  capiatur,  abjici,  nec 
idem  pollere , nisi  viventi  direptum,  Dies,  qui- 
bus coeat,  toto  anno  non  amplnu  duodecim; 
Eumdem  in  &me  vesci  terrâ.  Inter  'auguria , 
ad  dexteram  commeantium  praeciso  itinere^ 
si  pleno  id  ore  fecerit,  nullum  ominum  pi^esr 
^tius. 

Sunt  in  eo  genere,  qni  cervarii  vocantur, 
qualem  è Gi^iâ  in  Pompeii  Magni  arenft  spec- 
tatum diximus.  Huic  quamvis  in  &me  manr 
denti,  si  respexerit,  oblivionem  cibi  snfarqperç 
aiunt,  digressumque  quaerere  aliud. 

XXXV.  23.  Quod  ^d  seipentes  attinet,  vul- 
gatum  est  colorem  ejus  p|erasque  terrae  habe- 
re,  in  qu4  occultentur.  Innumera  esse  genera. 

f 

Cerastis  corpore  eminere  cornicula  sœpè  qua- 
drigemina : qnonun  motu,  relique^  cprporp 
occultato , sollicitent  ad  se  aves. , Geminum 
psput  amphisbaenm  » hoc  est,  et  à cad<M,  tam-; 
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2tux  )ei\x  olympiques.  1^  peuple  croit  même 

qu’un  petit  poil , placé  à l’e^xtrémité  de  la 

qtieue , possède  la  vertu  d’inspirer  l’amour  j 

que  ce  poil  tombe  dès  que  le  loup  est  pris  y 

et  qu’il  n’a  de  vertu  qu’autant  qu’il  a été  ar- 

racbé  à l’^imal  vivant.  On  dit  que  le  tempa 

de -là  cbaleur^  pour  ces  animaux,  dure  tout 

au  plus  douze  jours  dans  toute  l’année  , et 

« 

quq  ; lorsqu’ils  sont  pressés  de  la  faim , 41^ 
nourrissent  de  terre.  On  tire  des  présages  de 
la  rencontre  du  loup.  Si  cet  animal,  ayant  la 
^eule  pleine , traversé  le  chemin  en  passant 
à la  dix>ite  du  voyageur , c’est  le  plus  heureux 
de  tous  les  augures. 

Il  y a uùe  espèce  de  loups  qu’on  nomme  cer- 
viers  : tel  étoit  celui  qui  fut  amené  de  la  Gaule 
et  montré  au  peuple  dans  les  jeux  du  grand 
Pompée.  Quelque  affamé  que  soit  cet  aniâ^ , 
on  dit  que,  s’il  tourne  la  tète  en  mangeant  (i9)> 
il  oublie,  sa  proie  , et  s’écarte  pour  en  cher- 
cher une'autre. 

Quant  à ce  qui  concerne*  les  serpens,  cha- 
cun sait  qu’ils  ont  presque  , tous  la  couleur  de^ 
la  terre  dans  laquelle  ils  sp  cachent , et  que 
les  espèces  sont  infiniment  variées.  Les  cérastes 
portent  de  petite^  cornes  ordinairement  aù  nom- 
bre de  quatre  (no) , par  le  mouvement  desquel- 
les ils  attirent  les  oiseaux  , en  cachant  le  reste 
de  leur  corps.  Les  amphisbènes  ont  deux  tê- 
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quàm  p^nUa  esset  futo  oi*e  ftmdi  V6*ietiiim.‘ 
Aliis  squamas  ésse  , aliis  picturas  : ohmibiu 
exitiale  virus.  Jaculum  ex  arborum  ramis  vi** 
brari  : nec  pedibus  taütùm  pavéïidâs  sCipén- 
tes,  séd  et  itiissili  VdlaTc  tormento.  doUa  aspi- 
dum intumesçere  » nullo  ictùs  remedio  , prae- 
terquam st  cofifaàtim  partes  oontaotce  i^pu-> 
tentur.  Untis  httic  tàm  p^tifèro  animali  senaus, 
vel  potiùs  aSèctus  est.  Conjugia  fermé  vagan- 
tur : neb  nisi  cum  pari  vita  est  : ita^e  akërtdrâ 

interemptâ,  incredibilis  alteri  nhioniâ  Cûra. 

0 

Persequitur  Interfectorem,  unninqne  eum  in 
quantolibet  popuU  agmine  notitiâ  quâdain  in- 
festât^ perrumpit  omîtes  diffieultateS  4 pérUMât 
spatia  ÿ neo  nisl  amnibus  arcetur,  aut  prâeceléri 
fiigâ.  Non  est  feteri,  renim  natura  largiùs  mala, 
an  remedia  genuerit.  Jàm  primùra  hebetes  osu- 
los  buic  malo  dedit  i eosqne  fioA  in  ficdAte  éx 
adverso  cernere , Sed  iu  temporibus  : itaque 
excitatur  pede  sæpiùs  quàm  visu. 
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tes  (si)  J c’est-^à-dire  ^ une  seconde  tête  àTex- 
trémité  de  la  queue , comme  si  ce  n’étoit  pa% 
assez  d’une  pour  répandre  leur  venin.  Les  uns 
<mt  des  écailles  ^ les  autres  une  peau  tachée 
de  plusieurs  couleurs^  toüs  un  poison  mortel. 
Le  dard  s’élance  du  haut  des  arbres  ^ et  ce 
n’est  pas  seulement  pour  les  pieds  que  les  ser* 
péris  sont  à craindre  3 ils  fendent  l’air  comme 
te  trait  luiicé  par  la  baliste.  Le  cou  de  l’as- 
pic se  gonfle  ^ et  1e  seul  fetuède  contra  sa  pi- 
qûre est  la  prompte  amputation  de  la  partie 
blessée.  Il  y a , dans  cet  animal  ^ un  senti- 
ment , ou  , pour  mieux  dire , une  affection 
vraiment  unique.  Il  ne  vit  jamais  seul  : le 
mâle  et  la  fenlelle  vont  presque  toujours  en- 
semble. S’il  arrive  que  l’un  des  deux  soit  tué , 
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l’autre  le  venge  avec  un  acharnement  incroya-* 
ble.  Il  réôônûoît  lé  meurtrier  au  milieu  de  la 
fbttle  te  plûs  ttombrèuse  : fl  le  poursuit,  s’at- 
tache à lui  seul  suüi^nte  les  obstacles , tra- 
verse les  espaces  3 il  .ne  faut  rien  moins  qu’une 
rivière  ou  la  course  la  plus  rapide  pour  se  dé- 
itebér  à sa  rage.  Il  est  impossible  dé  décider 
si  la  uaturé  a plus  prodigué  les  mauï  que  les 
remèdes. . D’abord  elle  a donpé  à oe  reptile 
malraisant  une  vue  très  - mauvaise.  Ses  yeux 
placés,  non  pas  au  ft'ont,  mais  aûx  deux  côtés 
diis  tcmpa , empêchent  ne  Voyé  devant 
lui.  Aii^  est-il  souvent  foulé  par  les  pieds  de 
l'homme  avant  qu’il  l’ait  aperçu. 
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24.  Deindè  mtemecininn  bellam  cnm  ich- 
neumone. 

XXXVI.  Notum  est  animal  hâc  gloria  maxi- 
mè , in  eâdem  natum  Ægypto.  Meigit  se  limo 
seepiùS)  siccatque  sole.  Mox  ubi  {durxbus  eo- 
deni  modo  se  coriis  loricavit , in  dimicationem 
pergit.  In  eâ  caudam  attollens,  ictus  irritos  aver- 
sus excipit,  donec  obliquo  capite  speculatus 
invadat  in  fadces.  Nec  boc  contentus , aliud 
haud  mitius  debellat  animal. 

XXXVII.  e5.  Crocodilum  habef  Nilus,  qua- 
drupes malum,  ét  terrâ  pariter  ac  flumine  in- 
festum. Unum  hoc  animal  terrestre  linguœ  usu 
caret.  Unum  superiore  mobili  maxillâ  impri- 
mit morsum , aliàs  terribilem , pectinatlm  sti- 
pante se  dentium  serie.  Magm'tudine  excedit 
plerumque  duodeviginti  oobita<  Parit  ov% 
quanta  anseres  : eaque  extrà  eum  locum  sem- 
per  incubat , prædivinatione  quidam , ad 
quem  summo  aimtu  eo  anno  accessuras  est 
Nilus.  Nec  aliud  afiiiwal  ex  minori  origine  in. 
majorem  crescit  m^nitadinem.  £t  nngmbus 
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D’ailleurs , Tichneumoii  lui  Ëüt  une  guerre 
mortelle. 

Cotmu  surtout  par  ce  genre  de  gloire  , Fich- 
neumon  appartient  aussi  à l’Afrique.  Cet  ani- 
mal se  plonge  à plusieurs  reprises  dans  le  li- 
mon , puis  il  va  se  sécher  au  soleil.  ' Après 
qu’il  ^est  ainsi  cuirassé  de  plusieurs  couches , 
il  marche  au  combat.  Dans  l’action  il  dresse 
sa  queue,  tourne  le  dos  à l’aspic,  et  pendant 
qu’il  se  livre  à ses  morsures  impuissantes , il 
épie  de  côté  le  moment  où  il  pourra  le  saisir 
' à la  gorge.  Ce  succès  n’est  pas  assez  pour  lui  : 
il  triomphe,  d’un  autre  animal  non  moins  fé- 
roce. 

Le  Nil  nourrit  le  crocodile  ^ quadrupède 
malfaisant , également  redoutable  sur  la  terre 
et  dans  le  fleuve.  C’est  le  seul  animal  terrestre 
qui  soit  privé  de  Tusage  de  sa  langue  (22)  : le 
seul  dont  la  n^choire  supérieure  soit  mo- 
bile (âS).  Il  imprime  une  morsure  terrible^ 
parce  que  ses  dents  , s’engrènent  les  unes  dans 
les  autres.  Sa  longueur  excède  ordinairement 
dix-huit  coudées  (24).  Ses  œufs  sont  de  la  môme 
grosseur  que  ceux  des  oies  : et , par  une  sorte 
de  divination^  il  les  couve  toujours  au  delà 
du  terme  où  le  Nil  doit  s’arrêter^  chaque  an- 
née y dans  sa  plus  haute,  crue.  Nul  autre  animal 
ne  parvient  d’une  origine  plus  petite  à un  plus 

Tomb  L SLi 
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hic  armatus  est,  contra  omnes  ictos  cute  in- 
victâ.  Dies  in  terrâ  agit , noctes  in  aquâ , te- 
poris utrumque  ratione. 

Hunc  ‘saturum  cibo  piscium , et  semper  es- 
culeqto  ore , in  litore  somno  datum , parva 

« k * 

ayi^',  qum  trochilos  ibi  vocatur,  rex  avium 
inlUdiâ,  invitat  ad  hiandum  pabuli  sui  gratiâ, 
os  primum  ejus  adsultbn  repurgans , mox  den- 
tes , et  intus  iauces  quoque  ad  hanc  sca- 
bendi dulcedinem  quàm  maximà  hiantes  : in 
qui  'Voluptate  somno  pressoin  conspicatus 
ichneumon,  per  easdem  fauces,  ut  telum  ali- 
^od , immissus , erodit  alvum. 

• I 

s 
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XXXVIU.  Similis  crocodilo,  sed  minor 
etiiun  ichneumone , est  in  Nilo  natus  scincos^ 
eontrà  venena  præcipuus  antidotis  : itèm  acf 
inflammandam  virorum  Venerem. 

. Verum  in  crocodilo  major  erat  pestis,  quam 
nt  uno  esset  ejus  hoste  natura  contenta.  Itaque 
e(  delphmi  unmeantes  Nilo,'^orum  dorso  tam- 
quam ad  hunc  usum  cultellata  inest  spina , abi- 
gentes eos  prmdâ,^  velgt  in  suo  tanthmamne 
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grand  accroissemant.  Déplus;.,  il  est  armé  de 
griffes,  et  sa  peau  est  impén^rable)  il.'paité 
les  jours  sur  la  terre  , et  les  nuits  Hans  l’eau  , 
parce  qu’il  cherche  la  chaleur. 

Lorsqu’il  est  repu  de  poisson , il  s*etidort  sut 
le  rivage  : conuse  il  lui  reete  toujours- qufdr 
ques  parcelles  dans  les  dents,  un  petit  oiseau 

É*  • » ^ • V 

T.  gyptiens  nomment  trochilos , et  que 

nons  appelons  roitelét , vient  y dhèrchef  son 
repas  : et  pour  llnviter  à ouvrir  la  gueula  j ^ 
lui  en  nettoye  d’abord  les  dehors  en  sautillant , 
puis  les  dents  , ' enfin  la  gorge  même  que.  le 
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crocodille  ouvre  le  plus  qu’il  peut  ^ délicieu- 
setneut  affifoté  par  les  .iiieotetnetis  de  l'oiiteau . 
Tandis  qu’il- est  ainsi  plongé  .daslt  im  sOBUiaieU 
voluptueux , richneumon  qui  l’.Qbs.orvp;  s’élançe. 
comme  un  trait  a entre  dans  son  corp.s^  çt  lui 
ronge  les  intèstihs.  ' - 

' Le  scinque  habite  aussi  le*  Nii 
semble  au  crocodile,  ximis  il 
petit  que  l’ichneumon.  Sa  chair  est  un.des  plus 
sûrs  antidotes  contre  les  poisons.  Elle  a de  ptiô| 
la  propriété  d’exciter  rhomtfaê  à l^^àmour.  • 
Le  crocodile  étdit  un  fiéote  trop  Iperniciauls 
pour  que  la  nature  u.e.lui  opposé^  qu’qn  sei^ 
ennemi.  Elle  semble  avoir  destiné  les  dauphins 
à lui  faire  là  guerre , au  moyen  des  ëpihés  sail- 
lante» dont  leur  àrktê. 

montent  le  Nil^  Ug  Aa:  r | 
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regnantes,. alio^pùn  impares  viribus  ipsi , astu 
interimunt  : callent  enim  in  hoc  cun6ta  ani- 
malia, sciuntque  nop  sua  mod6  commoda, 
verum  et  hostium  adversa  : norunt  sua  tela , 
narunt  /occasiones  , partesque  dissidentium 

hnhelles.  In  ventre  mollis  est  tenuisque  cutis 

• * 

crococUlo  : ide6  se , ut  territi , mergunt  del- 

phiili,  suheuntesque  alvum  illâ  secant  spinâ. 

« 

# 
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Qtdn  et  gens  hominum  est  huic  helluse  ad- 
verMip  ipso  f4^ilo, Tentyritae,  ab  insnlâin  quft 
haUtat  appellata.  Mensura  eorum  parva , sed 

ve  f 

prtesëntia  animi  in  hoc  tantiim  usu  mira. 
Terribilis  hæc  contra  fugaces  bellua  est,  fugax 
contrèl  insequsntes  : 'sed  adversum  ire  soli  hi 
audent. 'Quin  étiàm  flumini  innatant  : dorso- 
eqüitantium  modo  impositi,  hiantibus  re- 
supino  capUe  ad  morsum , additâ  in  os  clavâ, 
dextiâ  ac-  lævâ  tenentes  extrema  ejus  utripa- 
qne ni;  frenis  in  terram  agunt  captivos  : ac 
voce  enàm  solà  territos  cogunt,  evoinere  re- 
centj^.  Qorpora  ad  .sepulturam.  Itaque  uni  ei 
msuUe  crocodili  non  adhatant  : olfactuque  ejus 
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d’y  chasser.  Ce  fleuve  est  leur  seul  domaine. 
Ils  y veulent  régner  sans  partage.  Les  dau- 
phins y bien  inférieurs  en  force  y triomphent 
par  la  ruse.  Car  tel  est,  en  cette  partie , Fins- 
tinct  admirable  de  tous  les  animaux.  ‘ Ils  n’i- 
gnorent ni  leurs  avantages  ni  les.  désavantages 
de  leurs  ennemis.  Ils  connoissent  leurs  armes , 
les  occasions  favorables , et  la  partie  foible  de 
ceux  qu’ils  combattent.  Le  crocodile  a la  peau 
du  ventre  mince  et  tendre  : ils  plongent  donc 
sous  l’eau , comme  s’ils  avoient  peur , et  lui 
fendent  le  ventre  avec  leur  épine.  . 

Ce  monstre  trouve  encore  un  ennemi  dans 
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un  peuple  même  du  Nil  : ce  sont  les  Ténty^ 
rites , ainsi  nommés  d’une  ^île  qu’ils  habitent. 
Ils  sont  de  petite  taille , mais  leur  intrépidité 
dans  une  guerre  aussi  périlleuse  est  admirable. 
Terrible  pour  ceux  qui  fuyent , lé  crocodile 
fuit  lâchement  quand  on  le  poursuit  i mais 
les  Tentyrites  seuls  osent  l’atitaquer. de. Iront; 
ils  le  chassent  même  à la  nage , se  mettent 
cheval  sur  son  dos , et  lorsqu’il  renverse  la 
tête  pour  les  mordre , ils  lui  passent  dans  la 
gueule  une  massue  dont  ils  saisissent  les  deux 
bouts , et  s’en  servent  comme  d’un  mors  , pour 
le  conduire  à terre,  sans  qu’il  puisse  se  dé- 
livrer , et  là , par  la  seule  terreur  de  leur  voix , 
ils  le  forcent  à rendre  les.  corps  quHl  vient  dd 
dévorer  , afin  de  leur  dopner  la  ^pulture. 
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gmeris  hominam  , ut  psynorum  serpentes 
fiiganlmiy 


Hebetes  oculos  hoc  animal  dicitur  habere 
in  aquft , extrà  acerrimi  visÂs  : quatnorque 
menses  hiemis  inediâ  semper  transmittere 

s ^ 

in  speou.  Quidam  hoc  unum  quamdiù  vivat , 
erescere  arbitrantur  : vivit  autem  longo  tem- 
pore. 

XXXEX.  Major  altitudine  in  eodem  Nilo 

A 

bellua  hippopotamus  editur  : ungulis  binis , 
qnaks  bubus,  dorso  equi,  et  jubâ,  et  hinnitu, 
rostro  ’ resimo  , caudà  et  dentibus  aprorum 
aduncis,  sed  miniis  noxiis  : tergoris  ad  scuta 
galeasque  impenetrabilis , præterquàm  si  hu- 
inore  madeat.  Depascitur  segetes,  destinatione 
aptè  (ut  ferunt)  determinatas  in  diem,  et  ex 
egrp  ferentibus  vestigiis , ne  quae  revertenti 
insidiœ  comparentur. 

XL.  26.  Primus  eum , et  quinque  croco- 
dilos Homm,  ædilitatis  sum  ludis , M.  Scauros 
tnnpmteio'  euripo  ostendit.  Hifqpopotamns  in 
quàdam  medendi  parte  etiam  magistor  extitit. 
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Aussi  les  crocodiles  se  gardent  iis  d’appnv- 
cher  de  cette  île  : Todeur  des  Tentyrites  le"^ 
fait  fuir  y comme  celle  des  psylles  fait  fuir  les 
serpens. 

On  dit  que  cet  animal  a la  Tue  mauvnisè 

* ^ 

dans  Teau , mais  excéllente  sur  terre , et  qu’il 
passe  dans  une  caverne  quatre  mois  de  rhivar  | 
sans  manger.  Quelques  auteurs  prétendent 
c’est  le  seul  des  animaux  qui  prenne  de  l’ac- 
croissement pendant  toute  sa  vie^  et  if  vr? 
long-temps.  . , : : 

Le  Nil  produit  un  autre  amphibie  d’u^e 
taille  plus  haute  que  le  crocodile.  Cest  Thip^ 
popotame  : il  a le  pied  fendu  comme  le  bœtrf, 
le  dos  y la  crinière  et  le  hezmissfKiant  du  che- 
val , le  museau  relevé  y la  queue  les  dents 
saillantes  du  sanglier;  mais  ses  dents  sont  moins 
nuisibles  : son  cuir  impénétrable , à moins  qu’il 
n’ait  trempé  dans  l’eau , sert  à faire  des  bou-* 
cliers  et  des  cniiassesl  Cet  animal  dée’aste  1^ 
moissons.  On  prétend  qu’il  marque  d’avance  ^ 
pour  chaque  jour , les  lieux  où  il  doit  pâturer , 
et  qu’il  y entre  à reculons , afin  dé  mettre  en 
défiant  ceux  qui  voudroient  Ini  tendre  des  em^ 
bûches  à son  retour< 

M.  Scaurus  fit  voir  le  premier  à Borne  un 
hippopotame  et  cinq  crocodiles  , dans''  une 
pièce  d’eau  creusée  pour  les  jeux  de  son  édi- 
lité.  La  médecine  dçdt  une 'de  ses  opérathms 
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Assiduâ  namqae  satietate  obesus  exit  in  litus , 
recantes  arundinum  caesuras  speculatum  ; at- 
que ubi  acutissimam  videt  stirpem,  imprimens 
corpus,  venam  quamdam  in  crure  vnlnoat,  at- 
que ità  profluvio  sanguinis  morbidum  aliis  cor- 
pus exonerat , et  plagam  limo  rursus  obducit. 

27.  Simile  quiddam  et  volucris  In  e&- 

/ 

dem  !£gypto  monstravit  quæ  vocatur  ibis: 
rostri  aduncitate  per  eam  partem  se  perluens , 
qnâ  reddi  ciborum  onera  maximè  salubre  est. 

Nec  haec  sola  à multis  animalibus  reputa  sunt, 
usui  futura  et  bfttnin»-  Dictamnum  berbam 
extrahendis  sagittis  cervi  monstravere,  per- 
cussi eo  telo , pastuque  ejus  hcrbœ  ejecto, 
lidem  percussi  à phalangio , quod  est  aranei 
genus , aut  aliquo  simili,  cancros  edendo  sibi 
medentur.  Est  et  ad  serpentium  ictus  praeci- 
pua , quâ  se  lacerti , quoties  ciun  his  conse- 
ruere pugnam,  vulnerati  refovent.  Chelido- 
niam visui  saluberrimam  hirundines  monstra- 
vere , vexatis  pullorum  oculis  illâ  medentes. 


Testudo  cnnilœ,  quam  bubulam  vocant, 
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à rbippopotame.  Lorsqu’il  se  sent  surchargé 
de  son  embonpoint  continuel , il  va  sur  le  ri- 
vage examiner  les  roseaux  récemment  coupés. 
Après  avoir  choisi, le  plus  aigu,  il  s’appuie 
dessus , se  perce  une  veine  de  la  cuisse , et , 
par  le  sang  qu’il  perd , décharge  son  corps 
qui , sans  cela , resteroit  dans  un  état  de  mal- 
aise : ensuite  il  bouché  la  plaie  avec  du  limon. 

Dans  cette  même  Égypte  , l’oiseau  qu’on 
nomme  ibis  nous  a enseigné  quelque  chose  de 
semblable.  Il  se  lave  l’intérieur  du  corps  en 
insinuant  de  l’eau  avec  son  bec  dans  la  partie  par 
laquelle  l’estomac  se  dégage  de  la  manière  la 
plus  salutaire.  Et  ce  ne  sont  pas  les  seules  ins- 
tructions utiles  que  l’homme  ait  reçues  des 
animaux.  Les  cerfs  ont  montré  la  vertu  du  die- 
tame  pour  éxtraire  les  flèches  d’une  plaie  : 
quand  ils  ont  été  percés  d’une  flèche , ils  la 

font  sortir  en  broutant  cette  plante.  Lorsqu’ils 

» * 

ont  été  piqués  par  l’araignée  qu’on  nomme  pha- 
. lange,  ou  par  quelqu’autre  insecte  venimeux,  ils 
se  guérissent  en  mangeant  des  cancres.  11  y a 
aussi  une  herbe  excellente  contre  la  piqûre  des 
serpens  ; c’est  celle  qui  ranime  les  lézards  qui 
ont  été  blessés  en  combattant  contre  eux.  Les 
hirondelles , en  guérissant  avec  la  chélidoine 
les  yeux  malades  de  leurs  petits , ont  fait  con- 
noitre  que  cette  herbe  est  salutaire  à la  vue. 

La  tortue  reprend  des  forces  contre  les  ser- 
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pastu,  vires  contra  serpentes  refovet  : mustela 
rutæ , in  murium  venatu  cum  iis  dimicatione 

consertd  : ciconia  origano , ederâ  apri  in 
morbis  sibi  medentur,  et  cancros  vescendo, 
maximè  mari  ejectos.  Anguis  hiberno  situ 
membranâ  corporis  obductâ,  feniculi  succq 
impedimentum  illud  exuit , nitidusque  vernat 
Exuit  autèm  à capite  primum,  nec  celeriùs 
quam  uno  die  ac  nocte  replicans , ut  extra  fiat 
membranae,  quod  fuerat  intus.  Idem  hiberni 
latebrft  visu  obscurato , marathro  herbae  sese 
adlncans , oculos  inungit  ac  refovet  : si  ver6 
squamae  obtorpuere,  spinis  juniperi  se  scabit 
Draco  vernam  nauseam  silvestris  lactucas 
succo  restinguit 

Pantheras  perfiricatâ  came  aconito,  ^vene- 
num id  est  ) barbari  venantur.  Occupat  dlicu 
fauces  earum  angor  : quare  pardalianches  wi 
venenum  appellavere  quidam.  At  fera  contra 
ho,c  excrementis  hominis  sibi  medetur  : et  alias 
tàm  avida  eorum,  ut  àpastoribus  ex  industriâ 
in  aliquo  vase  suspensa  altius,  quàm  ut  queat 
saltu  attingere , jaculando  se  appetendoque 
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pens , en  mangeant  Vherbe  qu*on  nomme  conile 
xiuæ  bœufs.  La  belette  mange  de  la  rue , lors- 
qu’on chassant  aux  rats , elle  dispute  sa  proie  aux 
serpens.  La  cicogne , dans  ses  maladies , se  guérit 
avec  l’origan , le  ^nglier  avec  le  lierre,  ou  bien 
en  mangeant  des  crabes,  particulièrement  ceux 
que  la  mer  a rejetés.  Le  serpent,  dont  l’hivet  a 
flétri  la  peau,  se  dépouille  au  printemps  avec  le 
eecours  du  fenouil , et  reparoit  avec  l’éclat  et  la 
fraîcheur  de  la  jeunesse.  Il  dégage  d’abord  sa 
tete,  puis  il  se  replie  dans  tous  les  sens,  afin  que 
sa  vieille  enveloppe  se  retourne  à l’envers  d’un 
bouta  l’autre.  Il  ne  lui  faut  pas  moins  d’un  jour 
et  d’une  nuit  pour  cette  op^ation  (a6).  Sa  vue 
s’étant  affoiblie  pendant  sa  retraite , il  lui  donne 
du  ton  en  frottant  ses  yeux  contre  le  marathrum  : 
il  se  fait  à lui-^même  l’opération  de  la  cataracte , 
en  les  froissant  contre  les  épines  du  genévrier. 
Il  se  purge  avec  le  suc  de  la  laitue  sauvage. 

Les  barbares  font  la  chasse  aux  panthères,  en 
leur  jetant  pour  appât  des  chairsr  frottées  d’aco- 
nit.Sitôt  qu’elles  en  ont  goûté,  leur  gorge  se  serre; 
elles  étouffent.  Aussi  plusieurs  ont-ils  nommé  ce 
poison  pardalianchés.  Mais  la  panthère  trouve 
un  contre-poison  dans  les  excrémensde  l’honime. 
Au  surplus , elle  en  est  extrêmement  avide^ 
Quelquefois  les  bergers  en  suspendent  dans  un 
vase  qu’ils  ont  sôin  de  placer  hors  de  sa  portée, 
©le  s’élancq  et  réitère  ses  efforts  pour  y"  ât- 
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deficiat,  et  postremô  expiret  : alioqni  viva- 
citatis ade6  lentae , ut  ejectis  interaneis  diu 
pugnet. 

Elephas,  chamaeleone  concolori  fi:t>ndi  devo- 
rato , occurrit  oleastro  huic  veneno  suo.  Ursi , 
cum  mandragorae  mala  gustavere,  formicas 
lambunt.  Cervus  herhâ  cinarc  venenatis  pabu- 
lis resistit.  Palumbes,  graculi,  merulae , perdi- 
ces , lauri  iblio  annuum  fastidium  purgant  : co- 
lumbae , turtures , et  gallinacei , herbâ  quæ  vo- 
catur helxine  : anates , anseres , ceterseque 
aquaticae  herbâ  siderite  : grues  et  similes,  jun- 
co palustri.  Corvus  occiso  chamaeleone,  qui 
etiàm  victori  nocet,  lauro  infectum  virus  ex- 
tinguit. 


XLn.  s8.  Millia  praetereà,  ut  potè  cum 
plurimis  animalibus  eadem  natura  rerum, 
coeli  quoque  observationem  et  ventorum , im- 
brium, tempestatum  praesagia,  aliis  aUa  de- 
derit, quod  persequi  immensum  est,  aequè 
scilicet  quàm  reliqueim  cum  singulis  hominum 
societatem.  Siquidèm  et  pericula  premionent , 
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teindre , jusqu’à  ce  qu’elle  se  soit  épuisée  et 
qu’elle  expire  de  fatigue  , quoique  d’ailleurs 
elle  soit  si  vivace  que  y même  les  intestins  hors 
du  corps  y elle  se  débat  encore  long  - temps. 

Lorsque  l’éléphant,  trompé  par  la  couleur,  a 
mangé  un  caméléon , dont  la  chair  est  un  poi- 
son pour  lui , il  a recours  à l’olivier  sauvage. 
Les  ours  qui  ont  goûté  des  fruits  de  la  man- 
dragore lèchent  les  fourmilières.  Le  cerf  ré-» 
siste  à l’effet  des  plantes  vénéneuses , en  brou- 
tant la  cinare.  Les  ramiers,  les  choucas,  les 
merles,  les  perdrix  se  purgent  tous  les  ans  avec 
la  feuille  du  laurier  ; les  colombes,  les  tourte- 
relles , les  poules  avec  la  pariétaire  : les  ca- 
nards , les  oies  et  les  autres  oiseaux  aquatiques 
avec  la  crapaudine  : les  grues  et  les  autres  oi- 
seaux de  ce  genre  avec  le  jonc  de  marais.  Le 
corbeau , après  avoir  tué  le  caméléon  qui  de- 
vient funeste  même  à son  vainqueur , déttuit 
l’effet  du  poison  avec  le  laurier. 

Je  pourrois  citer  mille  autres  feits  : la  nature 
a même  donné  à la  plupart  des  animaux  le  don 
d’observer  le  ciel , de  pronostiquer  les  vents , 
les  pluies  et  les  tempêtes.  Il  ' seroit  impossible 
d’entrer  dans  tous  les  détails , non  plus  que  de 
faire  voir  sous  combien  de  rapports  les  ani- 
maux sont  liés  avec  chaque  espèce  de  présages. 
Ils  annoncent  les  dangers , non-seûlement  par 
leurs  fibres  et  par  leurs  entrailles , où  tant  de 
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non  fibris  modo  extisque , circa  quod  magna 
mortalium  portio  hæret , sed  alift  quâdam 
significatione.  Ruinis  imminentibus  musculi 

præmigrant,  aranei  cum  telis  primi  cadunt. 
Auguria  quidem  artem  fecere  apud  Romanos: 
et  sacerdotum  collegium  vel  maxime  sollemne 
est.  In  Thtâciâ  locis  rigentibns  et  vulpes , ani- 
mal alioqui-  solertiâ  dirum  : amnes  gdatos , 
lacusquc  non  nisi  ad  ejus  itum  reditumque 
transeunt.  Observatqm  eam , aure  ad  glaciem 
apposita , conjectare  crassitudinem  gelu. 


^ XLIII.  29.  Nec  miniis  clara  exitii  documenta 
sont  etiàm  ex  contenmendis  animalibus.  M. 
Varro  auctor  est,  à cunienfis  snfibssum  in 
' Hispaniâ  oppidum , à talpis  in  Tbessab’â  : ab 
ranis  civitatem  in  Galliâ  pultam , ab  locustis 
in  Africâ  : ex  Gyaro  Cycladum  insulà  incolas 
à muribus  fugatos , in  Ifaliâ  Amyclas  à serpen- 
tibus deletas.  Citrà  Cynamolgos  Æthiopas  latè 
deserta  regio  est,  à scorptonilms  et  solipugis 
gente  sublati  : et  à scolopcndris  abactos.Rbœ- 
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mortels  s’occupent  à lire  l’avenir  y mais  aussi 
par  des  avertissemens  d’uh  autre  genre.  Lors- 
qu’un édifice  menace  ruine , les  rats  délogent 
à l’avance,  les  araignées  tombent  avec  leurs 
toiles.  La  divination  par  les  oiseaux  est  deve- 
nue un  art  chez  les  Romains  ^ et  le  collège  des 
augures  jouit  de  la  plus  haute  considération. 
Dans  les  froides  contrées  de  la  Thrace , le  re- 
nard , animal  qui  d’ailleurs  n’a  d’industrie  que 
pour  le  mal , donne  d’excellens  avis  aux  habi- 
tans. Ce  n’est  qu’après  avoir  vu  le  renard  aller 
et  revenir  sur  les  rivières  et  les  étangs  glacés  , 
qu’ils  osent  les  traverser  eux-mêmes.  On  a ob- 
servé qu’en  appliquant  son  oreille  contre  la 
glace  ^ il  conjecture  quelle  en  est  l’épaisseur* 
L’histoire  nous  présente  des  exemples  non 
moins  fameux  de  destructions  opérées  même 
. par  des  animaux  méprisables.  Varron  écrit 
qu’une  ville  en  Espagne , et  une  autre  ville  en 
Thessalie , furent  minées , la  première  par  les 
lapins , la  seconde  par  les  taupes  j qu’une  peu- 
plade de  la  Gaule  fut  expulsée  de  son  pays 
par  les  grenouilles , une  autre  de  l’Afrique  par 
les  sauterelles  : que  les  habitans  de  Giaros , 
l’une  de  Cyclades , se  virent  obligés  d’aban- 
donner leur  île  aux  rats  : qu’Amicle  en  Italie 
fut  détruite  par  les  serpens.  En  deçà  des  Éthio- 
piens Cinamolges  est  une  grande  région  toute 
déserte,  dont  les  habitans  ont  été  exterminés  par 
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thienses,  auctor  est  Theophrastus.  Sed  ad  reli- 
qua ferarum  genera  redeamus. 

XLIV.  3o.  Hyænis  utramque  esse  nataram, 
et  alternis  annis  mares , alternis  feminas  fieri , 
parere  sine  mare,  vulgas  credit,  Aristoteles 
negat.  Collum  et  juba  continuitate  spinœ  por- 
rigitur, flectique , nisi  circumacta  totius  cor- 
poris, nequit.  Mnlta  prætereà  mira  traduntur. 
Sed  maximè  sermonem  humanum  inter  pas- 
torum stabula  adsimulare , nomenque  alicu  jus 
addiscere,  quem  evocatum  feràs  laceret  Itèm 
vomitionem  hominis  imitari , ad  sollicitandos 
canes , quos  invadat.  Ab  uno  animali  sepulcra 
erui,  inquisitione  corporum.  Feminam  raro 
f»pi.  Oculis  mille  esse  varietates,  coloramque 
mutationes.  Prætereà  umbræ  ejus  contactu  ca- 
nes obmutescere.  £t  quibusdam  magicis  arti- 
bus onme  animal,  quod  tor  lustraverit,  in 
vestigio  haerere. 

XLV.  Hujus  generis  coitu  leaena  Æthiopica 
parit  corocottam,  similiter  voces  imitantem 
hominum  pecorumque.  Acies  ei  perpetua  : in 
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les  scorpions,  et  les  solipuges.  Théophraste  rap- 
porte que  les  Rhétiens  furent  chassés  de  leur 
pays  par  les  scolopendres.  Mais  reprenons  l’his-  ' 
toire  des  animaux  sauvages. 

Le  vulgaire  pen«e  que  Thyène  est  herma- 
phrodite, qu’elle  devient  alternativement  mâlet 
et  femelle  pendant  une  année  , et  qu’elle  con- 
çoit sans  le  secours  du  mâle.  Aristote  à éôm- 
battu  ce  préjugé.  Chez  cet  animal , Tépinc  du 
dos  se  prolonge  jusque  dans  le  cou,  ce  qui  fait 
qu’il  ne  peut  retourner  la  tête  sans  se  tourner 
lui-même  tout  entier.  On  a fait  sur  l’hyène 
mille  et  mille  histoires  merveilleuses.  On  a- dit 
qu’elle  imite  la  voix  hiunaine , qu’elle  retient 
le  nom  d’un  berger , et  qu’elle  l’appelle  pour 
le  dévorer  aussitôt  qu’il  sort  : qu’afin  d’attî- 
rer  les  chiens  elle  contreftiit  les  sanglots  d’um 
homme  qui  vomit  avec  effort  : que  c’est  le  seul 
animal  qui  fouille  les  tombeaux  pour  déterrer 
les  corps  : que  rarement  on  prend  une  fenielle  : 
que  les  couleurs  dé  ses  yeux  varient  de  mille 
manières  : que  les  chiens  deviennent  muets  par 
le  seul  contact  de  son  ombre  qu’enfita , par 
une  vertu  magique,  elle  rend  immobile  tout 
animal  autour  duquel  elle  a tourné  trois  fois. 

Du  mélange  de  Thyène  avec  la  lionne  d’É- 
thiopie , provient  la  crôcote , qui  sait  pareil- 
lement imiter  la  voix  de  l’homme  'et  les  cris 
des  bestiaux.  Ses  yeux  sont  fixes.  Elle  e>t  ab- 

Tome  L 22 
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utrâqae  parte  orîs  nuUis  gti^vis , dente  con- 
tinuo : qui  ne  contrario  occnrsu  hebetetnr, 
capsarum  modo  inclnditur.  Hominum  sermo- 
nes imitari  et  mantichoram  inÆthiopiâ,  auctor 

èst  Juba. 

XL  VI>  Hysmæ  plurimæ  gignuntur  in  Afri- 
6â,  quSB  et  asinorum  silvestrium  multitudinem 

fundit.  Mares  in  eo  genere  singuli  feminarum 

• • 

negibus  imperitant  Timent  libidinis  æmulos  » 
et  ideà  gravidas  custodiunt  » morsuqne  natos 
mates  castrant  Contrii  gravidae  latebras  pe- 
• tuut , et  parere  furto  cupiunt , gaudentque  co- 
piâ  libidiiûs. 

\ 

XLVII.  Easdem  partes  sibi  ^i  Pontici 
amputant  fibri,  periculo  urgente,  ob  hoc 
'se  peti  gnari  : oastoreum  id  vocant  medici  : 
-aliàs  animal  horrendi  morsûs,  arbores  jfux- 
tà  flumina , ut  ferro , cædit  : hominis  par- 
te Gomprehensâ , non  ante^àm  fracta  con- 
■orepuerint  ossa , morsos  resolvit.  Cauda  pis- 
cium' iis  , cetera  species  lutrae.  Utrumque 
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solument  dépourvue  de  gencives  : ses  dents  ne 
sont  qu’un  seul  os  sans  intervalle  : elles  sont 
enchâssées  dans  la  mâchoire  qui  forme  une  es- 
pèce «de  bourrelet , afin  qu’elles  ne  s’émo.u^senit 
j>as  en  se  froissant  les  unes  contre  les  autres. 
Juba  écrit  que^  dans  l’Éthiopie,  la  manticôre 
imite  aussi  la  parole  de  Thomme. 

Les  hyènes  sont  nombreuses  en  Afriqpie  : ce 
pays  produit  aussi  beaucoup  d’ânes  ^uvagesw 
Dans  cette  dernière  espèce , chaque  mâle  rè- 
gne sur  un  troupeau  de  femelles.  Ils  ne  veulent 
point  de  rivaux , et  par  cette  raison  ils  sur- 
veillent les  femelles  qui  sont  pleines , et  châ- 
trent avec  les  dents  les  mâles  nouveaux  nés. 
Les  femelles , par  un  intérêt  contraire , se  .ca- 
chent dès  qu’elles  ont  conçu.  Elles  désirent 
mettre  bas  en  secret , dans  l’espoir  de  multi- 
plier leur^  jouissances. 

Les  castors  du  Pont , pressés  par  les  chas- 
seurs , se  coupent  eux  - mêmes  les  testicules , 
pour  satisfaire  à l’avidité,  de  ceux  qui  les  pour- 
suivent. C’est  là  ce^u’en  médecine  on  nomme 
c(utoreum  (ay).  Leur  morsure  est  redoutable  3 
leurs  dents  coupent , comme  le  fer , les  arbres 
qui  sont  le  long  des  fleuves.  S’ils  saisissent  un 
homme  par  quelque  membre,  ils  ne  desseirent 
point  la  gueule , que  les  os  n’aient  été  brisés. 
Ils  ont  une  queue  de  poisson.  Dans  le  reste  du 
corps , ils  ressemblent  à la  loutre.  L’nn  et  l’au- 
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aquaticum  : utrique  mollior  plumâ  pilus. 

XLVm.  3i.  Ranœ  quoque  rubetae , quarum 
et  in  terrâ,  et  in  humore  vita,  plurimis  refertae 
medicaminibus , deponere  ea  assiduè  ac  resu- 
mere à pastu  dicuntur,  venena  tantum  semper 
sibi  reservantes. 

XLIX.  Similis  et  vitulo  marino  victus,  in 
mari  ac  terrâ  : simile  fibris  et  ingenium.  Evo- 
mit fel  suum , ad  multa  medicamenta  utile  : 

« 

itèm  coagulum , ad  comitiales  morbos  : ob  ea 
se  peti  prudens.  Theophrastus  auctor  est,  an- 
guis modo  et  stelliones  senectutem  exuere, 
eamque  protinus  devorare , præripientes  co- 
mitiali morbo  remedia.  Eosdem  mortiferi  in 
Grîeciâ  morsûs,  innoxios  esse  inSiciliâ. 

L.  3â.  Cervis  quoque  est  sua  malignitas, 

quamquam  placidissimo  animalium*  Urgente 

vi  canum,  ultr6  confugiunt  ad  hominem.  Et 

in  pariendo  semitas  minus  cavent  humanis 

» ^ ^ 
vestigiis  tritas,  qnàm  secreta  ac  feris  oppôr- 

tuna.  Conceptus  earum  post.  Arcturi,  sidus. 

Octonis  mensibus  ferunt  partus,  interdum  et 


r 
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tpe  sont  aquatiques  3 ils  ont  Tun  et  Tautre  le 
poil  plus  doux  que  la  plume. 

On  dit  que  les  crapauds  qui  vivent  sur  la 
terre  et  dans  les  lieux  humides  contiennent 
aussi  beaucoup  de  propriétés  médicinales  ^qu’ils 
les  déposent  continuellement,  et  en  reprennent 
de  nouvelles  dans  leurs  alimens,  se  réservant 
toujours  lé  seul  venin  pour  eux. 
î Le  veau  marin  vit*  également  dans  la  mer  et 
sur  la  terre  3 il  a la  même  sagacité  que  le  cas* 
tor.  Comme  il  sait  pourquoi  Thomme  lui  fait 
la  chasse , il  vomit  son  fiel  que  la  médecine 
emploie  pour  plusieurs  usages  3 il  jette  de 
même  sa  présure,  qui  est  un  remède  contre  le 
haut  mal.  Théophraste  écrit  que  les  stellions 
quittent  leur  vieille  peau , comme  les  serpens , 
et  qu’ils  la  dévorent  à l’instant,  pour  nous  ra- 
vir un  remède  contre  le  mal  caduc.  Il  ajoute 
que  leur  morsure  est  mortelle  dans  la  Grèce , 
mais  nullement  dangereuse  dans  la  Sicile. 

Le  même  instinct  de  malice  se  trouve  dans 
le  cerf,  quoique  le  plus  paisible  des  animaux. 
Le  cerf,  pressé  par  les  chiens , se  réfugie  vers 
l’homme  3 et  les  biches , prêtes  à mettre  bas  , 
se  défient  moins  des  sentiers  frayés  par  les  hom- 
mes qùe  des  lieux  retirés  et  accessibles  aux 
seuls  animaux  sauvages.  Elles  conçoivent  après 
le  lever  de  l’arcture.  Elles  portent  huit  mois, 
et  produisent  quelquefois  deux  faons.  Du  mo- 
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geminos.  A concepta  separant  se.  At  mares 

• * 

relicti  rabie  libidinis  sævinnt  : fodinnt  scrobes. 
Tunc  rostra  eorum  nigrescant^  donèc  aliqui 
abluant  imbres.  Feminœ  autèm  antè  partam 
purgantur  hérbâ  quâdam , quas  seselis  dicitur, 
faciliore  ità  utentes  utero.  A partu  duas,  quae 
aros  et  seselis  appellantur,  pastae , redeunt  ad 
fetum  ; illisimbui  lactis  primos  volunt  succos, 
quâcumque  de  causâ.  Editos  partas  exercent 
cursu , et  fugam  meditari  docent  : ad  prsemptu 
ducunt,  saltumque  demonstrant. 


Jàm  mares  solati  desiderio  libidinis,  avidë 
petunt  pabula.  Ubi  se  praepingues  sensere.  Ia? 
tebras  quaerunt,  fatcntes  incommodum  pon> 
dus.  Et  alië«  semper  in  fugâ  adquiescunt, 

f 

stautesque  respiciunt  : ciim  propè  vmtani 
est,  rursus  fugae  praesidia  repetenteè.  Hpc  fit 
intestini  dolore,  tàm  infinni,  ut  ictu  )eyi  rum* 
paturintiis. 


Fugiunt  autèm , latrata  equini  audito,  se~ 
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meut  qu’ellês  ont  conçu  y elles  se  séparent  des 
males  : ceux-ci , privés  de  leurs  jouissances , 
deviennent  furieux  et  semblent  transportés  de 
rage  : ils  grattent  la  terre  : leur  museau  se 
noircit  jusqu‘à  ce  que  les  pluies  viennent  le 
laver.  Les  biches , avant  de  mettre  bas , se 
purgent  avec  l'herbe  nommée  séséli  : elles  se 
rendent  par  là  le  ventre  plus  libre.  Après  avoir 
mis  bas , elles  broutent  cette  même  séséli , et 
une  autre  hérbe  qu’on  nomme  aros  ( pied  de 
veau)  y puis  elles  retournent  à leurs  fïons. 
Quelle  qu’en  soit  la  cause , elles  veulent  que 
le  premier  lait  qu’elles  lui  donnent  soit  imbu 
du  suc  de  ces  herbes.  A peine  le  faon  est-il  né , 
que  la  mère  l’exerce  à la  course , et  lui  ensei- 
gne l’art  de  la  fuite  3 elle  le  mène  à des  endroits 
escarpés , et  lui  montre  à sauter. 

Les  mâles  ne  ressentant  plus  les  impressions 
du  rut,  retournent  avidement  aux  pâturais,  et 
quand  ils  sentent  qu’ils  ont  pris  trop  de  venai- 
son, ils  cherchent  la  retraite,  reçonnoissant  l’in- 
commodité de  leur  embonpoint.  Aü  surplus, 
le  cerf  ee  repose  toujours  dans  ia  fuite  j il  s’ar- 
rête et  regarde  derrière  lui , et  lorsque  l’en- 
nemi est  tout  près , il  se  remet  à courir.  Ce 
qui  le  force  à s’arrêter  , c’est  une  douleur  qu’il 
ressent  à Tintestin,  partie  si  fpiWe  chez  lui 
.que  le  tmip  le  plus  léger  suffit  pour  la  rompre. 
Les  cerfs,  poursuivis  par  les  abois  des  chions^ 
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cundâ  semper  aurâ , nt  vestigia  cum  ipsis 
abeant.  Mulcentur  fistulâ  pastorali  et  cantu  : 
ciim  erexere  aures , acerrimi  auditûs  : ciim 
remisere , surdi.  Ceterb  animal  simplex  y et 
omnium  rerum  miraculo  stupens  in  tantum , 
ut,  equo  aut  buculâ  accedente  propius , homi- 
nem juxtà  venantem  non  cernant  : aut  si  cer- 
nant, arcum  ipsum  sagittasque  mirentur. 

Maria  tranant  gregatim  nantes  porrecto  or- 
dine , et  capita  imponentes  praecedentium 
chmibns , vicibusque  ud  tei^a  redeuntes.  Hoc 
maximè  notatur  à Cilicii  Cyprum  trajicien- 
tibus. Nec  vident  terras , sed  in  odore  earum 
natant.  Cornua  mares  habent,  solique  ani- 
malium omnibus  annis  stato  veris  tempore 
amittunt  : ideb  sub  ipsi  die  quim  maximè 
invia  petunt.  Latent  amisitis  veliit  inermes  : 

sed  et  hi  bono  suo  invident.  Dextrum  cor- 
nu negant  inveniri , ceu  medicamento  ali- 
quo prmditum  : idque  mirabilius  fatendum 
est,  ciim  et  in  vivariis  mutent  omnibus  annis  : 
defodi  ab  iis  putant.  Accensi  autem  utrius- 
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suivent  toujours  le  vent  , afin  d’emporter 
avec  eux  l’odeur  de  leurs  traces.  Ils  écou- 
tent avec  plaisir  le  flageolet  et  le  chant  des 
bergers  : lorsqu’ils  dressent  l’oreille , ils  en- 
tendent de  fort  loin  : lorsqu’ils  la  baissent , ils 
n’entendent  plus.  Au  reste , c'est  un  animal 
d’un  naturel  simple , et  qui  regarde  tout  avec 
une  .espèce  d’admiration  ^ au  point  que  si  un 
cheval  ou  une  génisse  s’approche  de  lui , il  ne 
voit  pas  le  chasseur  qui  va  le  joindre , où  s’il 
le  voit  y il  contemple  son  arc  et  ses  flèches. 

Ils  traversent  les  mers  par  troupes  et  sur  une 

seule  file  : chacun  pose  sa  tête  sur  la  croupe 

de  celui  qui  le  précède  : ils  vont  tour  à tour 

% 

se  placer  à la  queue.  C’est  ce  qu’on  remar- 
que surtout  dans  la  mer  qui  sépare  la  Cilicie  de 
l’ile  de  Chypre.  Ce  n’est  pas  qu’ils  voient  la 
terre  : ils  sont  dirigés  par  le  seul  odorat.  Les 
mâles  ont  des  cornes  et  y seuls  des  animaux,  ils 
les  perdent  tous  les  ans  à une  époque  déter- 
minée du  printemps  3 aussi , vers  le  jour  où  leur 
bois  doit  se  détacher,  ils  gagnent  les  lieux  les 
plus  inaccessibles.  Jusqu’à  ce  que  leur  tête  soit 
refaite  , ils  se  cachent  comme  s’ils  étoient  dé- 
sarmés. Mais  ils  nous  envient  aussi  le  bien  qu’ils 
pourroient  nous  procurer.  C’est  par  cette  cause, 
. dit- on , que  leur  corne  droite  , étant  douée  de 
propriétés  médicinales ,.  ne  se  trouve  jamais  : 
fait  d’autant  plus  étonnant  que  tous  les  ans  la 
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libet  odore  comitiales  motbi  depirdienduntnr. 
Indicia  quoque  ætatis  in  illis  gerunt,  singulos 
aTini»  adjicientibus  ramos  usquè  ad  sexennes. 
Ab  eo  tempore  similia  revivesennt  : nec  potest 

f 

mtas  discerni,  sed  dentibus  senecta  declaratur. 
Aut  enim  paucos,  aut  nullos  habent  : nec  in 
comibus  imis  ramos , alioquin  antè  frontem 
prominere  solitos  junioribua.  Non  decidunt 
castratis  cornua,  nec  nascuntur.  Erumpunt 
autèm  renascentibus  tuberibus  primô  aridæ 
cutis  similia.  Eadem  teneris  increscunt  ferulis, 

• arundineas  in  paniculas  medii  plumata  lanu-' 
gine.  Quamdiii  carent  iis,  noctibus  procedunt 
ad  pabula  : increscentia  solis  vapore  durant, 
ad  arbores  subindè  experientes  : ubi  placuit 
robur,  in  aperta  prodeunt.  Captique  jàm  sunt, 
ederâ  in  comibus  viridante  ex  attritu  arbo- 
rum , ut  in  aliquo  ligno,  teneris , diim  expe- 
linntur,  innatâ. 
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tête  du  cerf  mue  dans  les  parcs  comibe  dans 
les  forêts.  On  pense  qu’ils  l’enfouissent.  L’o- 
deur de  l’une  ou  l’autre  corne  fait  connoître 
les  personnes  sujettes  au  mal  caduc.  Leur  bois 
indique  leur  âge  : tous  les  ans  ^ jüsqu^à  la  sîxlè* 
me  année  y le  méràin  se  charge  d’ un  andouil- 
1er  de  plus  : après  quoi  le  bois  se  renouvelle 
toujours  dans  le  même  état.  Il  n’est  plus  pos- 
sible de  discerner  leur  âge.  Mais  la  vieillesse 
est  indiquée  par  les  dents.  Car  alors  ils  en  ont 
peu  y ou  même  ils  n’en  ont  point  du  tout  3 et 
l’on  né  voit  plus  à la  racine  du  mérain  cer- 
taines dagues  qui  y d’ordinaire  y s’avancent  sur 
le  front  des  jeunes  cef fs.  La  castration  empê- 
che la  chute  et  la  renaissance  du  bois.  Quand 
il  commence  à renaître  y on  voit  paroître  d’a- 
bord deux  espèces  de  bosses  couvertes  d’une 
peau  sèche,  pendant  qu^elles  croissent 5 l’ex- 
trémité supérieure  est  tendté  et  cOtônneüsé 
comme  le  panache  des  rôséaux.  Tant  qu’ils  ont 
la  tête  nue , ils  vont  la  nuit  aux  pâturages  3 à 
mesure  que  leur  bois  prend  de  l^àçcroissement, 
ils  l’endurfcissént  au  soleil,  et  le  frottent  de 
temps  en  temps  contre  les  arbres.  Dès  qu4ls  le 
trouvént  solide  j ils  quittent  la  retraite.  On  a 
pris  des  cerfs  dont  le  bois  portoit  un  lierre  ver- 
doyant : cette  plante  s’y  étoit  enracinée  comme 
dans  tout  autre  bois  lorsque , tendre  encore , ils 
}ç  frottoiept  contre  les  arbres,  pour  l’éprpuvert 
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Fiunt  aliquando  et  candido  colore , qua- 
lem fuisse  tradunt  Q.  Sertorii  cervam , quam 
esse  fatidicam  Hispaniæ  gentibus  persuaserat 
Et  iis  est  cum  serpente  pugna.  Vestigant  ca- 
vernas , nariumque  spiritu  extrahunt  reni- 
tentes.  Ide6  singulare  abigendis  serpentibus , 
odor  adusto  cervino  cornu.  Conirà  morsus 
ver6  præcipuum  remedium  ex  coagulo  hin- 
nulei in  matris  utero  occisi.  Vita  cervis  in 
confesso  longa , post  centum  annos  aliquibus 
captis  cum  torquibus  aureis,  quos  Alexan- 
der Magnus  addiderat,  adopertis  jam' cute 
in  magnâ  obesitate.  Febrium  morbos  non  sen- 
tit hoc  animal,  qmn  et  medetur  huic  timori. 
Quasdam  mod6  principes  feminas  scimus  om- 
nibus diebus  matutinis  carnem  eam  degustare 
solitas , et  longo  ævo  caruisse  febribus  : quod 

ità  demum  existimant  ration,  si  vulnere  uno' 
interierit. 

33.  Eâdem  est  specie , barbà  tantum  et 
armorum  villo  distans  , quem  TpayeAci^of 
vocant,  non  alibi,  quam  juxta  Phasin  amnem, 
nascens. 
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Il  se  trouve  quelquefois  des  cerfs  blancs  : 
telle  étoit  ' la  biche  que  Sertorius  a voit  éri- 
gée en  prophétesse  chez  les  peuples  de  TEs- 
pagne.  Cet  animal  fait  la  guerre  aux  serpeifls  ; 
il  cherche  leurs  trous , et  par  la  fforce  de  sôn 
soufHe  il  les  contraint  d’en  sortir.  Aussi , la 
corne  de  cerf  brûlée  est  - elle  un  spécifique 
excellent  pour  chasser  les  serpens.  Le  meilleur 
remède  contre  leur  morsure  est  la  présure  d’un 
£aon  tué  dans  le  ventre  de  sa  mère.  La  longue 
vie  du  cerf  est  avouée  de  tous.  Plus  d’un  siè- 
cle après  Alexandre  (28) , on  en  a pris  quel- 
ques-uns que  ce  prince  avoit  décorés  de  col- 

i»  _ ♦ 

liers  d’or.  Comme  ils  avoient  acquis  de  l’ém- 
bonpoint,  la  peau  avoit  recouvert  ces  colliers. 
Le  cerf  ne  ressent  jamais  la  fièvre  : sa  chair 
même  en  est  le  préservatif.  Nous  savons  que 
plusieurs  impératrices  en  mangeoient  tous  les 
matins , et  qu’elles  sont  parvenues  à une  lon- 
gue vieillesse  sans  éprouver  de  fièvre.  Mais  on 
pense  qu’elle  n’a  cette  vertu  que  lorsqu’il  a été 
tué  d’un  seul  coup. 


De  l’espèce  du  cerf  est  un  animal  qui  n’en 
diffère  que  par  la  barbe  et.  le  poil  qü’il  a sur 
les  épaules.  On  le  nomme  tragélaphe  (ag)  j on 
ne  le  trouve  qu’aux  environs  du  Phase. 
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A 

. LI.  Cenros  A£:ica  prop^odum  sc^  non 
gignit  ; at  chamsdeonem  et  ipsa , qnamquàm 
frequentiorem  Indiæ.  Figura  et  magnitudo 
erat  lacerti»  nisi  crura  essent  recta  et  excel- 
siora. Latera  ventri  junguntur,  ut  piscibus , et 
spina  simili  modo  eminet  Rostrum»ut  in  par- 
vo, haud  absimile  suiUo  : cauda  praelonga  in 
tenuitatem  desinens , et  implicans  se  viperinb 
orbibus  : ungues  adunci  : motus  tardior  , ut 
testudini  : corpus  asperum,  ceu  crocodilo: 
oculi  in  recessu  cavo , tenui  discrimine  prae- 
grandes , et  coipori  concolores  : numqnàm 
eos  operit  : nec  pupillae  motu , sed  totius  ocidi 
versatione  circumaspicit  Ipse  celsus  , hianti 
semper  ore , solus  animalium  nec  cibo  nec 
pbtu  alitur,  nec  alio  quàm  aeris  alimento  : 
circa  caprificos  ferus , innoxius  alioqu). 


Et  coloris  natura  mirabilior  : mutat  namque 
eum  subindè,  et  oculis,  et  caudâ,  et  toto  corpore, 
redditqne  semper  quemcumque  proximè  attin- 
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L’Afrique  est  à peu  près  le  seul  pays  qui  ne 
produise  point  de  cerfs  : mais  elle  produit  le 
caméléon , dont  l’espèce  est  cependant  plus 
nombreuse  dans  l’Inde.  Sa  figure  et  sa  gran- 
deur seraient  cdiles  du  lézard , si  ce  n’étoit 
qu’il  a les  jambes  droites , et  plus  hautes.  Ses 
côtes  se  joignent  sous  le  ventre , comme  celles 
des  poissons.  Il  a de  même  l’épine  du  dos  sail- 
lante. Son  museau  est  en  petit  le  groin  du 
porc.  Sa  queue  très-Lmgue  va  toujours  en  di-. 
minuant  de  grosseur  jusqu’à  l’extrémité;  elle 
se  replie  conune  celle  de  la  vipère  : ses  ongles 
sont  crochus  : sa  marche  est  lente  comme  celle 
de  la  tortue  : la  snr&ce  de  sa  peaujrude  comme 
celle  du  crocodile  : ses  yeux,  ^enfoncés  ^ ti'ès- 
grands , séparés  par  un  petit  intervalle  et  de 
la  même  couleur  que  son  corps  : il  ne  les  ferme 
jamais.  Ce  n’est  point  par  le  mouvement  de  sa 
prunelle,  mais  eai  tournant  l’œil  tout  entier, 
qu’il  regarde  autoiu*  de  lui  (3p)  , toujours  la 
tête  haute  et  la  gueule  ouverte.  C’est  le  seul 
animal  qui  vive  sans  manger  et  sans  boire;'l’air 
<eSt  «on  seulalimeift  ’(Si).  Vers  la  fin  des  jours 
caniculaires , il  est  venimeux  : en  tout  autre 
temps  il  ne  &it  point  de  mal. 

a • ' 

Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  en  lui , c’est  la 
nature  de  sa  couleur  : il  en  change  sôuvent.  Ses 
yeux , sa  queue  et  tout  son  corps  prennent  celles 
des  objets  qu’il  touche , axoepté  1«  roi^(e  et  1« 
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git,  præter  rubram  candidumque.  Defîmcto 
pallôr  est.  Caro  in  capite  et  maxillis,  et  ad 
commissuram  caudæ  ad  modum  exigua , 
nec  alibi  toto  corpore  : sanguis  in  corde , et 
circa  oculos  tantam  : viscera  sine  splene. 
Hibernis  mensibus  latet,  ut  lacerta. 

Ln.  34.  Mutat  colores  et  Scytharum  taran- 
dus,  nec  aliud  ex  iis  quæ  pilo  vestiuntur,  nisi 
in  Indiis  lycaon  , cui  jubata  traditur  cervix. 
Nàm  thoes-{>lnporaiii  id  genus  est  procerius 
longitudine,  bkovitate  crurum  dissimile,  ve- 
Ibx  saltu , venatu'  vivens , innocuum  homini  ) 
habitum,  non  colorem  mutant,  per  hiemes 
hirti , æstate  nudi.  Tarando  magnitudo , quae 

bovi  : caput  majus  cervino,- nec  absimile: 

' 1 • 

cornua  ramosa,  ungulae  bifidae,  villus  magni- 
« 

tudine  ursorum.  Sed  cum  libuit  sui  coloris 
esM,  asini  similis  est  Tergori  tanta  duritia, 
ut  thoraces  ex  eo  faciant.  Colorem  omniuni 

t 

a t » 

arborum  , fimticum  , florum  , locorumque 
reddit , in  q[uibas  latet  metuens  , ideôque 
rarb  x^jntur.  Mirum  esset  habitum  corpori 
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blanc.  Après^  sa  mort^  il  blanchit.  Il  a un  peu  de 
chair  à la  tête , aux  mâchoires , à la  racine  de 
la  queue  : dans  le  reste  du  corps  il  n’en  a point. 
II  . n’a  du  sang  que  dans  le  cœur  et  autour  des 
yeux.  Il  manque  de  rate.  Cet  animal  se  cache 
pendant  Thiver , comme  les  lézards. 

Le  tarandus  des  Scythes  change  aussi  de  cou- 
leur (62).  De  tous  les  animaux  qui  sont  vêtus 
de  poil>  c’est  le  seul  qui  ait  cette  propriété^ 
si  l’on  excepte  l’hyène  de  l’Inde  ^ dont  le.  cou 
est^  diNon^  paré  d’une  crinière.  Quant  aux 
thos , ( espèce  de  loup  dont  le  corps  est  plus 
long  et  les  jambes  plus  courtes , agile  au  saut^  vi- 
vant de  chasse  et  n’attaquant  jamais  l’homme)^ 
ils  changent  de  fourrure  et  non  de  couleur  j 
couverts  d’un  long  poil  pendant  l’hiver,  ils  sont 
nus  pendant  l’été.  Le  renne  a la  taille  du  bœuf, 
la  tête  semblable  à celte  du  cerf,  mais  plus 
grande , le  bois  divisé  en  un  grand  nombre  de 
rameaux,  le  pied  fendu  , le  poil  aussi  long-que 
celui  des  ours.  Sa  couleur  naturelle  est  celle 
du  poil  de  l’âne.  Sa  peau  est  si  dure  qu’on  en 
feit  des  cuirasses.  11  contracte  la  couleur  des 

« 

arbres , des  broussailles , des  fleurs  et  des  lieux- 
où  il  se  cache  lorsqu’il  a peur  : aussi  le  prend- 
on  rarement.  Déjà  c’étoit  une  merveille  que 
le  corps  d’un  animal  pût  ainsi  prendre , quit- 
ter,, reprendre  tant  de  couleurs  diverses  : maie 
Tohs  I.  aS 
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tam  multiplicem  dari  » mirabilius  et  villo. 

Lm.  35.  Hystrices  generat  ludia  et  Africa 
spiuâ  contectas , herinaceorum  genere  : sed 
hystrici  longiores  aculei,  et  ciun  intendit  cu- 
tem , missiles.  Ora  uigentium  figit  canum , et 
paulh  longiiis  jaculatur.  Hibernis  autèm  se 
mensibus  condit  : qnm  natura  mnltis,  et  antè 
Omnia  ursis. 

LIV.  36.  Eorum  coitus  hiemis  initio  : nec 
vulgari  quadrupedum  more , sed  ambobus  cu- 
bantibus complexisque.  Deindè  secessus  in 
spectis  separatkn,  in  quibus  parinnt  trige- 
simo die,  plurimum  quinos.  Hi  sunt  candida 
^ormisque  caro,  paulo  muribus  major,  sinè 
oculis,  sinè  pilo,  ungues  tantum  prominent: 
hanc  lambendo  paulatim  figurant  Nec  quid- 
qnàm  rarius , quam  parientem  videre  ursam. 
Ide6  mares  quadragenis  diebus  latent , feminas 
quaternis  mensibus.  Specus  si  non  habuere, 
i'amorum  fruticumque  congerie  ædificant,  im- 
penetrabiles imbribus,  mollique  fironde  con- 

atratos.  Primis  diebus  Iw  septenis  tèm  gravi 

^ . . 
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que  le  poil  lui-mème  ait  cette  propriété , c*e«t 
ce  qui  doit  redoubler  encore  notre  admiration. 

L’Inde  et  l’Afrique  produisent  le  porc-épic 
dont  le  corps  est  armé  de  piquans.  Il  est  du 
genre  du  hérisson  y mais  ses  piquans  sont  plus 
longs  y et  il  les  décoche  en  gonflant  sa  peau. 
Il  perce  la  gueule  des  chiens  qui  le  pressent, 
et  darde  ses  traits  à quelque  distance.  11  se 
cache  pendant  l’hiver  : ce  qui  lui  est  commun 
avec  plusieurs  animaux , et  d’abord  avec  Tours. 

Les  ours  se  recherchent  au  commencement 
de  l’hiver  : ils  ne  s’accouplent  pas  à la  manière 
ordinaire  des  quadrupèdes.  La  femelle  se  cou- 
che sur  le  dos , et  embrasse  étroitement  le 
mâle.  Ensuite  elle  se  retire  dans  une  caverne 
séparée,  où  elle  met  bas  le  trentième  jour  (33). 
Elle  ne  produit  jamais  plus  de  cinq  petits. 
Ceux-ci  ne  sont  d’abord  qu’une  masse  de  chair 
blwche,  informe,  un  peu  plus  grosse  qu’un  rat, 
sans  yeux , sans  poil  : seulement  les  ongles  sont 
saillans'.  C’est  en  léchant  cette  masse  que  la  mère 
lui  donne  une  forme.  Rien  de  plus  rare  que  de 
voir  une  otirse  mettre  bas.  Les  mâles  restent 
renfermés  quarante  jours } les  femelles  occu- 
pées de  leurs  petks  ne  sortent  qu’au  bout  de 
quatre  mois.  S’ils  n’ont  point  de  caverne  pour 
se  gîter,  ils  ramassent  des  branches  et  des 
broussailles , se  construisent  une  loge  Impéné- 
trable à la  pluie,  et  jonchée  de  feuillages.  Lee 
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soouio  premiifltnr,  ' nt  ne  vulneribus  qnidèm 
excitari  queant  Ttinc  mirum  in  modum  ve- 
teno  pinguescunt  Dii  sunt  adipes  medica- 
minibns  apti , contraqne  capilli  defluvium 
tenaces.  Ab  iis  diebus  resident,  ac  priorum 
pedum  suctu  vivunt  Fetus  rigentes  adpri- 
mendo  pectori  fovent,  non  alio  incubitu, 
quàm  ad  ova  volucres.  Mirum  dictu,  credit 
Theophrastus,  per  id  tempus  coctas  quoque 
ursorum  carnes,  si  adserventnr,  increscere  : 
Cibi  nulla  time  argumenta,  nec  nin  humoris 
miwimnm  in  alvo  inveniri  : sanguinis  exiguas 
circa  corda  tantiun  guttas,  reliquo  corpori 
nihil  inesse. 

Procedunt  vere,  sed  mares  præpingues  : 
cujus  rei  causa  non  prompta  est  : qnippè 
nec  somno  qnidèm  saginatis , .praeter  qua- 
tnordecim  dies,  ut  diximus.  her- 

bam quamdam  aron  nomine,  laxandis  intestin 
nis  alioqui  concretis,  devorant,  circaqne  sur- 
culos dentium  praedomantes  ora.  Oculi  eo- 
rum hebetantur  rquâ  maximë  cansâ  fovos 
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quatorze  premiers  jours,  ils  sont  accablés  d’un 
sommeil  si  profond,  que  les  blessures  mêmes 
ne  peuvent  les  réveiller.  Ils  sont  alors  excessi- 
vement gras.  C’est  cette  graisse  qu’on  emploie 
dans  plusieurs  médicamens , et  qui  empêche 
la  chute  des  cheveux.  Après  ces  jours  de  som- 
meil , ils  se  tiennent  assis , et  vivent  en  suçant 
leurs  pieds  de  devant.  Ils  réchauffent  leurs  pe- 
tits en  les  pressant  contre  leur  poitrine , de  la 
même  manière  que  les  oiseaux  couvent  leurs 
œufs.  Une  chose  qui  tient  du  prodige , c’est  ce 
que  dit  Théophraste , que  , pendant  le  temps 
de  leur  retraite , si  l’on  garde  de  la  chair  d’ours, 
elle  prend  de  l’accroissement , même  étant  cuite. 
Suivant  lui , on  ne  trouve  alors  en  eux  aucun 
vestige  de  nourriture  : on  ne  découvre  qu’un 
peu  de  liqueur  dans  leur  estomac  : il  y a quel- 
ques gouttes'  de  sang  auprès  du  cœur,  mais 
il  n’y  en  a point  dans  le  reste  du  corps. 

Les  ours  sortent  de  leur  retraite  au  prin- 
temps. Les  mâles  sont  très-gras.  On  n’en  voit 
pas  la  cause  3 car  si  le  sommeil  les  engraisse , 
ce  sommeil , comme  je  l’ai  dit , ne  dure  pas 
plus  de  quatorze  jours.  Dès  qu’ils  sortent , ils 
dévorent  une  herbe  qu’on  nomme  aros , pour 
élargir  leurs  intestins  resserrés  par  l’absti- 
nence 3 ils  aiguissent  leurs  dents  contre  les 
nouvelles  pousses  des  arbres.  Leurs  yeux  sont 
affaiblis.  C’est  par  cette  raison  surtout  qu’ils 
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expetunt , ut  convulneratum  ab  apibus  os 
levet  sanguine  gravedinem  illam.  Invalidissi- 
mum urso  caput , quod  leoni  fortissimum  : 
ideb  urgente  vi,  præcipitatnri  se  ex  aliquâ 
rupe , manibus  eo  operto  jacinntur  : ac  sæpè 
in  arenâ  colapho  infracto  exanimantur.  Ce- 
rebro veneficium  inesse  Hispaniae  credunt, 
ocoisorumque  in  spectaculis  capita  cremant, 
testato , quoniàm  potum  in  ursinam  rabiem 
agat.  Ingrediuntur  et  bipedes.  Arborem  aversi 
derepunt  Tauros , ex  ore  comibuaque  eorum 
pedibus  omnibus  suspensi , pondere  fatigant 
Nec  alteri  animalium  in  maleficio  stultitia  so- 
lertior.  Annalibus  notatum  est,  M.  Pisone, 
M.  Messalà  coss.  a.  d.  xiv.  kalendas  octobr. 
Domitium  Ahenobarbnm  aedilem  cumlem 
ursos  Numidicos  centum , et  totidem  venato- 
res Æthiopas  in  circo  dedisse.  Miror  adjec- 
tum Numidicos  fuisse , ciun  in  Africâ  ursum 
non  gigni  constet 
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rachercbent  le*  ruches  à miel , afin  que  les 
abeilles  les  piquent  à la  gueule , et  que  le  sang 
qu’ils  perdent  les  délivre  de  leur  engourdis- 
sement. La  tête,  qui  est  une  partie  très- forte 
dans  le  lion , est  dans  l’ours  d’une  extrême  foi- 
hlesae.  Aussi , lorsque  les  ours , pressés  par  -le 
danger , veulent  se  précipiter  de  quelque  ro- 
che , ils  se  jettent  en  se  couvrant  le  front  avec 
les  pattes.  Souvent  on  a vu , dans  l’arène , des 
ours  tués  d’un  coup  de  poing  sur  la  tête, 
peuples  de  l’Espagne  croient  que  la  oervelle» 
de  l’ours  est  propre  aux  maléfices  3 ils  brûlent 
les  têtes  de  ceux  qui  ont  été  tués  dans  les  spec- 
tacles : l’expérience  leur  a fiât  connoître  que 
la  cervelle , prise  en  breuvage , donne  la  rage 
d’ours.  Ces  animaux  marchent  à deux  pieds, 
et  descendent  d’un  arbre  à reculons.  Ils  se  sus- 
pendent par  les  quatre  pattes  au  mufle  et  aux 
cornes. des  taureaux,  et  les  réduisent  en  les  fati- 
guant de  leur  poids.  Dans  nulle  antre  espèce»  la. 
stupidité  n’est  plus  rusée  pour  &ire  du  mal.  Les 
annales  attestent  que , sous  le  consulat  de  Pi- 
son  et  de  Méssala,  le  quatorzième  jour  avant 
lés  calendes  d’octobre  , Domitius  AhénobV". 
bus , édile  curule  , fit  combattre  dans  le  cirque 
cent  ours  de  Numidie  contre  un  égal  nombre 
de  chasseurs  Ethiopiens.  Je  siiis  étonné,  qu’on 
les  ait  dits  de  Nmnidie , puisqu’il  est^onstaut' 

^ua  l’Afrique  un  produit  point  cetteetRie  d’or, 
nimaux  (34). 
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. LV.  37.  Conduntor  hieme  et  Pontiçi  mn- 
re$  : hi  dumtaxàt  albi  ; qnomm  palatnih  in 
gustu  sagacissimum,  auctores  qnonam  modo 
Intellexerint,  miror.  Gondnntnr  et  Alpini, 
quibus  magnitudo  melium  est  : sed  hi  pabnlo 
antè  in  specus  convecto , cum  quidam  nar- 
' rent  alternos  marem  ac  feminam , snprà  se 
complexo  fasce  herbae , supinos , caudâ  mor- 
dicus adprehensâ , invicem  detrahi  ad  spe- 
cum , idebque  illo  tempore  detrito  esse  dorso. 
Sunt  his  pares  et  in  Æg3q>to  : similitèrqne 
resident  in  clunes , et  binis  pedibus  gradiun- 
tur , prioiibusqne , ut  manibus , utuntur. 

I 

LVI.  Praeparant  hiemi  et  herinacei  cibos  : 
ac  volutati  suprà  jacentia  poma  adfixa  q>inis, 

unum  ampliùs  tenentes  ore , portant  in  cavas 

* 

albores.  lidem  mutationem  Aquilonis  in  Aus- 
trum , condentes  se  in  cubile  praesapunt  Ubli 
ver6  sensere  venantem , contracto  ore  pedi- 
busque , ac  parte  omni  inferiore , quâ  raram 
et  innocuam  habent  lanuginem , convolvuntur 
in  formam  pdm , ne  quid  conqirdtendi  possit 


Anima  üx  terrestres.  36i 

- Les  rats  du  Pont  se  cachent  aussi  pendant  Thi- 
ver  : tous  sans  exception  sont  blancs.  Des  auteurs 
prétendent  qu’ils  ont  le  sens  du  goût  exquis  : je 
ne  conçois  pas  comment  ils  ont  pu  s’en  assu- 
rer. Les  rats  des  Alpes  ( la  mannotte  ) , qui  sont 
de  la  grandeur  du  blaireau , se  cachent  éga- 
lement y mais  ils  ont  soin  d’amasser  des  provi-* 
sions.  Si  l’on  en  croit  quelques  auteurs  ^ le 
mâle  et  la  femelle  s’associent  pour  cette  opé- 
' ration  : l’un  des  deux  alternativement  se  ren- 
verse sur  le  dos^  tenant  entre  ses  pattes  un 
&isceau  d’herbes  5 l’autre  lui  saisit  la  queue 
avec  les  dents  ^ et  le  traîne  au  terrier.  Voilà 
pourquoi  leur  dos  est  dégarni  de  poil  dans 
cette  saison.  On  voit  en  Égypte  des  rats  pa- 
reils (S5)  , ils  s’asseyent  également  sur  le  der- 
rière 5 ils  marchent  à deux  pieds  y et  se  ser- 
vent des  pattes  de  devant  comme  d’une  main. 

Les  hérissons  préparent  aussi  des  provisions 
. pour  l’hiver  : ils  se  roulent  sur  les  fruits  tom- 
bés à terre  y les  percent  de  leurs  piquans  y en 
saisissent  encore  un  avec  la  gueule  > et  por- 
tent le  tout  dans  le  creux  d’iin  arbre.  Quand 
ils  se  cachent  dans  leur  trou , ils  annoncent 
que  le  vent  va  changer  du  nord  au  midi.  Dès 
qu’ils  sentent  le  chasseur  près  d’eux  y ils  res- 

I * * ' 

serrent  leur  tête,  leurs  pieds , et  toute  la  par- 
tie-inférieure du  corps  qui  n’est  garnie  que 
d’un  duvet  léger  et  tendre  ; ils  se  mettent  en 
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prætèr  aculeos.  In  desperatione  yer6 , ‘ uri- 
nam ex  se  reddunt  tabificam,  tergori  suo 

a 

spinisqne  noxiam , proptèr  hoc  se  capi  gnari. 
Quamobrem  exinanitâ  priùs  nrinâ  venari , 
ars  est.  Et  tum  praecipua  dos  tergori , «liAii 
corrupto , fragili , putribus  spinis  atque  deci- 
duis , etiàm  si  vivat  subtractus  fu^  : ob  id 
non  nisi  in  novissimâ  spe  maleficio  eo  per- 
funditur : quippè  et  ipsi  odere  suum  vene- 
ficium , ità  parcentes  sibi , teiminnmque  su- 
premum opperientes , ut  fermé  antè  c^tivi- 
tas  occupet.  Calidae  postek  aquae  adspersu 
resolvitur  pila  : adprebensusque  pede  altero 
è posterioribus , suspendio  ae  fame  necatur  : 
alitèr  non  est  occidere,  et  teigoii  parcere. 


Ipsnm  animal,  non  ut  remurplerique , vitm 
hominum  supervacuum  est  : si  non  sint  iUi 
aculei , frustré  vellerum  mollitie  in  peende 
mortalibus  datâ  : bâc  cute  expoliuntur  vestes. 
Magnum  fraus  et  ibi  lucrum  montqmlio  inve-> 
nity  de  nullA  re  crebrioribus  senatusconsul- 
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boule , afin  qu’on  ne  puisse  saisir  que  leurs 
piquans  : à la  dernière  extrémité  ^ ils  lâchent 
une  urine  infecte , dont  l’effet  est  de  corrom- 
pre leur  peau  et  leurs  piquans , sachant  bien 
que  c’est  pour  leur  ravir  cette  dépouille  qu’on 
leur  fait  la  guerre.  L’art  est  donc  de  chasser 
le  hérisson  après  qu’il  s’est  vidé.  C’est  alors 
que  sa  peau  a tout  son  prix.  Sans  cela  elle  est 
gâtée  : elle  n’a  plus  de  consistance  : les  pi- 
quans se  pourrissent  et  se  détachent  y quand 
même  l’animal  vivroit  encore  après  s’être  dé^ 
robé  par  la  .fuite.  Aussi  ne  s’inonde  - 1 - il  de 
cette  liqueur  funeste  que  lorsqu’il  n’a  plus 
d’espoir  5 il  a horreur  de  son  propre  poison , 
et  se  ménageant  lui*même^  il  attend  la  der-.- 
nière  extrémité , et  'souvent  il  est  pris  avant 
qu’il  en  ait  fait  usage.  On  verse  de  l’eau  chaude 
pour  le  forcer  à s’étendre.  On  le  suspend  par 
une  patte  de  derrière  , et  on  le  laisse  ainsi 
mourir  de  faim.  C’est  le  seul  moyen  de  le  tuer 
sans  endommager  sa  peau. 

Cet  animal  n’est  pas  ^ comme  on  le  pense  en 
général^  absolument  inutile  à l’homme.  Sans  les 
piquans  dont  il  est  armé  , vainement  les  trou-- 
peaux  nous  donneroient  le  duvet  moelleux  de 
leurs  toisons.  La  peau  du  hérisson  nous  sert  à lai- 
ner  les  étoffes  (3*6).  La  fraude  s’est  créé  même  un 
gain  énorme  par  le  monopole  de  cette  marchan- 
dise. Il  n’est  point  d’objet  sur  lequel  le  sénat 
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tis , nulloque  non  principe  adito  qnerimoniis 


provincialibus. 

LVIl.  38.  Urinae  et  è dnobns  alii»  animali- 


bus ratio  mira  est.  Leontophonon  accipimus 
vocari  parvum , nec  aliubi  nascens , quàm 
ubi  leo  gignitur  : quo  gustato  tanta  illa  vis , 
ac  ceteris  quadrupedum  imperitans  « illicb  ex- 
spiret. Erg6  corpus  ejus  adustum  adspergunt 
alii»  carnibus  polentae  modo , insidiantes  ferae , 
necantque  etiàm  cinere.  Tàm  contraria  est 
pestis.  Haud  immérité  igitur  odit  leo , visum- 
gne  frangit , et  citrà  morsum  exanimat.  lUa 
contrà  urinam  spargit , prudens  hanc  quoque 
leoni  exitialem. 


L^cum  humor  ità  redditus  > ubi  gignun- 
tur , glaciatur  arescitve  in  gemmas  carbuncu- 
lis similes , ct  igneo  colore  fulgentes , Ijncu- 
rium  vocatas , atque  oh  id  succino  à pleris- 
que  ità  generari  prodito.  Novere  hoc , scinnt- 
que  lynces , et  invidentes  urinam  tenâ  ope- 
nunt , ebque  celerius  solidatur  illa. 


LVin.  Alia  solertia  in  metu  melibus  ; suf 
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ait  porté  plus  de  décrets  5 il  n’est  point  d’em- 
pereur à qui  les  provinces  n’aient  adressé  des 
plaintes  à ce  sujet. 

On  cite  encore  deux  autres  animaux  dont 
l’urine  a une  propriété  merveilleuse.  Nous  li- 
sons qu’on  nomme  léontophone  un  petit  ani- 
mal qui  n’existe  que  dans  les  pays  qu’habite 
le  lion.  Dès  que  celui-ci  en  a mangé , cet  ani- 
mal formidable  y ce  souverain  de  tous  les  au- 
tres quadrupèdes  , expire  à l’instant  même. 
Aussi  les  chasseurs  qui  lui  tendent  des  pièges , 
jettent  pour  appât  des  viandes  saupoudrées  dé 
chair  de  léontophone  réduite  en  cendre.  Cette 
cendre  suffit  pour  lui  donner  la  mort.  La  haine 
que  lui  porte  le  lion  est  donc  bien  fondée. 
Sitôt  qu’il  le  voit , il  le  met  en  pièces , et  le 
tue  sans  le  mordre.  Celuirci  lui  lance  son  urine 
sachant  qu’elle  est  fatale  à son  vainqueur. 

Dans  les  pays  où  naît  le  lynx  (Sy) , son  urine 
se  durcit , elle  devient  un  corps  solide , unie 
pierre  précieuse  , semblable  à l’escarboucle  y 
et  qui  a l’éclat  du  feu  ; on  la  nomme  lapis  lyn^ 
carias.  Plusieurs  pensent  que  le  succin  se  forme 
de  la  même  manière.  Les  lynx  connpissent  cette 
propriété , et  pour  nous  enlever  la  possession 

de  cette  pierre  , ils  recouvrent  leur  urine  de 

¥ 

terre , mais  elle  ne  £ait  que  se  consolider  plus 
promptement. 

Les  blaireaux  , dans  leurs  dangers , ont  re- 


366  Animalia  tbrUistria. 
flatæ  catis  distentu  ictus  hominum  et  morsus 
Canum  arcent.  Provident  tempestatem  et  sciu> 
ri  : obturatisque , qua  spiraturus  est  ventus, 
cavernis , ex  aliA  parte  aperiant  fores  : de  ce- 
tero ipsis  villosior  cauda  pro  tegumento  est 
Ergb  in  hiemes  aliis  provisum  pabulum , aliis 
pro  cibo  somnos. 

LIX.  3p.  Serpentium  vipera  sola  terré  di- 
citur condi  ; ceteras  arborum  aut  saxorum 
cavis.  Et  alias  vel  annuâ  fame  durant , algore 
modb  dempto.  Omnia,  secessus  tempore,  ve* 
neno  orba  dormiant. 

Simili  modo  et  cochlese.  Diae  quidèm  ite- 
rum et  æstatibus , adhaerentes  maximè  saxis  : 
aut  etiàm  injurié  resupinatae  avulsaeque , non 
tamèn  exeuntes.  In  Balearibus  ver6  insulis 
cavaticae  appellatae , non  prorepunt  è cavis 
terrae  .*  neque  herbâ  vivunt,  sed  uvae  modo 
intèr  se  cohaerent.  Est  et  aliud  genus  miniis 
vulgare  , adhaerente  operculo  ejusdem  testo 
se  operiens  : obruto  terré  semper  hæ,  et 
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cours  à un  autre  expédient.  Par  la  tension  de 
leur  peau  gonflée  ^ ils  bravent  et  les  coups  des 
hommes  et  les  morsures  des  chiens.  L’écu* 
reuil  prévoit  les  tempêtes  3 il  bouche  sa  bau- 
ge du  côté  où  le  vent  doit  souiller , et  l’ouvre 
du  côté  opposé.  Au  surplus,  sa  queue,  gar- 
nie d’un  long  poil , abrite  tout  son  corps. 
Parmi  les  ^ animaux  que  je  viens  de  nom- 
mer , les  uns  font  des  provisions  pour  l’hi- 
ver : le  sommeil  tient  lieu  de  nourriture  aux 
autres. 

4 

■ 

Oa  dit  que  la  vipère  est  le  seul  des  serpens 
qui  se  cache  dans  la  terre.  Les  autres  se  re- 
tirent dans  des  creux  d’arbres  ou  des  trous  de 

X 

rocher  : ils  y peuvent  vivre  une  année  entière 
sans  mpnger , pourvu  qu’ils  n’y  soient  pas  sai- 
sis par  le  froid.  Tout  le  temps  qu’ils  dorment 
dans  leur  retraite , ils  sont  sans  venin. 

Les  limaçons  restent  également  engourdis 
pendant  l’hiver.  Ils  doivent  encore  pendant 
une  partie  de  l’été , s’attachant  fortement  auj; 
rochers  j ou  du  moins , lorsque  la  violence  les 
en  arrache,  ils  ne  sortent  pas  de  leurs  coquilles. 
Dans  les  îles  Baléares , ceux  qu’on  nomme  ca- 
vatices  , ne  sortent  point  des  cavités  de  la 
terre  j ils  ne  vivent  point  d’herbe , mais  ils 
tiennent  les  uns  aux  autres  en  forme  de  grappe. 
Il  est  une  autre  espèce  moins  commune , qui 
se  renferme  sous  un  opércule  de  la  même  ma- 
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circà  maritimas  tantam  Alpes  quondam  ef- 
fossae , cœpere  jàm  erui  et  in  Velitemo.  Om-^ 
nium  tamèn  laudatissimae  in  Asfypalæâ  in- 
sulâ. 


LX.  Lacertae , ininiidssimnm  genus  co- 
chleis, negantur  semestrem  vitam  excedere. 
Lacerti  Arabiae  cubitales  j in  Indiae  ver6  Nj- 
sâ  monte,  xxiv  in  longitudinem  pedum,  co- 
lore fiilvi , aut  punicei , aut  caerulei. 

LXI.  40.  Ex  his  quoque  animalibus , quae 
nobiscum  degunt , multa  sunt  cognitu  digna  : 
fidelissimnmque  antè  omnia  homini  canis , at- 
que equus.  Pugnasse  adversus  latrones  ca- 
nem pro  domino  accepimus , confectumque 
plagis  à corpore  non  recessisse , volucres  et 
feras  abigentem.  Ab  alio  in  Epiro  agnitam  in 
conventu  percussorem  domini  , laniatuqae 
et  latratu  coactum  fateri  scelus.  Garamantum 
regem  canes  ducenti  ab  exsilio  reduxere , proe- 
liati contrà  resistentes.  Proptèr  bella  Colo- 
phonii, itèmque  Castabalenses , cohortes  ca- 
num habuere  : hae  primae  dimicabant  in  acie 
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tière  que  leur  coquille.  Ceux-ci  vivent  tou- 
jours dans  la  terre  : on  ne  les  trouvoit  autre- 
fois qu’aux  environs  des  Alpes  maritimes.  De- 
puis quelque  temps  on  en  tire  de  ]a  campagne 
de  v^litres.  Les  plus  estimés  sont  ceux  de  l’île 
d’Astypalée. 

On  dit  que  le  lézard  qui  tàit  une  guerre 
acharnée  à l’escargot,  ne  vit  pas  plus  de  six 
mois.  Les  lézards  de  l’Arabie  ont  une  coudée 
de  long.  Sur  le  Nisa,  montagne  de  l’Inde,  ils 
ont  vingt  - quatre  pieds  neùf  pouces  de  lon- 
gueur. Leur  couleur  est  ou  fauve , ou  pourpre , 

ou  bleue. 

Les  animaux  qui  vivent  avec  nous  ofirent 
aussi  beaucoup  de  traits  qui  méritent  d’être 
connus.  Les  plus  fidèles  à l’homme  sont  le  chien 
et  le  cheval.  On  rapporte  qu’un  chien  com- 
battit pour  son  maître  contre  une  troupe  de 
brigands , et  que , percé  de  coups , il  demeura 
près  du  corps  , empêchant  les  oiseaux  et  les 
bêtes  féroces  d’en  approcher.  En  Épire,  un 
chien  reconnut , dans  une  assemblée , le  meur- 
trier de  ^ son  mmtre  , et  par  ses  morsures  et  ses 
aboiemens , il  lui  arracha  l’aveu  du  crime. 
Deux  cents  chiens  ramenèrent  le  roi  des  Ga- 
ramantes de  son  exil , et  terrassèrent  ceux  qui 
s’opposoient  à son  retour.  Les  Colophoniens  et 
les  Castabales  menoient  des  cohortes  de  chiens 
à la  guerre  : ces  animaux  combattoient  au 
Tome  L 24 
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Dtanquèm  detrectantes  : haec  erant  fidelissiina 
auxilia , nec  stipendiorum  indiga.  Canes  de- 
fendére,  Cimbris  cæsis,  domus  eorum  plaustris 
impositas.  Canis,  Iasone  Lycio  interfecto,  ci- 
bum capere  noluit,  inediâque  consumptus  est.' 
Is  ver6  cui  nomen  Hjrrcani  reddidit  Duris, 
accenso  regis  Lysimachi  rogo,  injecit  se  Qam* 
nue  : similitèrqne  Hieronis  regis.  Mcmmat  el 
Pyrrhum  Gelonis  tyranni  canem  Phdistas. 
Memoratur  et  Nicomedis  Bithjniæ  regis  , 
uxore  ejus  Consingi  laceratà , proptër  lasci- 
viorem cum  marito  jocum.  Apitd  nos  Volca- 
tium nobilem , qui  Cascellium  jus  civile  do- 
cuit, asturcone  è suburbano  redeuntem,  ciun 
advesperavisset , canis  à grassatore  defeidit. 
Itèm  Gselium  senatorem  agmm  Flacentiæ  ab 
armatis  oppressum  : nec  priiu  ille  vulneratus 
est,  quam  cane  ii^erempto.  Sed  sopèr  om- 
nia in  nostro  8SVO  actis  popsdi  Romani  testa- 
tum, Appk)  Junio  et  F.  Silio  coss.  ciun  ani- 
madverteretur ex  cansâ'  Neronis  Germanici 
fiiii , in  THhun  Sabimim , et  servitia  ejos , 
nnins  ex  his  canem  nec  à caroere  abigi  po- 
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premier  rang  y wn$  jainais  recoler  : c’étbient 
des  auxiliaires  très-fidèles  et  qui  ne  coûtoient 
point  de  solde.  Après  la  défidte  des  Cimfires , 
lés  chariots  qui  portoient  leurs  maisons  am- 
bulantes furent  défendues  par  les  chiens.  Jason 
de  Lycie  ayant  été  tué , son  chien  refusa  de 
vangw,  et  se  laissa  mourir  de  fiûm.  Un  chien 
que  Duris  liomme  Hyrcan  , ayant  vu  allumer 
le  bûcher  du  roi  Lysimaque , se  jeta  dans  les 
flammes.  Celui  du  roi  Hiéron  fit  la  même  chose. 
Philiste  cite  aussi  Pyrrhus  > chien  du  rpi  Qé- 
lon.  Le  chien  de  Nicomède , rçi  de  Bithynie , 
mit  en  pièces  Consingis , femme  de  ce  prince , ' 
parce  qu’elle  folâtroit  trop  virement  ' avec  son 
mari.  Parmi  nous,  Volcatius,  qui  .enseigna  lé 
droit  civil  à Cascellius , revenant  à cheval  de 
la  campagne , fut  attaqué  le  soir  par  un  vo- 
leur j il  dût  la  vie  à son  chien.  Le  sénateur 
Célius , malade  à Plaisance , fut  assailli  par 
plusieurs  hmnmes  armés  : ils  ne  parvinrent  à 
le  blesser  qu’après  avoir  tué  sou  chien..  Maie 
ce  qui  passe  tout  ce  que  je  viens  de  dire , c’est 
un  fait  arrivé  de  nos  joms , et  consigné  dans 
les  actes  puhUce.  Lorsque,  sous  le  consulat 
d’ Appius  Junius  et  de  P.  Silius , Titius  Sabi- 
nus fut  mis  à mort  avec  ses  esclaves , à cause 
de  son  attachement  à Néron , fils  dé  Germa- 
nicas, il  ne  fut  pasposs&le  de  chasser  de  la 
prison  le  chien  d*un  de  ces  malheureux.  L-es* 
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toisse , nec  à corpore  recessisse  abjecti  in  gra-* 
dibns  Gemitoriis , mæstos  edentem  ululatas , 
magnâ  populi  Romani  coronà  : ex  quâ  ciun 
quidam  ei  cibum  objecisset , ad  os  defuncti 
tulisse.  Innatavit  idem  'cadaver  in  Til^rim 
Ejecti  sustentare  conatus , effusi  multitudine 
ad  spectandum  animalis  fidem. 

SoU  dominum  novere  : et  ignotum  quo- 
que , si  repenti  veniat  » intelligunt.  Soli  no- 
mina sua  f soli  vocem  domesticam  agnoscunt. 
Itinera , quamvis  kmga , meminere.  Nec  ulli 
prætèr  hominem  memoria  major.  Impetus 

eorum  et  saevitia  mitigatur  ab  homine  con- 

» 

sidente  humi. 

Plurima  alia  in  his  quoque  vita  invenib 
Sed  in  venatu  solertia  et  sagacitas  praecipua 
est.  Scrutatur  vestigia  atque  persequitur , co- 
mitantem ad  ieram  inquisitorem  loro  trahens  : 
quâ  visâ  qu^  silens  et  occulta , quàm  signi- 
ficans demonstratio  est,  caudâ  primam , dein- 

m 

dè  rostro  ? Erg6  etiam  senectâ  fessos , cae-  . 
cosque,  ac  debiles  sinu  ferunt,  ventos  et 
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clave  ayant  été  traîné  aux  gémonies  ^ l’animal 
demeura  auprès  du  corps , poussant  des  hur^ 
lemens  lamentables , en  présence  d’une  foule 
de  citoyens.  On  lui  jeta  un  morceau  de  pain 
qu  il  perta  à la  bouche  de  son  maître  5 et  quand 
le  cadavre  eût  été  précipité  dans  le  Tibre,  il 
s’y  élança  lui -même,  s’efforçant  de  le  soute- 
nir sur  l’eau.  Une  multitude  de  peuple  étoit 
accourue  pour  être  tépaoin  de  la  fidélité  d’un 
animal. 

Les  chiens  seuls  connoissent  leur  maître  , et 
même , dès  qu’il  survient  un  inconnu , ils  s’en 
aperçoivent  : seuls  ils  entendent  leur  nom  5 
seuls  ils  reconnoissent  la  voix  domestique. 
Après  le  plus  long  voyage , ils  retrouvent  leur 
route  (38).  îïul  aninial,  excepté  rhpmme,  n’a 
la  mémoire  plus  sûre.  Ln  s’asseyant  à terre,  on 
prrête  l’impétuosité  du  chien,  le  plus  furieux. 

L’homme  a trouvé  en  eux  mille  autres  qua- 
lités utiles  3 mais  c’est  à la  chasse  surtout  qu’on 
remarque  leur  intelligence  et  leur  sagacité. 
Us  découvrent  la  piste  et  la  suivent , traînant 
par  la  laisse  le  chasseur  qui  les  accompagne. 
Dès  que  le  chien  eperçoît  le  gibier , quel  si- 
lence ! quelle  discrétion  ! et  en  même  temps 
quelle  expression  dans  les  mouvemens  de  sa 

s 

queue  et  de  son  museau  ! Aussi , lors  même 
qu’ils  sont  vieux  ; aveugles,  perclus,  on  les 
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odorem  captantes , prodentesqne  rostro  cu- 
bilia.  £ ügribns  eos  Indi  vorant  concipi  : et 
ob  id  in  silvis,  coitûs  tempore,  alligant  femi- 
nas. Primo  et  secundo  fistn  nimis  feroces  pu- 
tant gigni  : tertio  demiim  edncant.  Hoc  idem 
è Inpis  Gnlli,  quomm  greges  suum  quisque 
ductorem  è canibus  et  ducem  habent.  lUmn 
in  venaitu  comitantur,  illi  parent  Namque 
intèr  se  exercent  etiàm  magisteria.  Gertnm 
est  jnxtà  Nilum  amnem  currentes  lambere, 

ne  crocodilorum  aviditati  occasionem  prae- 
beant. 

bidiam  petenti  Alexandro  Magno  , rex 
Albaniae  dono  dedwat  inusitatae  magnitudi- 
nis unum  : cujus  specie  delectatus  jussit  ur- 
sos, mox  apros,  et  deindè  damas  emitti, 
contemptu  immobili  jacente  eo.  Qüà.  éeffd^ 
tie  tanti  corporis  ofibnsus  imperator  generosi 
spiiit^,  enm  interimi  jnssit.  Nuntiavit  hoc 
fema  regi.  Itaque  alteruip  mittens  addidit 
mandata , ne  in  parvis  espeiin  vellet , sed 
in  leone,  elephantove.  Duos  «bi  fuisse  : hâc 
interempto , prætereà  nnl}um  fore.  Nec  dis^ 

' » - 4 ^ * 
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poite  dans  les  bras  $ ils  éventent  le  gibier , et 
indiquent  sa  retraite' par  les  mouvemens  de  leur 
museau.  Les  Indiens  font  couvrir  leurs  chien- 
nes par  des  tigres  5 pour  cet  effet , ils  les  atta- 
chent dans  les  forêts  y lorsqu’elles  sont  en  cha- 
ieur«  La  première  et  la  seconde  portée  sont 
trop  féroces  : ils  n’éljvent  que  la  troisième. 
Les  Gaulois  se  procurent  de  même  des*  chiens 
qui  proviennent  du  loup  (5g).  Leurs  meutes 
ont  chacune  un  de  ces  chiens  ^ qui  leur  sert  de 
guide  et  de  chef.  £lles  l’accompagnent  dans 
Ls  chasses , elles  lui  obéissent.  Car  ces  ani- 
maux , entre  eux  y connoissent  aussi  la  subor- 
dination. C’est  une  vérité  certaine  que^  le  long 
du  Nil,  les  chiens  boivent  en  courant , pour  ne 
pas  se  livrer  à l’avidité  des  crocodiles. 

^ Alexandre , marchant  vers  l’Inde , avoit  reçu 
du  roi  4* Albanie  un  chien  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire (40).  Charmé  de  sa  beauté , il  fit 
lâcher  devant  lui  des  ours , puis  des  sangliers , 
ensuite  des  daims  5 le  chien  ne  daigna  pas  se 
déplacer  pour  de  pareils  adversaires.  Tant  d’in- 
dolence dans  un  si  grand  corps  irrita  la  fierté 
généreuse  du  conquérant  ; il  le  fit  tuer,  La 
nouvelle  en  parvint  au  roi  d’Albanie.  Il  en 
envoya  im  second , recommandant  de  ne  pas 
réprouver  contre  de  foibles  animaux , mais 
contre  un  lion  ou  un  éléphant.  Il  ajoutait  qu’il 
avoit  eu  deux  chiens  de  cette  espèce  j que  si 
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tulit  Alexander , leonemque  fractam  protinus 
vidit.  Posteà  elephantum  jussit  induci , haud 

alio  magis  spectaculo  laetatus.  Horrentibus 

« 

■ 

quippè  per  totum  corpus  villis , ingenti  pri- 
miim  latratu  intonuit  : moxque  increvit  ad- 
sultans , contraque  belluam  exsurgens  h^nn  et 
ül'mc,  artifici  dimicatione,  quâ  maximè  opus 
esset , infrstaos  atque  evitans , donèo  assidnâ 
rotatam  vertigine  adflixit,  ad  casum  ejus  tel- 
lure concussâ. 

» 

LXII.  Canum  generi  bis  anno  partas.  Justa 
ad  pariendum  annua  aetas.  Gerunt  uterum 
sexagenis  diebus.  Gignant  caecos  : et  qu6  lar- 
giore aluntur  lacte , eb  tardiorem  visum  ac- 
cipiunt : non  tamèn  nmquàm  ultzà  vicesimum 
. primum  diem,  nec  antè  septimum.  Quidam 
tradant , si  unus  gignatur , nono  die  cernere  : 
si  gemini  > decimo  : idemque  in  singulos  ad- 
jici , totidemque  tôse  tarditatis  ad  lucem  dies  : 
-et  ab  eâ,  quae  femina  sit ex'primiparâ  genita, 
faunos  cerni.  Optimus  in  fetu  qui  novissimus 
cernere  incipit,  aut  quem  primum  fert  in  cu- 
bile feta, 
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on  tnoit  encore  celui  - ci  ; la  race  en  seroit 
perdue.  Alexandre  ne  différa  pas.  A l’instant 
même  un  lion  fut  terrassé.  Il  fit  améner  un 
éléphant , et  jamais  spectacle  ne  lui  donna  au- 
tant de  plaisir.  Le  chien  hérissant  tout  son 
poil  y fait  d’abord  retentir  les  airs  de  terribles 
abois  : bientôt  il  s’alonge  en  bondissant  au- 
tour de  son  ennemi  y se  dresse  contre  lui  à 
droi^fe , à gauche  , Tattaque  , l’évite  avec  l’a- 
dresse  nécessaire  dans  un  tel  combat  y jusqu’à 
ce  que  l’éléphant,  étourdi  à force  de  tourner, 
tombe  en  faisant  trembler  la  terre  sous  le  poids 
de  sa  xîhute. 

La  chienne  porte  deux  fois  l’an.  Elle  est  en 
état  de  produire  dès  la  première  année. .La. 
gestation  est  de  soixante  jours.  Les  petits  nais- 
sent les  yeux  fermés;  et  plus  la  luère  donne 
de  lait,  plu^  ils 'sont  de  temps  sans  jouir  du 
bienfait  de  la  vue.  Au  surplus , leurs  yeux  ne 
s’ouvrent  jamais  plus  tard  que  le  vingtième 
jour,  ni  plutôt  que  le  septième.  Quelques  au- 
teurs écrivent  que  si  la  portée  est  d’un  seul , 
il  voit  au  bout  de  neuf  jours  ; que  si  elle  est  de 
deux , ils  voient  au  bout  de  dix , et  que  le 
nombre  des  jours  de  retard  est  égal  à celui 
des  petits.  Ils  disent  encore  que  les  femelles 
de  la  première  portée  sont  sujettes.aux  rêves. 
Dans  toute  portée , le  meilleur  est  celui  qui  a 
les  yeux  ouverts  le  dernier , ou  celui  que  la  mère 
emporte  le  premier  dans  sa  niche. 
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LXIU.  Rabies  canvm  Sirio  ardente  homini 
pestifera , nt  diximus , ità  morsis  letali  aquss 
metu.  Quaproptèr  obviàm  itur  per  zxx  eos 
dies,  gallinaceo  rnaxùnë  fimo  iaunixto  ca^ 
num  o3nt  : aut  si  pnmmerit  mofims,  r«- 
ratro. 

41.  A morsu  verb  unicum  remedium  ora-r 
culo  quodam  nupèr  r^>ertum , radix  silves- 
tris rosœ , quice  cynonhodos  appellatur.  Co- 
lumella auctor  est  , si  quadragesimo  die, 
qàëm  sit  natus,  castretur  morsu  oauda,  snm- 
unsqne  ejus  articulus  auferatur,  sequenti  ner- 
vo exempto,  nec  caudam  crescere,  nec  canes 
rabidos  fieri.  Canem  locutum  in  prodigi 
(quod  equidèm  adnotaverim)  accepimus  : rt 
serpentem  latrasse , ciun  puisus  eat  regno 
Tarquinius. 

LXIV.  42.  Ridem  Alexandro  et  equi  ma- 
gna raritas  contint  : Bncephalon  eum  voca- 
runt , sivè  ab  aspectu  torvo , àvè  ab  insigni 
taurini  capitis , armo  impressi.  Tredecim  ta- 
lentis ferunt  ex  Philonici  Fharsahi  g^gs  emr 
ptnm,  etiàm  tiun  puero  capto  ejus  deoore. 


I 
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La  rage  des  dhiens  art  mortelle  pour  l’hdnunej 
peudant  les  ardeurs  de  la  canicule.  Quiconque 
a été  mordu  par  un  chien,  enragé,  a pour  l’eau 
une  horreur  qui  le  conduit  à la  mort.  On  pré> 
sens  les  chiens  de  la  rage  ^ mêlant , pendant 
les  trente  jours  caniculaires , de  la  fiente  de 
coq  avec  leur  nourriture.  Si  déjà  ils.  én  sont 
• attaqués , on  leur  £ait  prendre  de  l’ellébore. 

Nous  n’avons  contre  leur  morsure  qu’un 
seul  remède , indiqué  dans  ces  derniers  temps, 
comme  par  un  oracle  j c’est  la  racine  de  la 
rose  sauvage  , qu’on  nomme  églantier.  Colu- 
inelle  écrit  que , si  le  quarantième  jour  après 
la  naissance  d’ün  chien  on  lui  coupe  avec  la 
dent  le  dernier  noeud  de  la  queue,  le  nerf  étant 
enlevé , la  queue  ne  prendra  point  d’accrois^ 
sement , et  l’animal  sera  garanti  de  la  rage. 
Je  trouve  dans  les  auteurs  qu’un  chien  a parlé; 
ce  fut , s’il  existe , doit  être  mis  au  nombre 
des  prodiges.  On  rapporte  de  même  qu’un  ser- 
pent aboya  lorsque  Tarquin  fut  renversé  du 

trône. 

» 

Alexandre  eut  aussi  un  cheval  bien  extraor- 


dinaire. On  le  nomma  Bucephale , soit  à cause 
de  son  regard  menaçant  ^ soit  parce  qu’il  ayoit 
une  tête  de  tanreau  empreinte  sur  l’épaule, 
^n  dit  qu’il  sortoit  des  haras  de  Philonicus  le 
Pharsàlien  ^ et  que  le  prince , encote  enfimt  ^ 
étapt  "épris  de  sa  beauté  > il . fut  acheté  treize 
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Neminem  hic  aliam,  quam  Alexandrum,  re> 
mo  instratus  ornatu , recepit  in  sedem,  alios 
passbn  recipiens.  Idem  in  proeliis  memoratae' 
cnjusdam  perhibetur  operae,  Thebarum  op- 
pugnatione vulneratus . in  alium  transire 
Alexandrum  non  passus  : multa  prætereà 
ejusdem  modi , proptèr  quœ  rex  defuncto  ei 
duxit  exsequias  : urbemque  tumulo  circum- 
dedit nomiae  eius.  Nec  Caesaris  dictatoris 
quemquam  alium  recepisse  dorso  equus  tra- 
ditur : idemque  humanis  similes  pedes  priores 
habuisse,  hic  effigie  locatus  antè  Veneris  Ge- 
netricis aedem.  Fecit  et  divus  Augustos  equo 
tumulum , de  quo  Germanici  Caesaris  carmen 
est.  Agrigenti  complurium  equorum  tumuli 
pyramides  habent.  Equum  adamatum  i Semi- 

é * 

ramide  usquè  in  coitum,  Juba  auctor  est. 

Scythici  quidèm  equitatus  equorum  gloriâ 

> 

strepunt.  Occiso  regulo  ex  provocatione  di- 
micante , hostem  cum  victor  ad  spoliandum 
venisset , ab  equo  ejus  ictibus  qiorsuque  cou'^ 
fectum.  Alium  detracto  oculorum  operimento, 
ct  cognito  cum  matre  coitu , petiisse'  prae-* 
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talens  ( 70,200  fr.  ).  Lorsqu’il  étoit  paré  du 
hamois  royal , il  ne  souffiroit  point  d’autre  ca:- 
valier  qu’Alexandre.  En  toute  autre  occasion,  • 
chacun  poüvoit  le  monter.  On  parle  surtout  de 
son  ardeur  à servir  son  ndaWe  à l’attaque  de 
Thèbes.  Quoique  blessé,  jamais  il  ne  permit 
qu’Alexandre  passât  sur  un  autre  cheval.  Mille 
traits  de  cette  espèce  lui  valurent,  après  sa 
mort , des  funérailles  que  le  prince  honora  de 
sa  présence.  11  bâtit , autour  de  son  tombeau , 
une  ville  qu’il  nomma  Bucéphalie.  On  rapporte 
que  le  cheval  de  César  ne  se  laissoit  montet 
que  par  ce  dictateur , et  qu’il  avoit  les  pieds 
de  devant  semblables  à ceux  de  l’homme  : c’est 
ainsi  qu’il  est  représenté  devant  le  temple  de 
Vénus  Génitrix.  Auguste  éleva  aussi  un  tom- 
beau à son  cheval , et  nous  avons  encore  des 
vers  que  Germanicus  fit  à ce  sujet.  Dans  Agri- 
gente  , les  tombeaux  -d’un  grand  nombre  de 
coursiers  sont  ornés  de  pyramides.  Juba  re- 
porte que  Sémiramis  se  passionna  pour  un  che- 
v^ , au  point  de  s’abandonner  à ses  caresses. 
Les  cavaliers  Scythes  racontent  mille  £aits  glo> 
rieux  de  leurs  chevaux.  Ils  disent  qu’un  de 
leurs  rois  ayant  été  tué  dans  un  combat  singu- 
lier , son  cheval  écrasa  sous  ses  pieds , et  dé- 
chira , avec  ses  dents , le  vainqueur  qui  s’étoit 
approché  pour  le  dépouiller  ; et  qu’un  autre , 
ayant  reconnu , après  qu’on  lui  eût  ôté  son 


38a  Animalia  TKRassTRiA. 
rupta,  at(pie  exanimatum.  Eqnsa  eâdem  ex 
causâ  in  Reatino  agro  laceratam  prorigam 
invenimus.  Namque  et  cognationum  intelloc- 
tus  in  iis  est  : atque  in  grege  prioris  anni  so» 
rore  libentius  etiàm , quèm  matre , equa  co- 
mitatur. Docilitas  tanta  est,  ut  universus  Sy- 
baritani exercitus  equitatas  ad  symphoniaa 
cantam  saltatione  quàdam  moveri  scditns  in- 
veniatur. lidem  praesagiunt  pugnam , et  amis- 
sos lugent  dominos,  lacrimasqne  interdum 
desiderio  fundunt.  Interfecto  Nicomede  rege 
equus  ejus  inediâ  vitam  finivit.  Phylarchus 
reiert  Gentaretum  è Galatis , in  prœtio  occiso 
Antiocho  , potitum  equo  qus  conscendisse 
ovantem.  At  illum  indignatione  accensum  do- 
mitis fionis , ne  regi  posset , praecipitem  m 
abrupta  isse,  exanimatumque  unà.  Philistus 
à Dionysio  relictum  in  cœno  haerentem , ut 
sese  evellisset,  secutum  vestigia  domini , exa- 
mine apum  jubae  inhaerente  : eoque  ostento 
^anuidem  à Dionysio  occupatam. 


LXY.  Ingenia  eorum  inenmrabSia  : jacu- 
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voile , qu’il  veuoit  de  s’accoupler  avec  sa  mère , 
courut  se  jeter  dans  im  précipice.  Nous  lisons 
que  pour  une  cause  semblable,  un  chef  de  ha- 
ras fut  mis  en  pièces  par  une  cavale , dans  la 
campagne  Réatine.  Car  la  force  du  sang  se  fait 
sentir  à ces  animaux , et  dans  les  pâturagee  , 
la  pouline  de  l’année  précédente'  accompagne 
sa  jeune  sœur  plus  soigneusement  encore  que 
ne  le  fait  la  mère.  Telle  est  leur  docilité  que , 
suivaiit  1e  récit  des  historiens , la  oavàlerie  en- 
tière des  Sybarites  exécutait  une  ^anse  au  son 
des  instrumens.  Ils  pressentent  le  combat , et 
s’2dBigent  de  la  mort  de  leur  maître.  Quelque- 
fois ils  expriment  leur  douleur  par  des  larmes. 
Le  roi  Nicomède  ayant  perdu  la  vie , son  che- 
val se  laissa  mourir  de  faim.  Phylarque  rap- 
. porte  qu’un  Galate , nommé  Centarète , après 
avoir  tué  Antiochus  dans  un  combat,  saisit 
son  cheval  et  le  monta  d’un  air  triomphant , 
mais  que  l’animal  indigné  prit  le  mors  aux 
dents , et  se  jeta  dans  des  précipices , où  ils 
périrent  tous  deux.  Philiste  écrit  que  Denys. 
ayant  abandonné  son  cheval'  dans  un  marais , 
l’animal  parvint  à se  dégager,  et  suivit  les 
traces  de  son  maître,  rapportant  avec  lui  un 
essaim  d’abeilles  qui  s’était  attaché  à sa  cri- 
nière, et  que  Denys,  averti  par  ce  présage, 
s’empara  de  la  souveraineté  dans  Siracuse. 

Leur  intelligence  est  au-dessus  de  toute  ex- 
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lantes  obsequia  experiuntor,  difRcilea  cona- 
tus corpore  ipso  nisuque  invitantium.  Jam 
tela  humi  collecta  equiti  porrigunt  Nàm  in 

i 

Circo  ad  currus  juncti,  non  dubiè  intellec- 
tum  adhortationis  et  gloriæ  &tentur.  Claudii 
Cæsaris  sæcolarium  ludorum  Circensibus, 
excusso  in  carceribns  aurigâ  Albato  Coraoe , 
occupavero  prima  : tum  obtinuere , opponen- 
tes, effimdentes,  omniaque  contrà  aemulos, 
quae  debuissent  peritissimo  aurigâ  insistente, 
fitcientes  : ciim  puderet  hominum  artem  ab 
equis  vinci,  peracto  legitimo  cursu  ad  cretam 
stetere.  Majus  augurium  apiid  priscos , ple- 
beiis  Circensibus  excusso  aurigâ , ità  ut  si  sta- 
ret, in  Capitolium  cucurrisse  equos,  aedem- 
que ter  lustrasse  : maximum  ver6  eodem 
pervenisse  ab  Veiis  cunr  palmâ^  et  coronâ , 
effiiso  Hatumenâ , qui  ibi  vicerat  : undè  pos- 
teà  nomen  portae  est 
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pression.  Ceux  qui  lancent  le  javelot  éprou- 
vent avec  quelle  souplesse  ils  les  secondent 
dans  les  coups  difficiles.  On  en  voit  même  ra- 
masser les  javelots  à terre  et  les  présenter  au 
cavalier.  Assurément  les  chevaux  du  cirque  se 
montrent  sensibles  à l’émulation  et  à la  gloire. 
Aux  jeux  séculaires  célébrés  par  l’empereur 
Claude , un  cocher  de  la  faction  blanche  , 
nommé  Corax , avoit  été  renversé  dans  la  car- 
rière 3 ses  chevaux  devancèrent  tous  leurs  con- 
currens ^ et  gardèrent  cet  avantage , s’opposant 
aux  autres  chars , les  renversant , faisant  con- 
tre eux  tout  ce  qu’ils  auroient  dû  faire , s’ils 
eussent  été  guidés  par  le  conducteur  le  plus 
habile.  On  rougissoit  de  voir  des  chevaux  l’em^. 
porter  sur  l’adresse  des  hommes.  La  course 
achevée^  ils  s’aigrètèrent  d’eux-mèmes  à la  raie. 
On  regarda  comme  un  grand  présagé  chez  nos 
ancêtres^  qu’un  cocher  ayant  été  renversé  de 
son  char  aux  jeux  plébeïens  ^ ses  chevaux  cou- 
rûssent  au  Capitole^  comme  s’il  les  eût  con^- 
duits  encore  ^ et  qu’ils  fissent  trois  fois  le  tour 
du  temple.  Mais  voici  quel  fut  jamàis^  le  plus 
grand  de.  tous  les  présages.  Batuména^  qui 
avoit  remporté  le  prix  à Veies , étant  tombé  de 
son  char , ses  chevaux  vinrent  de  cette  Tille  au 
Capitole,  apportant  avec  eux  la  pklmé  èt  U 
conronne.  Depuis  cette  époqoe','  1&  porte  paV 
li|quelle  ils  entrèrent  a iftif  atnmpiif n finnimiuff . 
Tous  L a5 
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' Sarmatas  looginqaa  itmera  actori,  inediâ 
pridie  præparant  eos,  potum  exiguum  im- 
pertientes : atque  ità  per  centeua  millia  et 
Miaquaginta  continuo  cursa  euntibus  insi- 
dent. Vivunt  annis  quidam  qumquagenis  , 
fêminie  minore  spatio  : eædem  quinquennio 
crescendi  capiunt,  mares  anno  addito. 
Forma  equorum , quales  maxime  legi  op<n> 
teat,  pulcberrimè  quidèm  Virgiüo  tate  ab- 
soluta est  Sed  et  nos . diximus  in  libro  de 

t ‘ - 

mcttlatione  equestri  condito  : et  ièrè' inter  om- 
nes (foîHtàre  video.  Diversa  autèm  circo  ra- 
tio quaeritur.  Itaque  cmn  bimi  in  alio  subi- 
gantm..  imperio , non  antè  quinquennes  ibk 
eertàmen  accipit. 

LXVI.  'Partum  in  eo  genere  undenis  men- 
sibus  ferunt , duodecimo  gignunt.  Coitus  ver- 
no-  aequinoctio,  bimo  utrimque,  vulgaris  : 
so^à  trimatu  firmior  partus.  Generat  mas  ad 
annos  triginta  tres , ut  pole  cum  à circo  post 

awni^m  mittantur  ad  sob(dem. 
ftf  n'I  qiwdmgiiitffi  durasse  tradant, 
atffftAm'iàddï^ttt'trttettéiidfr  priore  parte  cSr* 


; 
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Les  Sarmates  qui  doivent  faire  de  longs  voya- 
ges  y préparent  leurs  chevaux  par  une  diète 
de  vingt  - quatre  heures  ; seulement  ils  leur 
donnent  un  peu  d’eau  à boire.  Ensuite  ils  leur 
font  faire  cent  cinquante  milles  (45  lieues)  sans 
s’arrêter.  Les  chevaux  vivent  quelquefois  cin- 
quante ans  : les  femelles  vivent  moins  long- 
temps. Elles  ont  pris  tout  leur  accroissement 
à la  cinquième  année , et  les  mftles  à la  sixième. 
Virgile  a décrit  en  trèstbeaux  vers  la  forme  la' 
plus  parfaite  qu’on  doit  rechercher  dans  les 
chevaux  (41)'  J’en  ai  parlé  moi-même  dans  mon 
Traité  sur  l’art  de  lancer  le  javelot  à cheval'; 
et  je  -vois  qti’on  est  généralement  d’accord  sur 
ce  sujet.  Toutefoia.on  adopte  pour  le  cirque 
quelques  principes-  différens.  Aussi , quoiqu’on 

les  soumette  aux  autres  travaux  dès  l’âge  de 

• ^ 

deux  ans  ^ les  cheVaux  rie  sont  admis  pour  les 
courses  qu’à  leur  cinquième  année. 

La  jument  porte  onze  mois  ^ . et  met  bas  au 
douzième.  L’accouplement  a lieu  à l’équinoxe 
du  printemps^  et  communément  à la  deuxième 
aimée , tant  pour  le  mâle  que  pour  là  femelle. 
Mais  le  poulain  est  mieux  étoffé  si  l’on  attend 
à la  troisième.  Le  cheval  engendre  jusqu’à 
trente-trois  ans  : en  effet,  on  retire  les  chevaux 
du  cirque , après  vingt  ans  de  service , pour  les 
employer  comme  étalons.  On  cite  un  étalon 
Opuntien  qui  a servi  jusques  à quarante  ans  5 
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potis.  Sed  ad  generandiiin  paudu  aniirmKnTn 
minnr  fertilitas  : çpâ  de  caosâ  per  intervalla 
admissurse  dantor  : nec  tamèn  q[oindecim  ini- 
tas ejusdem  anni  valet  tolorare.  Equamm  li- 
bido extingoitur  jnbâ  tonsâ.  G^unt  annis 
omnibus  ad  quadragesimum.  Vixisse  equum 
septuaginta  quinque  annos  proditur.  In  hAc 
genere  gravida  stans  parit , jarseterque  ceteras 
feium  diligit.  Et  sanè  equis  amoris  innasci 
veneficium,  hippomanes  appellatum , in  fron- 
te , cariose  magnitudine , cplore  nigro  : quod 
stafim,  edito  partu,  devoratfeta,  aut  partam 
ad  ubera  non  admittit  Si  quis  preereptum 
habeat,  olfectn  in  rabiem  id  genus  agitur. 
Amissâ  parente  in  gregd  armenti,  reliquae 
fetae  educant  orbum.  Terram  attingere  ore 
triduo  proximo,  quàm  sit  genitas,  negant 

I • É . , 

posse.  Quo  quis  acriqr , in  bibendo  -profun- 
dius nares  mergit.  Scjtfasa  per  bella  feminis 
Uu  malunt,  quoniàm  urinam  cni^sa  non  im- 

« I ^ 

pedito  reddant. 


Animaux  : TERRESTRE  s.  389 

senlement  on  le  secondoit  en  soulevant  la  par- 
tie antérieure  du  corps.  Mais  il  est  peu  d’ani- 
maux chez  qui  I9  faculté  générative  soit  plus 
bornée.  C’est  pourquoi  on  ne  lui  permet  l’ac- 
couplement qaepar  intemdles}  encore  ne  peüt- 
il  féconder  quinze  femelles  dans  .une  annéei  Ôn 
appaise  l’ardeur  des  cavales  en  leur  tondant 
la  crinière.  Elles  produisent  chaque  année  jus^ 
ques  à la  quarantième.  JNons  lisons  qu’un  che- 
val a vécu  soixante  et  quinze  ans.  Dans  cette 
espèce  la  femelle  accouche  debout.  Elle  a une 
affection  singulière  pour  sa  progéniture.  Ces 
animaux  apportent  en  naissant  le  philtre  qu’on 
nomme  hippomaiiés  (4a)  } o’est  un  morceau  de 
chair  attaché  sui  fiwnt^  de  la  grosseur  d’une 
figue , et  de  couleur  noire.  La  mère  le  dévore 
aussitôt  que  le  poulain  est  né  , sans  quoi  elle 
refuse  de  le  nourrir.  Quiconque  a su  le  sous- 
traire à son  avidité,  peut  rendre  frénétiques 
d’amour  tputes  les  jumens  auxquelles  il  en  fera 
respirer  l’odeur.  Quand  un  poulaia  a perdu  sa 
mère  , les  autres  cavales  reinplissent  envers  lui 
les  devoirs'  de  lâf  maternité,  ôn  assure  que  cet 
animal  no-  petit  toucher  la  terre  avec  sa  bou- 
che, que  trois  jours  après  sa  naissance.  Plus  un 
chevid  a d’ardeur , plus  il  enfonce' ses  naseaux 
dans  l’eau'  pour  boiré.  Les  Scythes  préfixent 
les  jumens.  pour  la  ghccre,  parce  qu’el)^  jey^ 
dei^,  leur  urine  ^s  cesser  de  courir,  • 

/A**'  .-..É  *k..i 


fego  Animalia  tsriiisthia: 
LXVn.  Constat  in  Lusitaniâ  circà  Olisipo- 
nem  oppidum  et  Tagnm  amnem  eqnas,  Fa- 
vonio flante,  obversas  animalem  concipere 
spiritum , idqae  partnm  fieii , et  gigni  perni- 
cissimum ità  : sed  triennium  vitae  non  exce- 
dere. In  eâdem  Hispaniâ  Gallaica  gens  est 
et  Asturica  : equini  generis,  (hi  sunt  quos 
fliieldones  vocamus , minori  fomiâ  appellatos 
asturconeis)  gignunt,  quibus  non  vulgaris  in 
cursu  gradus,  sed 'mollis  alterno  crurum  ex- 
pHcatu  glomeratio  : undè  equis  tolutim  car- 
pere incursus  traditur  arte.  Equo  ferè , qui 

i 

homini  morbi,  præterque,  vesicae  conversio, 

■ 

sioiit  omnibus  iu  genere  veterino.  . 

t 

» 

LXVm.  43.  Asinum  cccc.  mfflihus  nom- 
- mûm  emptum  Q.  Axio  senatori , auctor  est 

a ^ 

M.  Verro , haud  scio  ^ omnium  pretio  ani- 
tealrum  victo.  Opera-  ëinè  dubio  generi  mi- 

rifica , arando  quoque'ÿ  sed  mularum  maximè 

“ » * * 
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progeneratione.  Patria  etiam  spectatiir  in  his^ 

• • 

Arëadicis  in  Aohaiâ  ^ in  Italift  Reatinis.  Ipsum 
animal  fHgoris  'maximè  impatiens'  : ideb  non 
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On  s’accorde  à dire  que  dans  la:  Lusitanie  (43>), 
aux  environs  de  lisbonne  et  du  Tage,  les  ca- 

4 

vales  se  tourDant  vers  le  zéphir  sont  fécon- 
dées par  les  vents , et  que  les  chevaux  qu’elles 
produisent  ainsi  sont  d’une  vitesse  ^tr^me>; 
mais  qu’ils  ne  vivent  pas  an  delà  de  trois  aiH. 
Dans  la  même  Espagne , la  Galice  et  l’Asturie 
produisent  l’espèce  de  chevaux  que  nous  appe- 
lons tieldons  5 les  plus  petits  d’entre  eux  sont 
connus  sous  le  nom  d’astnrcons  (44)«  àni- 
maux  ont  une  allure  particulière  : elle  est 
douce  pour  le  voyageur , et  consiste  dans  le 
mouvement  simultané  des  deux  jambes  du  meme 
côté.  C'est  delà  qu’on  a dressé  des  chevaux  à 
prendre  l’allure  qu’on  appelle  l’amble.  Les  che- 
vaux ont  à peu  près  les  mêmes  maladies  que 
l’homme  : de  plus , ils  sont  sujets  au  renver- 
sement de  la  vessie  y comme  toutes  les  autres 
bêtes  de  charge  et  de  trait  (45). 

Vairon  écrit  que  le  sénateur  Axius  paya  un 
âne  quatre  cents  mille  sesterces.^  (90,000  fr.)  (45). 
Nul  animal  peut-être  n’a  jamais  été  mis  à si 
haut  prix.  On  ne  peut  nier  que  cettè  espèce 
ne  soit  d’une  utilité  merveilleuse  t PUÔme  pqur 
le  labourage  j mais  elle  est  précieuse  surtout 
par  la  production  des  mules.  On  considère  même 
en  eux  le  pays  qui  les  a produits'.  On*  "^anfe 
ceux  d’Arcadie  dans  l’Achaie,  et  osiixdflflicite 
' en  Italie.  Cet  animal  nepeut;Supporlerle  froid: 
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generatur  in  Ponto  : nec  aequinoctio  verno  i 
nt  cetera  pecua , admittitor , sed  solstitio. 
Mares  in  remissione  operis  deterimes.  Far- 
tos à tricesimo  mense  ocisaimiiS)  sed  à tri- 
matu legitimus  : totidem  quot  equae,  et  eis- 
dem mensibus,  et  simili  modo  : sed  inconti- 
nens uterus  urinam  genitalem  reddit,  ni  co- 
gatmr  in  cursum  verberibus  à coitu.  Rar6 
geminos  parit  : paritura  lucem  fugit , et  te- 
nebras quaerit,  ne  conspiciatnr  ab  homine. 
Gignit  totft  vitft,  quae  est  ei  ad  tijceamum 
annum. 

Partâs  caritas  summa,  sed  aquarum  tae- 
dium majus.  Per  ignes  ad  fetus  tendunt  : 
eaedem,  si  rivus  minimus  intersit,  hoirmt 
ità , ut.  pedes  omninb  caveant  tingere.  Nec 
nisi  assuetos  potant  fontes , quae  sunt  in  pe- 
cuariis, atque  Hà  ut  sicco  tramite  ad  potum 
eant  : nec  pontes,  traiiMunt , per  raritatem 
c(ràn  transhicentibus  fluviis.  Minunque  dm- 
tn,  sitiunt  : et  si  immutentur  aquae , ut  bibant 
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c’est  par  cette  raison  qu^il  ne  se  reproduit  pas 
dans  le  Pont.  L’accouplement  n’a  pas  lieu, 
comme  pour  tout  autre  bétail , à l’équinoxe 
du  printemps , mais  àu  solstice  d’été.  Les  mâles 
qu’on  ne  fiait  point  travailler  sont  moins  pro- 
pres à la  génération.  Les  plus  précoces  produi- 
sent dès  le  trentième  mois , mais  l’époque  ré- 
gulière est  à la  troisième  année.  Le  nombre  des 
portées,  la  durée  de  la  gestation  sont  les  mêmes 
que  pour  la  cavale  : mais  l’ânesse  ne  retient 
pas  la  liqueur  séminale , à moins  qu’on  ne  la 
frappe  pour  la  forcer  à courir  après  l’accou-- 
plement.  Rarement  elle  enfante  deux  petits. 
Prête  à mettre  bas , elle  fviit  la  lumière , et 
cherche  les  ténèbres  pour  se  soustraire  aux  re*^ 
gards  de  l’homme.  Elle  produit  pendant  toute  sa 
vie , qui  se  prolonge  jusqu’à  la  trentième  année. 

Les  ânesses  ont  le  plus  fort  attachement  pour 
leur  progéniture,  cependant  leur  aversion  pour 
l’eau  est  encore  plus  forte  : elles  passent  à tra- 
vers les  flammes  pour  rejoindre  leurs  petits  ; 
mais  qu’elles  en  soient  séparées  pa):  le  moindre 
ruisseau  , elles  s’arrêtent  avec  horreur , crai- 
gnant sur  toute  chose  de  se  mouiller  les  pieds. 
Dans  les  pâturages  , elles  ne  vont  jamais  boire 
qu’aux  sources  accoutumées , et  prennent  tou- 
jours un  chemin  sec  pour,  y arriver.  Jamais 
elles  ne  passent  sûr  un  pont  lorsque  l’eau  se 
laisse  entrevoir  par  les  fentes.  Sncore  qu’elles 
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cogendœ  exorandæve  sunt  Nec  nisi  spatiosÂ 
incubitant  laxitate  : varia  nàmqne  somno  visa 
concipiunt , ictu  pedum  crebro  : qui  nisi  per 
inane  emicuerit  > repulsu  durioris  nmterie» 
clauditatem  illicd  afièrt.  Quaestus  ex  iis  opi> 
ma  prædia  exsuperant.  Notum  est , in  Celti- 
beriâ  singulas  quadringentena  millia  nummo- 
rum enixas.  Ad  mularum  maximè  partus, 
aurium  refeire  in  his  et  palpebrarum  pilos 
aiunt.  Quamvis  enim  unicolor  reliquo  cor- 
pore, totidem  tamèn  colcucs,  quot  ibi  fuere, 
reddit.  Pullos  earum  epulari  Mæcenas  insti-  ' 
tuit , multum  eo  tempore  prælatos  onagris  : 
post  eum  interiit  auctoritas  saporis.  Asino 
moriente  viso , celerrimè  id  ^nus  deficit 

LXIX.  44.  Ex  asino  et  eqnâ  mula  gignitur 
mense  tertiodecimo , animal  viribns  in  labo- 
res eximium.  Ad  tales  partus  equas  neque 
quadrimis  minores , neque  decennibus  ma- 
iores legunt  : arcerique  utrumque  genus  ab 
altero  narrant , nid  in  infàntiâ  eius  generis , 
quod  ineat , lacte  hausto.  Quapropter  subrep- 
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aient  soif , il  faut , si  on  les  change  d’abreu- 
voir y employer  la  force  ou  les  caresses  pour  les 
faire  boirç.  On'  les  fait  coucher  dans  des  en- 
droits spacieux  : car , sujettes  à rêver  , elles 
ruent  fréquemment  pendant  leur  sommeil  ^ et 
si  elles  n'étoient  au  large , elles  s’estropieroient 
contre  les  murailles.  Le  gain  qu’on  en  retire 
surpasse  le  produit  des  meilleures  terres.  On 
sait  que  , dans  la  Celtibérie , chaque  ânesse 
nourrice  rapporte  quatre  cents  mille  sesterces4 
Lorsqu’on  les  destine  à produire  des  mulets 
il  importe  ^ dit  - on  , de  considérer  le  poil  de 
leurs  oreilles  et  de  leurs  paupières.  Quoique 
le  reste  du  corps  soit  d’une  couleur  uniforme  ^ 
le  mulet  réunira  toutes  les  couleurs  qui  se 
trouvent  à ces  partie^^  Mécène  fit  le  premier 
servir  de  l’ânon  sur  sà  table.  De  son  temps  ^ on 
préféroit  cette  chair  à celle  de  l’onagre.  Après 
lui  , ce  goût  passa  de  mode.  Un  âne  qui  en 
voit  mourir  un  autre  ne  lui  survit  pas  long- 
temps. 

L’union  de  l'âne  et  de  la  jument  produit  au  trer 
^ème  mois  la  mulè,  animal  cTune  force  merveil- 
leuse pour  le  travail  On  choisit  pour, cette  des- 
tination une  jument  qui  n’ait  ni  moins  de  quatre 
ans  y ni  plus  de  dix.  Des  auteurs  prétendent 
que  les  déùx  espèces  refusent  de  s*unlr , à moins 
que^  daps  son  eüfiuïce^  le  mâle  n’ait  été  al- 
laité par,  .4^  l’autre  espèce*  Voilà 


I 


396  AniAalia  terrestria. 
tos  pullos  in  tenebris  eqnamm  uberi , asina- 
rnmve  equuleos  admovent  Gignitur  autèm 
mula  ex  equo  et  asinâ , sed  e£&enis , et  tar- 
ditatis indcmiitSB  : lenta  omnia  eis»  ut  vetulis. 
Conceptum  ex  equo,  secutus  asini  coitus, 
abortu  perimit  : non  itèm  ex  arino  equi.  Fe- 
mina*  à partu  optimè  septimo  die  impleri, 
observatum  est  : mares  &tigatos  melius  im- 
plere. Quee  non  priiis , quàm  dentes , qnos 
pullinos  appellant,  jaciat,  conceperit,  steri- 
lis intdli^tur,  et  quœ  non  primo  inku  gene- 

% 

rare  cceperit  Equo  et  asini  genitos  mares, 
binnaloa  antiqoi  vocabBut  : contràque  mulos, 

quos  asini,  et  equœ  generarent. 


Observatum,  h duobus  divotris  generibus 
. nata,  tertii  generis  fieri,' et  neutri  parentum  esse 
«milia  : eaque  ipsa,  qusB  suntità  nata,  non  gjg- 

i ' « 

nTptii  «niTnalinm  geuero  : idcùcô  mulas 
non  parare.  Est  in  annalibus  nostris  ,.pqf>cris8e 
ssspi  : veriim  prodigii  loco  halritnm.  Tbeo- 
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pourquoi  on  transporte , pendant  la  nuit , l’ânon 
sous  une  jument,  et  le  poulain  sous  une  ânesse; 
Du  cheval  et  de  l’ânesse  provient  aussi  une  mule, 
mais  indocile  au  frein , et  d’une  paresse  incor- 
rigible. Tout  est  lent  en  elle , comme  dans  les 
animaux  usés  de  vieillesse.  Si  l’on  donne  à la 
femelle  le  cheval  avant  l’âne , la  génération 
de  l’âne  détruit  celle  du  cheval  3 mais  le  che- 
val ne  détruit  jamais  la  génération  de  l’âne. 
On  a observé  que  le  moment  où  l’ânesse  est  le 
mieux  en  état  de  recevoir  le  mâle  est  le  sep- 
tième jour  après  l’accouchement,  et  que  les 
mâles  fatigués  par  le  travail  sont  plus  propres 
à ' la  fécondation.  On  juge  stérile  l’ânesse  qui 
n’a  pas  conçu  avant  qu’elle  ait  perdu  ses  dents 
de  lait , et  qui  ne  produit  rien  après  le  pre- 
mier accouplement.  Les  anciens  appelloient  hin- 
nulus le  mulet  qui  provient  du  cheval  et  de 
l'ânesse , et  mulus  celui  qui  provient  de  l’âne 
•t  de  la  jument. 

On  a observé  que  les  animaux  qui  sont  le  pro* 
duit  de  deux  espèces  différentes , ferment  une 
troisième  espèce  : qu’ils  ne  ressemblent  ni  au 
père  ni  à la  merè  : que,  sans  en  excepter  une  seule 
classe,  ils  sont  tous  inféponds  (47)  : et  que  c’est 
par  cette  raison  que  les  mules  ne  produisent 
pas.  Nos  annales  parlent  de  plusieurs  mules 
qui  sont  devenues  mères  3 mais  ces  feits  ont  été 
mis  au  nombre  dm  prodiges.  Théophraste  écrit 
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phrastus  vulgo  parere  in  Cappadociâ  tradit  : 
sed  esse  id  animal  ib\  sui  generis.  Mulæ  cal- 
citratus inhibetur  vini  crebriore  potu.  In  plu- 
rium Græcorum  est  monumentis»  cum  equà 
muli  coitu  natum , quem  vocaverint  ginnum , 

id  est , parvum  mulum.  Generantur  ex  equâ 

♦ 

et  onagris  mansuefactis  mulæ  veloces  in  cursu» 
dnritiâ  eximiâ  pedum  » veriun  strigoso  coc- 
pore,  indomito  animo.  Sed  generator,  onagro 
et  asinâ  genitus , omnes  antecellit  Onagri  in 
Phrygiâ  et  Lycaoniâ  praecipui  Pullis  eorum , 
ceu  praestantibus  sapore , Africa  ^oriatur  » 
quos  lalisiones  appellant.  Mulum  Lxxx.  an- 
nis vixisse , Atheniensium  monumentis  appa- 
ret. Et  gavisi  namque  » ciim  templum  in  arce 
facerent,  qu6d  derelictus  senectâ  scanden- 
tia jumenta  comitatu  nisuque  exhortaretur» 
decretum  fecere , « ne  frumentarii  negotiato- 
» res  ab  incerniculis  eum  arcerent  ». 

LXXi  45.  Bubus  Indicis  camelorum  alti- 
tudo traditur , cornua  in  latitudinem  quater- 
* - • • • • 

Romm  pedum.  In  nostro  orbe.  Epiroticis  laus 
max-ima,  b P3'rAi”(.iii  fefUBt')  fàm  indi  r^i* 
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que  les  mules  produisent  communément  dans  la 
Cappadoce  (48),  mais  que  ces  animaux  y forment 
une  espèce  particulière.  Plusieurs  auteurs  Grecs 
attestent  que  de  Taccouplement  d’un  mulet  avec 
une  jument,  il  est  né  un  mulet-nain , qu’ils  ont 
nommé  ginnus.  De  la  jument  et  de  l’onagre 
apprivoisé,  proviennent  des  mules,  légères  à la 
course,  dont  le  pied  est  d’une  extrême  dureté, 
mais  dont  le  corps  est  maigre , et  le  caractère 
indomptable.  L’étalon  qui  provient  de  l’onagre 
et  de  rânesse  l’emporte  sur  tous  les  autres.  Les 
plus  beaux  onagres  sont  ceux  de  la  Phrygie  et 
de  la  Lycaonie.  L’Afrique  vante  la  chair  de 
ses  petits  onagres , comme  un  mets  délicieux. 
On  les  appelle  lalisions  (49)-  livres  des 
Athéniens  font  foi  qu’un  mulet  a vécu  quatre- 
vingts  ans.  Pendant  qu’on  bâtissoit  le  temple 
de  la  citadelle,  ce  mulet,  qui  avoit  été  réformé 
à cause  de  son  grand  âge , venoit  tous  les  jours 
rejoindre  les  autres  bêtes  de  somme , les  exci- 
tant par  sa  présence  et  par  ses  efforts.  X*e  peu- 
ple y prit  tant  de  plaisir  qu’il  fit  une  loi  pour 
défendre  aux  marchands  de  blé  dé  l’écnrter 
lorsqu’il,  viendroit  manger  dans  leurs,  cribles: 
On  dit  que  les  bœufs  Indiens  ont  la  taille 
des  chameaux  , et  que  les  extrémités  de  leurs 
cornes  s’écartent  de  la  distance  de  quatre  pieds. 
En  Europe*  , les  bœtifs  les  plus  beaux  sont  ceux 
d’Épire.  Nous  les  devons  anxi  soins  du  jroi  Pyi^ 
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cnrâ.  Id  consecntus  est , non  antè  quadrima- 
ad  partus  vocando.  Prægrandes  itaque 
fuere , et  hodieque  reliquiæ  stirpium  durant. 
At  nunc  anniculee  fecunditaton  poscuntur , 
tolerantius  tamèn  bimæ  : tauri  generationem , 
quadrimi.  Implent  singuli  denas  eodeija  anno. 
Tradunt  autèm,  si  post  coitum  ad  dextram 
partem  abeant  tauri  generatos  mares  esse  : si 
in  IsBvam,  feminas.  Conceptio  uno  initu  pe- 
ragitur : qusB  si  fortè  pererravit,  v%esimum 
post  diem  marem  femina  repetit  Parinnt 
mense  decimo  : quidquid  antè  genitum , inu- 
tile est  Sunt  auctores , ipso  complente  deci- 
mum mensem  die,  parere.  Gignunt  rarè  ge- 
minos. Coitus  à Delphini  exortu  a.  d.  pridie 
nonas  januarias , diebus  triginta  : aliquibus 
et  autumno  : gentibus  quidèm,  quæ  lacte 
vivimt , ità  dispensatus , ut  omni  tempore 
anni  supersit  id  alimentum.  Tauri  non'  sae- 
pius , quàm  bis  die,  ineunt  Boves  anima- 
lium soli , et  retrè  ambulantes  pascuntur  : 
apud  G aram  antas  quidèm  haud  aliter.  Vita 
feminis,  quindenis  annis  longissima  : maribus. 
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fhus.  Ce  prince  réussit  à en  perfectionner  Tes- 
pèce  ^ en  ne  leur  permettant  pas  de  s’accoupler 
avant  la  quatrième  année.  Par  ce  moyen  ^ il 
obtint  des  bœufs  de  la  plus  riche  taillé  5 la 
race  en  est  encore  subsistante.  Mais  on  veut 
aujourd’hui  que  les  génisses  soient  fécondes^ 
dès  la  première  année , ou  tout  au  moins  dès  la 
seconde.  On  fait  servir  les  taureaux  à la  qua- 
trième. C’est  une  vieille  tradition  que  si  ^ après 
d’accouplement , le  taureau  s’éloigne  en  pre^ 
nant  la  droite , le  produit  sera  un  mâle  | que 
s’il  prend  la  gauche , ce  sera  une  femelle.  La 
vache  retient  dès  la  première  fois  : sinon  ^ elle 
recherche  le  taureau  vingt  jours  après.  Elle 
met  bas  au  dixième  mois  : tout  ce  qui  naît 
avant  ce  temps  périt.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu’elle  met  bas  le  jour  même  qui  com^ 
plètê  lè  dixième  mois.  Rarement  elle  donne 
deux  veaux  à la  fois.  L’époqué  où  èlle  entre 
en  chaleur  commence  au  lever  dû  dauphin  ^ 
la  veille  des  nones  de  janvier , et  dure  trente 
jours.  Quelques-unes  reçoivent  le  taureau  en 
automne.  La  nature  a poürvu,  pâr  cette  dispo- 
sition, à ce  que  les  nations  qui  vivent  de  lait , 
trouvent  cet  aliment  dans  tentés  les  saisona 
de  l’année.  Les  taureaux  ne  s’accouplent  ja-. 
mais  plus  de  deux  fois  en  un  jour.  Seuls  dé 
tous  les  animaux , les  bcsufs  paissent  même  en' 
rétrogradant  3 chez  les  Garamantes , ils  ne  pais^ 
Tome  L 26 
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vicenis.  Robur  in  quinquennatu.  Lavatione 
ealidœ  aquœ  traduntur  pinguescere  , et  si 
quis  incisâ  cute  spiritum  arundine  in  viscera 
adigat. 


Non  degeneres  existimandi  etiàm  minus  kur 
dato  aspectu.  Plurimiun  lactis  Alpinis , qui- 
bus Tninimiitn  eoiporis,  pluiimum  laboris, 
capite , non  cervice,  junctis.  Syriacis  non  sunt 
palearia , sed  gibber  in  dorso.  Carici  quo- 
que in  parte  Asim  findi  visu,  tubere  snpèr 
armos  à cervicibus  eminente , luxatis  comi- 
bus , excellentes  in  opere  nariantur  : ceterô 
nigri  coloris  candidive , ad  laborem  damnan- 
tur. Tauris  minora , quàm  bubus , cornua  te- 
nuioraque. 

Dormitura  boum  in  trimatu  : posteà  sera , 
mtè  præmatura.  Optimè  cum  domito  ju- 
vencus imbuitur.  Socium  enVm  laboris  agri- 
que pulturæ  habemus  hoc  animal , tantae 
^piid  priores  curæ , ut  sit  hiter  exempla  dam- 
natus à populo  Romano , die  dietâ , qui  oon- 
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sent  pas  autrement.  Les  femelles  vivent  au 
plus  quinze  ans  y et  les  mâles  vingt.  Les  uns  et 
les  autres  sont  dans  toute  leur  force  à la  cin- 
quième année.  On  prétend  qu’on  les  engraisse 
en  les  baignant  dans  l’eau  chaude , et  en  leur 
soufflant  dans  le  corps  au  moyen  d’un  roseau 
qu’on  introduit  à travers  la  peau. 

l\  ne  faut  pas  croire  qu’une  espèce  soit  dé- 
générée parce  qu’elle  a moins  d’apparence.  Les 
vaches  des  Alpes  , quoique  très- petites^  don- 
nent beaucoup  de  lait  y et  les  bœufs  y sont  très- 
bons  pour  le  travail.  On  les  attelle'par  les  cornes 
et  non  par  le  cou.  Les  bœufs  Syriens  n’ont  point 
de  fanon  y mais  une  bosse  sur  le  dos.  Dans  une 
autre  contrée  de  l’Asie^  dans  la  Carie ^ ils  sont 
d’un  aspect  hideux.  Ils  ont  une  loupe  sur  les 
épaules  y au  défaut  du  cou.  Leurs  cornes  sont 
mobiles.  On  les  dit  excellens  pour  le  travail. 
Au  surplus,  les  noirs  et  les  blancs  sont  d’un 
mauvais  service.  Les  cornes  du  taureau  sont 
plus  courtes  et  plus  minces  que  celles  du  bœuf. 

Celui-ci  doit  être  dompté  à sa  troisième  année. 
Après  cette  époque , il  est  trop  tard  ; avant , il 
est  trop  tôt.  On  l’instruit  aisément  en  l’atta- 
chant avec  im  autre  bœuf  déjà  dressé.  Cet  ani- 
mal est  notre  compagnon  de  travail  et  de  la- 
bourage. Il  étoit  si  précieux  chez  nos  ancêtres, 
qu’on  cite  l’exemple  d’un  citoyen  accusé  de- 
vant le  peuple  et  condanuné  parce  qu’il  avoit 
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cubino  procaci  rure  omasoin  edisse  se  ne- 
gante , occiderat  bovem , actusqae  in  exsi- 
lium, tamquàm  colono  suo  interempto. 

Tauris  in  aspectu  generositas , torvâ  fronte, 
auribus  setosis , comibus  in  procinctu  dimica- 
tionem poscentibus.  Sed  tota  comminatio  prio- 
ribus in  pedibus.  Stat  irâ  gliscente  alternos 
replicans , spargensque  in  alvum  arenam  , et 
solus  animalium  eo  stimulo  ardescens.  Vidi- 
mus ex  imperio  dimicantes , et  ide6  mons- 
tratos rotari , cornibus  cadentes  excipi , ite- 
rumque  resurgere , mod6  jacentes  ex  humo 
tolli,  big^rumque  etiàm  curru  citato,  velut 
auriges, 'insistere.  Thessalorum  gentis  inven- 
tum est , equo  juxtà  quadrupedante  cornu  in- 
fortâ  cervice  tauros  necare  : primus  id  spec- 
taculum dedit  Romæ  Caesar  dictator. 


Hinc  victimae  opimae,  et  lautissima  deorum 
placatio.  Huic  tantum  animali  omnium , qui- 
bus procerior  cauda,  non  statim  nato  consum- 
matae , ut  ceteris , mensurae  : crescit  uni , do- 
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tué  un  de  bœufs  pour  satisfaire  la  fantaisie 
d’un  jeune  libertin  qui  lui  disoit  n’avoir  jamais 
mangé  de  tripes.  Il  fut  banni  comme  s’il  eut 
tué  son  métayer  (5o). 

Le  «taureau  a le  regard  fier , le  front  menar 
çant , les  oreilles  velues  3 ses  cornes  dressée^ 
appellent  le  combat.  Mais  l’annonce  de  sa 
colère  est  toute  dans  les  deux  pieds  anté- 
rieurs, Quand  il  s’irrite,  iLdemeureen  jfiace, 
repliant  alternativement  les  jambes  et  se  je- 
tant du  sable  contre  le  ventre.  C’est  le  seul 
animal  qui  s’excite  de  cette  manière.  J’en  ai 
vu  qui  combattoient  à l’ordre  d’un  maître.  Ils 
savoient  faire  la  roue , se  renverser  en  s’ap- 
puyant sur  les  cornes , puis  se  relever  ; d’aw- 
tres  fois  ils  restoient  étendus,  et  se  laissoient 
enlever  dans  cette  position  : ils  sé  tenoient  en- 
core , comme  des  cochers , sur  des  chars  q;uî 
çouroient  avec  la  plus  grmide  vitesse.X^  Thés- 
saliens  ont  inventé  une  mwière  de  les  tu^».  lU 
s’en  approchent  en  galoppant,  les  saisissent  par 
les  cornes,  et  leur  tordent  le  coü.  César  est  le  pre- 
mier qui  en  ait  donné  le  spectacle  à Hoûie  (5r). 

Les  taureaux  sont,  au  premier  des  vic- 
times, majeures;  ce  sont  eux  qu’on  offre  dans 
les  sacrifices  solennels.  De  tous  les  animaux  à 
longue  queue  , ce  sont  les  seuls  chez  qui  "cettèf 
partie  n’ait  point  toutes  ses  proportions , au 
ment  de  la  naissAnoe..  Elle  ne  qessé  de  croîtra 
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née  ad  vestigia  ima  pervçniat.  Qaamobrem 
victimarum  probatio  in  vitulo , ut  articulum 
suffiraginis  contingat  : breviore  non  litant.  Hoc 
quoque  notatum , vitulos  ad  aras  humeris  ho- 
minis allatos  non  fèrè  litare , siciit  nec  claudi- 
cante, nec  alienâ  hostiâ  deos  placari,  nec 
trahente  se  ab  aris.  Est  firequens  in  prodigiis 
priscorum , bovem  locutum  : quo  nuntiato , 
senatum  sub  dio  haberi  solitum. 


LXXI.  46.  Bos  in  Æ^;jpto  etiàm  numinis 
vice  colitur  : Apim  vocant.  Insigne  ei,  in 
dextro  latere  candicans  macula  , comibus 
Lunæ  crescere  incipientis.  Nodus  sub  linguâ, 

r 

qttem  canthamm  appellant.  Non  est  &s  eun} 

* • 

certos  vitae  excedere  annos,  mersumque  in 

« 

sacerdotum  £pnte  enecant , qusetitnri  luctu, 
ahnm , ' qnem  substituant  : et  donèc  invene- 
rint , maerent , derasis  etiàm  capitibus  : nec 

'1  ‘ i 

t^eui.umquàm  diu  quaeritur.  Inventus  de- 
ducitur Memphim  à sacerdotibus.  Delubra  ei 
getnina , quae  Vocant  thalamos , auguria  popu- 
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jusqu'à  ce  qu’elle  touche  la  terre  : aussi  la  con- 
dition exigée  dans  le  veau  qn’ on  présente  pour 
le  sacrifice  est-elle  que  sa  queue  descende  jus- 
qu’au jarret  3 sans  quoi  la  victime  n’est  pas 
agréée  par  le  ciel.  On  a observé  encore  que  ïe 
veau  apporté  aux  autels  sur  les  épaules  de  l’hom- 
me  n’est  pas  agréable  aux  dieux , et  qu’ils  re- 
jettent aussi  l’offrande  d’une  victinxe  boiteuse 
ou  étrangère  à leur  culte  , ou  qui  refuse  d’ap- 
procher de  l’autel.  Où  trouve  fréquemment 
dans  les  prodiges  anciens  ^ qu’un  bœuf  a parlé. 
A l’annonce  d’un  tel  prodige , le  sénat  s’assem- 
bloit  en  plein  air. 

Un  bœuf  reçoit  même  les  honneurs  divins 
chez  les  Égyptiens.  Ils  le  nomment  Apis.  Sa 
marque  distinctive  est  une  tache  blanche  en 
forme  de  croissant , sur  le  côté  droit.  Sous  sa 
langue  est  un  nœud , qu’ils  appellent  scarabée. 

Les  lois  sacrées  ne  permettent  pas  qn’il  viye 

« 

au  delà  d’un  nombre  d’années  déterminé.  On 
le  fait  mourir  eh  le  noyant  dans  la  fontaine  des 

I 

prêtres.  Ensuite  on  prend  le  deuil  jusqu’à  ce 
qu’on  lui  ait  trouvé  un  successeur.  Ils  se  rasent 
même  la  tète  en  signe  de  tristesse.  Au  surplus  ^ 
on  ne  le  cherche  pas  long- temps.  Dès  qu’il  a 
été  trouvé , les  prêtres  le  conduisent  à Mem- 
phis. Il  a deux  temples  sous  le  nôm  de  couches. 
Selon  qu’il  entre  dans  l’un  ou  daùs  l’autre  3 . il 
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loram.  Alterum  mirasse  laetum  est , in  altero 
dira  portendit.  Responsa  privis  dat , è manu 
. consulentium  cibum  capiendo.  Germanici  Cae- 
saris manum  aversatus  est  > haud  mnltb  pos- 
teà  extincti.  Ceterb  secretus , cum  se  prori- 
puit in  coetus , incedit  submota  lictorum  , 
grexque  puerorum  comitatur,  carmen  ho- 
nori ejus  canentium  : intelligere  videtur , et 
adorari  velle.  Hi  greges  repentè  Ijmphati 
futura  praecinunt.  Femina  bos  semèl  ei  anno 
ostenditur,  suis  et  ipsa  insignibus,  quam- 
quàm  aliis  : sempèrqne  eodem  die  et  inveniri 
cam , et  extingui  tradant.  Memphi  est  locus 
in  Nilo , quem  à bgurâ  vocuut  Phialam  : om* 
nibos  annis  ibk  auream  patçram  argenteam- 
que  mergunt  iis  diebus  quos  habet  natales 
Apis  : septem  hi  sunt , mirumque  neminem 
per  eos  à qrocodilis  attingi  : octavo , post  ho- 

r s 

ram  diei  sextain , redire  bettuae  feritatem.  < 

t 

LXXII.  47.  Magna  et  pecori  gratia,  vel  in 

« 

placamentis  deorum , vel  in  usu  velleram.  Ut 
boves  victum  hominum  excedunt , iti  corpO'^ 
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annonce  à la  nation  des  événemens  heureux  ou 
malheureux.  Il  rend  ses  oracles  aux  particu- 
liers , en  acceptant  de  la  nourriture  de  la  main 
de  ceux  qui  le  consultent.  Il  se  détourna  de 
celle  de  Germanicus,  et  ce  prince  mourut  bien- 
tôt après.  En  général , J1  vit  retiré  5 lorsqu’il 
se  montre  en  public , des  licteurs  écartent  la 
foule  devant  lui.  Une  troupe  d’enfans  raccom- 
pagne en  chantant  des  hymnes  en  son  honneur. 
Il  paroît  sentir  ces  hommages  et  vouloir  être 
adoré.  Ces  enfans  y subitement  inspirés , prédi-* 
sent  l’avenir.  Une  fois  l’année , on  lui  présente 
une  génisse , qui  a , comme  lui , ses  marques 
distinctives , mais  différentes.  On  dit  qu’on  la 
fait  mourir  le  jour  même  où  elle  a été  trouvée. 
Près  de  Memphis  est  un  endroit  du  Nil,  auquel 
>sa  forme  a fait  donner  le  nom  de  Phiala  (phiole). 
Chaque  année  ^ on  y jette  une  coupe  d’or  et 
une  coupe  d’argent , pendant  les  jours  où  l’on 
çélèbre  la  naissance  d’Apis.  Ces  jours  sont  au 
nombre  de  sept.  Une  chose  merveilleuse , c’est 
que  , pendant  ces  fêtes , les  crocodiles  ne  font 
de  mal  à personne , et  que  le  liuitième  jour , 
après  la  sixième  heure , ils  reprennent  leur 
férocité. 

Le  menu  bétail  est  encore  une  ressource  pré- 
cieuse, soit  pour  appaiser  les  dieux,  soit  pour 
nous  défendre  des  outrages  de  l’air.  Si  le  bceuf 
pourrit  1’honMne  par  son  travail  j Fh^pune  doit^ 
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rom  tntela  pecori  debetor.  Generatio  bimis 
utrimqoe  ad  novenos  annos  : quibusdam  et 
ad  decimum.  Primiparis  minores  fetus.  Coitus 
oronibns  ad  Arcturi  occasum  » id  est , à tertio 
idos  maias , ad  Aquilae  occasum  in  x.  kal. 
aug.  Gerunt  partum  diebus  centum  quinqua- 
ginta : posteà  concepti  invalidi.  Cordos  voca- 
bant antiqui  post  id  tempus  natos.  Multi  hi- 
bernos agnos  præferunt  vernis , qupniàm  ma- 
» 

gis  intersit  antè  solstitium  quàm  antè  brumam 
firmos  esse  , solumque  hoc  animal  ntilitèr 
brumft  nasci. 


Arieti  naturale  agnas  festidine,  senectam 
ovium  consectari  : et  ipse  senectâ  melior, 
mutilus  quoque  utilior.  Ferocia  ejus  cohi- 
bethr  , cmnra  juxtà  anrem  terebrato.  Dex- 
tro teste  praeligato  feminas  generat , laevo 
mares.  Tonitrua  solitariis  ovibus  abortus  in- 

I » 

feruR^;  jj^emeifimn  est  oongtegaie  eas , ut 
coetu  fUyentur.  Aquilonis  flatu  mares  concipi 
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à la  brebis  les  toisons  dont  il  s’habille»  Le  be* 
lier  et  la  brebis  produisent  depuis  deux  ans 
jusqu’à  neuf,  quelquefois  même  jusqu’à  dix. 
Les  agneaux  de  la  première  portée  sont  plus 
petits.  La  saisôn  de  la  chaleur  commence  pour 
toute  l’espèce  au  coucher  de  l’arcture , c’est- 
à-dire  , trois  jours  avant  les  ides  de  mai , et 
dure  jusqu’au  coucher  de  l’aigle,  dix  jours 
avant  les  calendes  d’août.  Les  brebis  portent 
cent  cinquante  jours.  Ceux  qui  naissent  plus 
tard  sont  foibles.  Les  anciens  noznmoient  ces 
agneaux  tardifs  cardi  (5a).  Plusieurs  personnes 
préfèrent  les  agneaux  d’hiver  à ceux  du  prin- 
temps , parce  que  ces  animaux  ont  plus  besoin 
de  forces  pour  l’été  que  pour  l’hiver  5 ce  sont 
les  seuls  auxquels  il  soit  utile  de  naître  dans 
la  saison  rigoureuse. 

Le  belier  dédaigne  les  jeunes  brebis , et  s'atta- 
che de  préférence  oux  plus  vieilles.  Lui-mème 
est  plus  propre  à la  génération , lorsqu’il  devient 
vieux  : celui  qui  n’a  pas  de  cornes  est  aussi  d’un 
meilleur  service!  On  appaise  la  pétulance  du  be- 
lier en  lui  perçant  la  corne  prèsde  l’oreille.  Si  on 
lui  lie  le. testicule  droit,  il  engendre  des  femelless 
et  des  mâles,  si  c’est  le  testicule  gauche^Le  ton- 
nerre fait  avorter  les  brebis  isolées.  Le  préser- 
vatif est  de  les  rassembler,  afin  qu’elles  se  prê- 
tent de  l’appui  en  se  serrant  les  unes  contre  les 
autres.  On  prétend  que  par  un  vent  du  nord 
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dicant , Anstri  feminas  : atque  in  eo  genere 
arietnm  maximè  spectantor  ora  : quià  cujos 
coloris  sub  lingoâ  habuere  venas , ejus  et  lani- 
cium est  in  fetu  : variumque , si  plores  fuere  : 
et  mutatio  aquarum  potusque  variat 


Ovium  summa  genera  duo , tectum  et  co- 
lonicam : illud  mollius,  hoc  in  pascuo  delica- 
tius , quippè  ciun  tectum  rubis  vescatur.  Ope- 
rimenta ef  ex  Arabicis  prœcipua. 

^ « 

LXXin.  48.  Lana  autèm  laudatissima  Apu- 
la, et  quœ  in  Italià  Grœci  pecoris  appellatur, 

f 

alibi  Italica.  Tertium  locum  Milesiœ  oves 
obtinent.  Apulœ breves  villo,  nec  nisi  pænulis 
celebres.  Circa  Tarentum  Canusiumque  sum- 
mam nobilitatem  habent.  In  Asiâ  vero  eodem 
genere  Laodicese.  Alba  Circumpadanis  nulla 
prcefertur , nèc  libra  centenos  nummos  ad 
boc  sevi  excessit  ulla. 
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elles  conçoivent  des  mâles,  et  des  femelles  par 
un  vent  du  midi.  On  examine  avec  la  plus 
grande  attention  la  bouche  du  belier , parce 
que , quelles  que  soient  les  couleurs  des  veines 
qu’il  a sous  la  langue , ces  couleurs  se  retrou- 
veront dans  la  laine  des  agneaux  : si  ces  veines 
sont  de  plusieurs  couleurs,  la  laine  sera  mêlée  : 
le  changement  des  eaux  où  ces  bestiaux  s’a- 
breuvent et  se  baignent  opère  aussi  des  variétés. 

On  distingue  deux  principales  espèces  de 
brebis  (53) , la  brebis  à housses  et  la  brebis  de 
pacage.  première  a la  chair  mollasse  3 elle 
est  nourrie  de  ronces  et  de  broussailles.  'La  se- 
conde , qui  vit  dans  les  pâturages , est  plus  dé- 
licate. Les  meilleures  couvertures  pour  les  bre- 
bis viennent  de  l’Arabie. 

La  laine  la  plus  estimée  est  celle  de  la  ' 
Fouille,  puis  celle  qu’en  Italie  on  nomme  grec- 
que , et  que  par  tout  ailleurs  on  appelle  itali- 
que. Les  toisons  de  Milet  sont  au  troisième- 
rang.  La  laine  Apulienne  est  courte  : on  la  ré- 
serve exclusivement  (54)  pour  les  habits  qu’on 
nomme  pœnula.  Celle  de  .Tarente  et  de  Canu- 
sium est  la  plus  parfaite.  Laodicée,  dans  l’Asie, 
en  produit  de  la  même  qualité.  Nulle  n’e&ce 
par  sa  blancheur  celles  des  bords  du  Pô  5 et, 
jusqu’ici , la  livre  n’a  jamais  excédé  le  prix  de 
cent  sesterces , ( an  f.  5o  c.  ) 


414  Animalia  tbrrbstbia. 

Oves  non  nbiqne  tondentor  : dnrat  quibu»> 
in  locis  vellendi  mos  : colonun  plura 
genera  : quippè  cùm  desint  etiàm  nomina  eis. 
Qoas  nativas  appellant)  aliqoot  modia  His- 
pania : nigri  velleris  prtecipnas  habet  Fol- 
lentia juxtà  Alpes  : jàm  Asia  rutili,  quas 
Ervtbrmas  vocant  : itèm  Bœtica  : Canusium 
fulvi  : Tarentum  et  suae  pulliginis.  Succidis 
omnibus  medicata  vis. 

Istriæ  Libumiæque  pilo  propior,  quàm  la- 
me, pexis  aliena  vestibus,  et  quam  Salacia  seu* 
tulato  textu  commendat  in  Lositaniâ.  Similis 
circà  Piscenas  provinciae  Narbonensis  : similis 
et  in  Ægypto , ex  quâ  vestis  detrita  usu  pin- 
gitur, rursiisque  aevo  dnrat.  Est  et  hirtae  pilo 
crasso  in  tapetis  antiquissima  gratia  : jàm  certè 
priscos  iis  usos,  Homerus  auctor  est  Alitèr 
haec  Calli  pingunt , aliter  Pardiorum  gentes. 


Lanae  et  per  se  coactam  veston  &oiunt  : et 
si  addatur  acetum , etiàm  ferro  resistunt  : im- 


f 
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La  tonte  des  brebis  n'est  pas  d’ un  usage  univer- 
sel. Il  est  encore  des  pays  où  Ton  arrache  lalaine. 
Les  couleurs  des  toisons  sont  infiniment  variées. 
Les  noms  même  nous  manquent  pour  les  désigner. 
L'Espagne  en  produit  de  plusieurs  sortes  qu’on 
emploie  dans  leur  état  naturel.  Pollentia^au  pied 
des  Alpes  ^ est  renommée  par  ses  toisons  noires. 
On  distingue  les  toisons  rouges  de  l’Asie  et  de 
la  Bétique  : les  fauves  de  Canusium^  et  les 
brunes  de  Tarente.  Les  laines  qui  conservent 
leur  suint  ont  toutes  des  propriétés  médicinales. 

Les  toisons  de  l’Istrie  et  de  la  Liburnie  res-r 
semblent  plus  au  poil  qu’à  là  laine  ^ et  ne 
peuvent  servir  pour  les  étoffes  à long  poil  (55). 
Salacie  ^ au  pays  des  Lusitaniens , les  emploie 
avec  succès  pour  ses  ouvrages  à réseault.  On 
en  trouve  de  pareilles  à Pézenas  dans  la  pro- 
vince Narbonnoisse , et  en  Égypte.  Quand  l’é- 
toffe est  devenue  rase  à force  de  servir , on  la 
brode  ^ et  de  cette  manière  elle  dure  encore 
très  long- temps.  La  bourre  de  laine  a été  em- 
ployée ^ dans  les  temps  les  plus  antiques  ^ à fa- 
briquer des  tapis  : du  moins  Homère  fait  voir 
que  l’usage  de  ces  tapis  est  bien  antérieur  à 
son  siècle.  La  manière  de  les  broder  n’est  pmr 
chez  les  Gaulois  la  même  que  chez  les  Parthes.  > 
Le  feutre  n’est  que  la  laine  pressée  et  foulée 
et  cette  laine  ^ trempée  dans  le  vinaigré^  résiste 
au  fer  ; que  dis -je?  elle  défie  même  lé  fàit 
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mb  ver6  etiàm  ignibus  novissimo  soi  puigA- 
mento , quippë  ahenis  polientium  extractæ  , 
in  tomenti  usum  veniunt,  Galbarum , ut  ar- 
bitror , invento  : certè  Galbeis  hodie  nomi- 
nibus discernitur  : nec  &cilè  dixerim  , quâ 
id  eetate  cœperit  Antiquis  enim  torus  è stra- 
mento erat,  quabtèr  etiàm  nùnc  in  castris. 
Gausapa  patris  mei  memoriâ  cœpere  : amphi- 
malla , nostrâ  : sicut  villosa  etiàm  ventralia  ; 
nàm  tunica  lati  clavi , in  modum  gausapae  texi 
nùnc  primùm  incipit.  Lanarum  nigrae  nul- 
lum colorem  bibunt.  De  rebquaxum  infectu 
suis  locis  dicemus , in  conchyliis  marinis , aut 
herbarum  naturâ. 


LXXIV.  Lanam  in  colo  et  fuso  Tanaquilis , 
quae  eadem  Caia  Caecilia  vocata  est , in  tem- 
plo Sanci  durasse , prodente  se , auctor  -est 
M.  Varro  ; fectamque  ab  eâ  togam  regiam 
undulatam  in  aede  Fortunae,  quâ  Ser.  Tul- 
bus  fuerat  usus.  Indè  &ctum  , ut  nubmites 
vilaines  comitaretur  coliis  compta , et  flisus 
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duos  le  dernier  apprte , puisqu’elle  passe  pur 
les  chaudières  bouillantes  des  dégraisseurs 
avant  que  de  servir  pour  les  matelas  , dont 
l'invention  y je  pense nous  vient  des  Gaules. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  les  divers 
ses  e^ces  de  matelas  sont  déngnées  par  des 
noms  gaulois.  11  ne  me  seroit  pas  fecile.  de  dé*^ 
terminer  l’époque  de  cette  invention  , 'car  nos 
anciens  oouchoient  sur  la  paille , comme  ott  le 
encore  aujourd’hui  dans  les  camps.  Mon 
père  a vu  s’introduire  l’iisage  des  gausapes  ; 
les  amphimalles , ainsi  que  les  ceintures  à long 
poil,  ont  commencé  de  mon  temps  (56).  Quant 
à la  toniqne  ;laticlave,  tissue  à la  manière 
des- gausapa,  c’est  une  mode  quine^t'cpie 
de  naître.  Les  laines  noires  ne  prennent  au- 
cune  autre  couleur.  Je  parlerai  de  la  teinture 
des  autrealhines^-quand  je  l!raitcrai  des  coquil- 
lages d9.i^ec:«t  de  Innatfre.des  jdiintes.  ^ 


Varrp^  ^ssure,  cmnme  tàfnqh^kocûhdte,  quai 
«de  son  temps,  on  voyoit  dans.le .temple  d’^^ 
cule  la'  laine'  qui  s’étoîf  conservée  à' la  que- 
nouille->0(^00' fuseau  de' TaimquH,  la  même 
HP^’oq  a,  auesi  nyqun^.  iMêtto.' Il  rajouta 
q[ué  U t^e  royale  ondée  | ÿont,  Servius  Tulliu^ 
a £îit  ümgè , et  qui  existé  dans  le  temple  de 
la  Fdrtàne,  a été  fiaite  par  cètte  princessé  : 
qubè  o’est  -delà  qu’est  venbe  la  coutume  dé  pei*' 
ter  -à  la,.suite4es  jeunes  fiUes  qui  Se  marient, 
, Toms  I.  ay 
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cRm  stasdine.  Eia  prima  taxait  rectam  toni- 
f um , quales  cum  togâ  pürâ  tirones  induan- 
tur) novseque  nuptœ.  Undulata  vestis  prima 
è fiiit  t indè  sororiculata  defluxit. 

4 

Togas  rasas  Phryxianasque , divi  Augusti 
novissimis  temporibus , cœpisse  scribit  Feues- 
tdlg.  Cfebnp  papaverato  antiquiorem  habent 
originem  y )àm  sub  Lucilio  poetâ  in  Torquato 
notato. 


Prfstexto  apud  Etrumos  oeqineaiiuvenere; 
Trabeis  usos  accipio-  reges  : pictas  vestes  jàm 

apud  Homerum  fuisse , undé  triumphales  na- 

* • • « 

to.  Aqa  &cere  i4  Phxygies  invenerunt , idebr 
que  Phiylg^cmto  appeÜAtoi  sunt  Aurum  in- 
texne  in  eâdem  Asift  in-venit  Attalùs'rex  ; im- 
dè  homén  Attalicis.  Côlores  diversos  picturas 

i ’ s * ^ 

^ I • 

intexere  BaJ^lon  inaxiniècdblnavittet  notnen 
impoiait.  niirimis  verh  iidis  texere)-iqâœ  po^ 
lyttltaTappellant  ) Alexanidria  instituit scutur 
lis  divide^  , Gallia,  Metella^  3<»pio.  tricliniar 
ria  Babylonica  sertertiihn  Octingentis  nwUibas 
vcrâse  jàm  tunc,  posuit  ih  GatduEi  crimini- 
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une  quenouille  garnie  et  un  . fuseau  remplL 
Tanaquil  trouva , la  première , l’art  de . tisser 
Une  tunique  droite  , telle  que  les  nouvelles 
mariées  et  les  jeunes  citoyens  la  portent  avec 
la  toge  sans  bordure.  Les  étoffes  ondées  furent 
d’abord  les  plus  estimées.  Vinrent  eAsuitë'  les 
étoffes  rayées.  Fenestella  >écrit  que  les  toges  à 
poil  ras  et  à poil  frisé  commencèrent  sur  la 
fin  du  règne  d’Auguste.  Celles  à graines  de  pa- 
vot-très^rrées'  ont  une  origine  plus  ancieiinei 
Déjà  le  poète  Lucile  les  reproohoit  à Torqua-* 
tus. 

La  prétexte  nous  vient  des  Étrusques  (Sy). 
Les  rois  portèrent  la  trabée  (58)  : Homère 
frit  déjà  mention  des  étoffes  brodées  ( 59  ) : 
c’est  à leur  imitation  que  nous  avons  frit  nos 
robes  triomphales.  La  broderie  est  une  inven- 
tion des  Phrygiens  ; ce  qui  a fidt  nommer  ces 
sortes  d’ouvrages  phrygioniens.  L’art  d’y  mêler 
des  fils  d’or  nous  vient  aussi  de  l’Asie  : ces 
étoffes  s’appellent  attaliques , du  hom'd’Attale, 
qui  en  fut  l’inventeur.  C’est  à Bdiylone-qû’on 
a réussi  le  mieux  à diversifier  les  couleurs  de 
la  broderie  j et  ces  étoffes  en  ont  pris  ïe  nom. 
Alexàndrie , en  'frisant-jouer  phtsieuirs  rwgs 
de  lisses , a fabriqué , la  première , les  étoffes 
qu’on  appelle  polymità  (brocarts);  et  nousda* 
■vUns  à la  Gàide  les  étoi^ù  réseau.*  Métellos  9ci- 
/ptox,  dans  ses  Invectsvee  céntae  Gat<ffi  ^raiücule 
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bas»  qnn  Neroni  principi  qoacbagies  innÉriTlifi 
nnpèr  stetere.  Servii  Tnllii  prætextse»  quibus 
signum  Fortunse  ab  eo  dicatœ  coopertam 
orat  » duravere  ad  Sqani  exitum.  Mirumque 
fuit  nec  defluxisse  eas , neo  teredinum  injuriat 
sensisse  «nni»  dlx.  'Sedimus  jàm  et  viventium 
vdkva»  purpurA  » cocco  » concbylio  » sesqui* 
pedalibuN  libris  inftda  » velùt  illa  sio  nasci 
cogente  luxnriA. 


UOCV.  In  ipsA  ove  satis  generositatis  osten* 
ditor  brevitate  crurum , ventrb  yestitu  : qui-» 
bus  nudus  esset  » apicas  vocabant  » damna* 
bantque.  Syiise  cubitales  ovium  caudae  »plun^ 
miunque  in  ea  parte  lamVii.  Castrari  agnos» 
nisi  quinquemestres , pmaMtomm  existi* 
matnr. 


49«  Bst  et  in  HiqpaniI»  sed  maximè  Gorsic^ 
non  maximè  absimile  pecori  » genus  musmo* 
num»  caprino  villo,»  quAm  pecoris  velleri» 
piqpios.  Quomm  -è  >geniBre  et  ovibus  natos 
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qaeidéjà  des  tapis  babyloniqoesyà  l’usage  des  lits 
de  table , s'étoient  vendus  huit  cents  mille  sesteiv 
ces  ( 180,000  f.  ) ; et , de  nos  jours , Néron  en  a 
payé  quatre  millions  de  sesterces  ( 900,000  f.  ) 
Les  prétextés  dont  ServiusTullius  avoit  revêtu  la 
statue  de  la  Fortune  ont  duré  - jusqu’à  la  mort 
de  Séjan.  Il  est  étonnant  que  pendant  cinq 
cents  soixante  ans  les  couleurs  ne  se  soient  pas 
kltérées , et  que  l’étoffe  n’ait  pas  été  rongée 
par  les  vers.-  J’ai  vu  des  br^is  vivantes  dont 
les  toisons  avoient  été  peintes  en  pourpre , en 
écarlate  et  en  violet , comme  si  le  luxe  vouloit 
forcer  la  nature  à les  parer  elle-même  de  ces 
brillantes  couleurs;  on  avoit  employé  xme  livre 
de  peinture  pour  chaque  dmni-pied  de  toison. 

Mais  que  la  brebis  ait  les  jambes  courtes 
et  le  ventre  chargé  de  laine , cette  beauté  lui 
Auffit.  Les  anciens  nommoient  Apica  et  ré- 
jMv>uvoient  celles  dont  le  ventre  est  dégarni. 
jLes  brebis  de  la  Syrie  ont  la  queue  d’une  cou- 
dée de  long , et  fournie  d’une  laine  touffue.  La 

^ • f 

castration  des  agneaux  ne  doit  pas  se  faire 
avant  l’âge  de' cinq  mois. 

. On  trouve  en  Espagne , et  surtout  dati»  la 
Corse  ,1e  mouflon  (60) , espèce  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  la  brebis.  Sa  toison  ressemble  plu- 
tôt au  poil  de  la  chèvre  qu’à  la 'laine  du  mou- 
ton; Les  anciens  app^osent  ùmbti  ( métis)  les 
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* 

prisci  XJmbros  vocarunt  Infirmissimum  pec<ni 


'caput  ) quamobrem  aversum  à sole  pasci 
cogendum.  Quam  stultissima  animalium  la- 
nata. Quà  timuere  ingredi , unum  cornu  rap- 
tum sequuntur.  Vita  longissima  anni  X.  m 
ÆÀiopiâ  XIII.  Capris  eodem  loco  xi.  in  reli- 
quo orbe  plurimiun  octoni.  Utmmque  genus 
intrà  quartum  coitum  impletur. 


LXXVI.  5o.  Gapræ  pariunt  et  quaternos» 
sed  rarb  admodum.  Ferunt  quinque  mensibus , 
ut  oves.  Capræ  pinguitudine  sterilescunt.  Antè 
trimas  miniis  utiliter  generant»  et  in.  seneetâ 
ultrà  quadriennium.  Incipiunt  septimo  mense» 
adhuc  lactentes.  Miililum  in  utroque  sexu 
utilius.  Primus  in  die  coitus  non  implet  ; se- 

• p f f ^ * • 

quens  efficador  » ac  .deinde.  Gonmpinut  no- 
vendbri  mense  » ut  martio  pariant  turgescen- 
tibus virgultis  » aliquandb  annicu}as  » semper 

bimae,  in  trimatu  inutiles.  Pariunt  octonis 

»...  *■ 

annis.  Abortus  firigori  obMoxias.  Oculos  snfi' 
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giToduits  du  mçtufioB  arec  ](>rebis.Le  moutod 
a la  tête  très-foible  : c’est  pourquoi,  il  £;(ut  le 
faire  paître  le  dos  tourné  au  soleil.  Les  bêtes 
à lawe.sont  ^les  plus ;$tUipid^> dès  jmimatur^  Si 
elles  craigneqt  d’entrer  quelque  part , .tral^e^r 
en  une  par  la  corne , le  reste  suivra.  La  vie  la 
plus  longüè  poür  îés  'brtbî^ésf  de 'dix  aiii$/Ètlei 
vivent  I jusqu’à  treize  en  É&iiopie.  Les  cbèvjrès 

e 

J vivept;Onze  ans;  et  conununémenthuit^dtas 
les  au^es  pays.  Il  n^est  pjas  besoin  de  flaire  cou- 
vir  Pune  et  l’aütre  espèce  plus  de  quatre  fois. 

Les  chèvres-  produiseni?  jbsqüësr  à qùatrë'pCH- 
tits  à la  fois  : mais  cela  est  très  - rare.  Elles 
portent  cinq  inois  ^ comttie  les  brebis.  L’^oès 
d’en^onpoint  les  rend  stériles.  Avant;  <l.eur  trqi^ 
sième  année  y leurs  produits  sont  foiblea,  ains^ 
qu’après  la  quatrième,  où  elles  coHunêncent  à 
weillir.  Qei  animaux  sont  en  état  de  prodüi^é 
dès  le  septième  meis , màine  lorsqu’ils  tëttent 
encore^  Mâles  et  femelles  y les  ^illeup  sppt 
ceux  qui  n’ont  point  de  coriies.  Le  premier 
accouplement  ne  suffit'  ^as^'jibur  féconder  \a 
femelle  j . le  • second  les  ^ siarraiits^  rétiesisselit 

A>W  WS  i?Ç 

toujours  celles  de  deux  ans^  conçoivent  en  no« 
veinbrO  y ’et  mettent  bas  en'roars^' lorsque  lës 


: cflBuncnMnt  ■ fc  'boargèéàaer  *:  tMtê 
qpi;^  4r  ^oi^me.ann^.^.cés  porté«f;'BÿXAi»r> 
sissent  pas.  Elles  prodidsen^  pfadapt|hoit 
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« 

fowM  ea(»a  }«acl  |>iittcto  sangome  exonerat, 

f • 

càper  rûJji. 


1-  Soieftiam  gostariiRalw  MnciaBus  vûàat  àbi 
ràbdidit'ùl  j^onte  pnetenui,  doalnis  obviis 
e^  ^^verso  : cu^  cinmmactem  angostiæ  non 
eapOitnt  4 ne6  recqprocatioiiem  kmgitudo  in 
Mdbtàfe  cabea,  torrenté  râpido  minaéitër  sub* 

• I • y ‘ t ♦ 

térfliiente , altérant  decubuisse,  at^e  ità  al> 

^ • t i • • ■ J • ' 

^ain  proculcate  supei^ressam. 

• . . Il  I ■ â ' • * 

t llnea  quàm  lahviNMi  siinos,  longis  auribus 


iùfi^ctiàque  j'  armis  <piàm  yülcMnssimis  pro- 

* * P » • ’ ' 

iiwt.  'Èemînariim,  generositatis  indigne  bcinte 

r • / ) ' 

Ç9rporibte  À:  cervice  binae  dep^idedles.  Ncri 
teitûlNW  comnâ  : èed  qaibtts  Sünt , in  fais  et 
indicia  atite'rum  per  incrementa  nodorum, 
Mutilis  lactis  maior^pbfftes.  Auribus  e^^- 
me«  noku  naribuis , mèc  unyiàm  lèbri  oàrureÿ 
ftreb^üt^Mctore^^  id^o  fortes, 

-^)'4  J J»  'I* 

^oam  ovibus,  aro^p^or,  caudu^tC^que/çon-: 

(flibitiisp  TiaduMb^  boni»  BOB  miniisiceiaierei, 
qi^itfterdifa'';:ide^vri  caprînmn  jecte  véi* 
ectUtor^'Vestitui  'i^^jlêi^ànt  aciem  faù , qnos 
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Lé  fÿ.oid  les  &iit  avorter.  Pour  s’éclaircir  la  vue, 
la  chèvre  se  sugne  en  s’appuyant  contre;  la 
pointe  d’un  j<Hic,  et  le  houe  contre  une- épine. 

Iducien  rapporte , comme  témoin  oculaire , un 
f^t  qui  prouve  l’intelligence  de  cet  abîmai  i 
DeicC  chèvres  le  rencontrèrent  sur  tm  pont  fort 
étroit  : l’espace  ne.  leur  permettoit  pas  df  $e 
retourner  : la  planche  étoit  trop  longue  pour 
qu’elles  pûssent  rétrograder  sans  voir  où  elles 
poserbient  leurs  pieds.  Cependant  un  torrent 
qui  rouloit  au-dessous  d’ellés  menagoit  de.  les 
engloutir.  L’une  des  deux  se  coucha  sur  le 
ventre  : l’autre  alors  passa  sur  son  eprps. 

On  préfère  les  boucs  qbi  ont  le  neis  court , lés 
oreiUèr  longues  et  pendantes,  lès  épattleS  t|ès< 
garnies  de  poil.  Les  meilleures  chèvres  sont 
celles  qui  ont  deux  franges  pendantes  sous  le 
cou.  Toutes  n’ont  pas  de  cornes  : mais  dans 
cellés  qiii  en  ont , le  ttotnbre  des  années  est  in- 
diqué-par  le  amohre  des  udeudsl  Celles  qui 
sans  cornes  donnent  une  plus  grande  quantité 
de  lait.  Archelaüs  prétend  qu’elles  .respirent 
par  les  oreilles  et  nôn  par  les  narines  j et  qu*éT- 
les  ne  sont  jamais  sans  fièvre  : c’ast  'par  cetté 
raison, peut-être  qu’elles  sont  plus  ardentes  et 


plus  chaudes  que  les  brebis.  On  dit  qu’elles  ne 
voient  pas  moins  la  niûit'que  le  jour , et  que, 
par  cette  raison , en  se  nourrissant  de  fôie  de 
ehèvrer,  ceux  qu’on  appelle  Nyotalepes  paè^ 
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nyotalopas  vocant.  In  Cfliciâ»  circàqoe  Syrtes 
ville  tonsili  vestinntnr.  Capras , in  occaanm 
declivi  sole , in  pascuis  negant  contnerî  inter 
sese,  sed  aversas  jacere  : reliquis  autèm  horis 
adversas,  et  inter  cogitationes.  Dependet  om* 
ninm  mento  viSus,  ^em  aruncum  vbcant  : 
hôc  si  quis  adprehensam  ex  grege  unam'  tra- 
hat, cetmæ  stupentes>  spectant  Id  etiàm  eve- 
nire , cùm  quamdam  herbam  aliqua  ex  eis 

» 

niomorderit.  Morsus  earum  arbori . exitialis. 

* • 

Olivam  lambendo  quoque  sterilem  &ciui|t 

I 

eâqne  ex  eausft'  Mincrvas  non  immolanln^  ' 


LXXVn.  5i.  Suilli  pecoris  admissura  à 
venio  ad  aequinoctium  vdmum  ; aetas  oc- 

w 

tavo  mense  : ^ibiisdam  in  locis  etiàm  quaerto , 
nsqnè  ad  octavum  annum.  Fartus  bis  : 

tanqius  utero  quatuw  mensiUm  : numema  fe- 

» 

ennditatis  ad  vicenos  ! sed  educare  tàm  mul-' 

• / 

I * * , ' " 

tos  nequeunt  Diebus  ■ decem  circa  brumam 

^ t.  ’ r ' 1 1 • . . • T ^ 

statim  - dentate»  - nasci , Nigidius  tradit  Im- 
^o  coite',  qm-et  geminatur  propter 


AVIMAVX  T EUR  B STR  B 9.  427 

tiennent  à discerner  les  objets  ^ soir^  Dans  la 
Cilicie  et  aux  environs  des  Syrtes , on  fait  la 
tonte  des  chèvres.  On  dit  qu’au'  coucher  du  so- 
leil , elles  se  couchent  dans  les  pâturages , en 
se  tournant! le  dos  les  iines  aux  autres;  xisàia  ^ 
que  y dans  Le  reste  de  la  Journée  ; elles  se  re^ 
gardent  et  se  réunissent  par  familles.  Elles  ont 
toutes  au  menton  une  barbe  pendante  qu’on 
appelle  aruncus  : si  quelqu’un  traîne  l’une 
d’elles  en  la  saisissant  par  cette  barbe,  le  reste 
du  troupeau  regarde  avec  un  air  de  stupeur  : 
la  même  chose  arrive  lorsque  quelqu’une  a 

• * P * ^ • 

goûte-  d une  certaine  herbe.  Leur  morsure  est 
pemteiause;  aux  aribres  ÿ -et  môme  > en  léchant  . 
Volivier^  elles  le  rendent  stérile.  C’est  pour», 
quoi  on  ne  les  immole  pas  à Minerve. 

La  saison  de  la  chaleur  pour  les  porcs  dure 
depuis  le  retour  du  zéphir  jusqu’à  l’équinox^ 
du  printemps  : ils  sont  en  état  de  ^ reproduire 
au  huitième  mois  et  même , en  quelques  pays  > 
au  quatrième',  jusqu’à  là  huitième  année.  La 
truie  porte  déûx  fois  l’an  : le  témps  de  la  géé- 
tatüon  est  de- 'quatre  mois  . : elle -donne  jusqU’à 
vingt  petits  : mais  elle  .ne.  peut  en  nourrir  un 
aussi  grand  nombre.  -Nigidius  écrit  que  ceux 
qui  naissent  dans  les  dix  jours  'qui  suivent  ou 
précèdent  le  solstice  d’hiver , ont  déjà  dès  dents. 

Un  seul  accouplement  suffit  pour  féconder  la 
femelle.  :.mais  on  la.  faU  couvrir  deux  fois, 

l < • • * 
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fitcilifatem  aboriendi.  Remedinm,  né  primft 
subatione.»  neqne  antè  flaebîdas  anres  coitns 
fiat.  Mares  non  idtrà  trimatnm  generant  Fe« 
fnina»  senectute  fesse  » cnbahtes  coennt  Co« 
messe  fetos  bis  non  est  prodigimn. 


Suis  fetos  sacrificio  die  qnintâ  pnrosest»  pe> 
e<un8  die  octavo  > bovis  tricesimo.  Conmcanns 
^ominales  hostias  » donèc  bidentes  fierent  » pu- 
ras negavit.  Suem  oculo  amisso  putant  cith  ex- 
tingui  : alioqui  vita  ad  quindecim  annos»  qui* 
bnsdam  et  vicenos.  Verhm  efleraatecr  » et  aliàs 
obnoxium  genus  morbis  » anginse  maximè , et 
strumae.  Index  suis  invalidae , eruor  in  radice 
setae  dorso  evulsae»  caput  cfeüqôunt  in  in- 
eesstt.  Feniiriam  lactis  praepingues  sentiunt» 
et  primo  fetu  miniis  sunt  numerosae.  In  luto 
volutatio  generi  grata.  Intorta  cauda  : id  etiàm 
notatum  , feciliùs  litare  in  deXterum  quàm 

t 

in  laevum  detortâ.  Pinguescunt  LX.  diebus. 
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» 

parce  qu’elle  avorte  facüement.  On  prévient 
cet  accident  en  ne  lui  penne  ttant  pas  de  s ac- 
coupler dès  qu’elle  entre  en  chaleur , ni  avant 
que  ses  oreilles  soient  devenues  pendantes.  Le 
mâle  n’engendre  plus  après  la  troisième  an« 
née.  Les  femelles  fetiguées  par  la  vieillesse , 
se  couchent  pour  recevoir  le  mâle.  Elles  man- 
gent  quelquefpis  leurs  petits;  et  cet  événement 
n’est  pas  regardé  comme  un  prodige. 

Le  cochon  de  lait  est  pur  pour  les  saorificea 
au  bout  de  cinq  jours , l’agneau  et  le  chevreau 
au  bout  de  huit  > et  le  veau  le  trentième 
jour.  Coruncauus  décide  que  les  animaux  ru- 
minans ne  peuvent  être  présentés  aux  autels , 
avant  qu’ils  aient  deux  dents.  C’est  une  opi- 
nion vulgaire  qu’un  porc  qui  a perdu  un  œil 
meurt  bientôt.  Ces  animaux  vivent  quinze  et 
quelquefois  vingt  ans.  Mais  ils  sont  sujets  auX 
maladies,  et  surtout  à l’esquinancie  et  aux 
écrouelles.  On  reconnoît  qu’ils  sont  malades, 
lorsqu’en  arrachant  la  soie  du  dos,  on  aper- 
çoit du  sang  à la  racine  de  cette  soie,  et  lors- 
qu’ils portent  la  tète  de  côté.  Les  truies-  trop 
grasses  manquent  de  lait  : les  premières  por- 
tées sont  toujours  moins  nombreuses.  Tous  ces 
animaux  aiment  à 'se  rouler  dans'  la  boue.  Us 
ont  la  queue  torse  t on  a observé  que  ceux 
dont  la  queue  se  repUe  à droite  sont  une  of- 
firande  plus  a^éable  aux  dieux.  Les  porcs  de- 
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ted  ma^  tridui  inadià  aagiaa&nie  orsft. 

, Animalium  hoc  maximè  brutum  » animam- 
que  eipro  sale  datam  non  illepidè  existimdba- 
tur.  Compertum  ajguitam  yocmn  suarii  furto 
abactis , mersoque  navigo  incUiiatione  lateris 
unius  remeasse.  Quin  et  duces  in  urbe  focum 
- nnndinarium  ’ domosque  petere  discunt  : et 
feri  sapiunt  pdnde  confundere  urinam',  fu- 
levare.  Castrantur  feminæ  quoque , si- 
cuti  canali , post  bidui  inediam  suspensse  per- 
nis prioribus , vulvâ  recisi  : celerihs  ità  pin- 
guescunt. 


, Aidhibetnc  et  ars.  jecmi  '&minanun , sicut 
anserum , inventum  M.  Apicii  i fico  afidi*sa- 
ginatis  ac  satietate  necatis  repente  mulsi  potu 

e 

dato.  Neque,  alio  ex  animali  numerosior  ma- 
teria ganese  ; qninquaguita  -propi  sapoies, 
ciun  ceteris  singuli.  Hinc  'cënsôriaiiun  legum 
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viennent  gras  en  soixante  jours , surtout  ^ .on 
les  prépare  par  une  diète  de  trois  jours. . ^ > 
C’est  le  plus  brut  des  animaux.  On  a dit  plai- 
samment  qu’une  ame  lui  a été  donné  en  guise  de 
sel,  pour  conserver  sa  chair  (6i).  Cependant 
des  porcs  emmenés  par  des  pirates  recqunurent 
la  voix  de  leur  maître , et  revinrent  au  ri- 
Tage , après  avoir  fait  chavirer  le  bateau , en 
se  jetant  tous  du  même  côté.  On  instruit  même 
les  chefs  du  troupeau  à conduire  .les  autre»  aiv 
marché  et  à la  maifon.  Le»  sangliers  on^  Vjp». 
tinct  de  se  rendre  plus  légers  pour,  la  fuite , 
et  de  dérober  leurs  fumées  au  chasseur , en  lâ- 
chant leur  urine  dans  un  marais.  On  châtre  les 
femelles , comme  celles  des  chamei|ux.  Après 
une  4lète  de  deux  jours,  on  les  suspend  par 
les  pieds  de  derrière,  et  l’on  ampute  l’orifice 
de  la  matrice  j par  ce  moyen , elles  engraissent 
plus' .vite.  , * . 

. L’art  sait  donner  au.  foie,  des  truies  i c^ipme 
à celui  des  oies,  une  grosseur  extraocdinmre. 
Cette  invention  est  due  à Marcus  Apiciùs  (6a).. 
On  engraisse  ces  truies' avec' des  figues  sèches, 
et  quand  elles  sont  grasses , on  les  tue,  i^nrèê 
leur  avoir  fait  boire  du  vin  miellé.  Nul  autre 
animal  n’ofire  une  matière  plus  féconde  .au 

J ...  ” I' 

talent  des  cuisiniers.  Chacuné  des  autres  vian* 
des.  a son  goût  pn^rg  dr  pai<iiculiery 'Dans- 
celle  du  porp  , vous  teppvfnç  ja  vîwi#é>|4’à 
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paginie , interdictaqae  œnii  abdowaina  > glan* 
dia»  testiciili,  vulvæ,  siiicipita  venina,  nt 
tamon  Publü  mimorum  poetæ  cena  » postquàm 
servitutem  exuerat , nulla  memoretur  siuè  ab- 
doDime } etüm  Tocabolo  suminis  ab  eo  impo- 
sito. 

s s 

t ‘ * • 

» 

LXXVm.  Plaoneie  autem  et  feri  sues.  Jam 
Gatcmis  eensoris  orationes  aprugnum  ex{ut>- 
brant  callum.  In  tres  tamen  partes  diviso,  me- 

i 

dia  ponebatur»  lumbus  aprugnus  appellata. 
Solfdum  aprum  Romanorum  primus  in  epulis 
adposnit  P.  Servilius  Rullus , pater  ^us  RuUi , 
qui  Ciceronis  consulatu  legem  agrariam  pro- 
mulgavit. Tàm  propinqua  origo  nunc  quoti- 
dianae rei  est.  Et  hoc  Annales  notarunt,  ho- 
rmh  scilicet  ad  emendationem  morum  : quibus 

I 

i 

noni  totâ  quidèm  cenâ , sed  in  principio  » bini  ^ 
tenpiqne  parüer  manduntur  apri  ' 

, 6a.  Vivaria  horum  » cetcrornmque  ^ves- 
frimp , primus  togati  generis  invenit  Fidvms 
Lupinus , qui  in  Tarquiniensi  feras  pascere 
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pen.près  ijinquante  goûts  différens.  Delà  cette 
foule  de  lois  censoriales  pour  prohiber  dan» 
les  festins  les  mamelles , les  glandes  , les  ro- 

m 

gnons , les  matrices , les  hures  : en  dépit  de 

* ■ 

tontes  ces  lois,  on  dit  que , du  moment  où  il 
cessa'  d’être  esclave , le  comique  Pùblius  ne 
dqnna  aucun  repas  sans  qu’on  y servît  une  ma- 
melle de  truie , et  même  ce  fut  lui  qui  inventa 
le  mot  latin  sumen  (63). 

• Les  sangliers  aussi  ont  été  recherchés  pour 
la  table.  Déjà,  dans. un  de  ses  discours,  CatQp  le 
censeur  reproche  à ses  contemporains  les  échi- 
nées de  sanglier.  Toutefois  l’animal  se  divisoit 
en  trois  parts  3 on  ne  servoit  que  celle  du  mi- 
lieu , qu’on  nommoit  râble  de  sah^er.  Le'pre- 
mier  des  Romains  qui  ait  fait  servir  un  san- 
glier entier  est  Servilius  Rullus , père  de  ce 
Ritllus  qui  proposa  la  loi  agraire  sous  le  con- 
sulat de  Cicéron.  Tant  esc  moderne  l’origine 
d’un  luxe  aujourd’hui  sicominun!  Les  annales 
en  ont  marqué  l’époque , sans  doute  pour  ^re. 
honte  à notre  siècle , où  1 on  place  sur  nos  ta- 
blés  deux  et  trois  sangliers  à la  fois  , nôn  pour 
tout  le  repas , mais  seulement  pour  le  -pr^ier 
service. 

Fulvius  Lupinus  est  le  premier  Romain  qui 
ait  imaginé  les  parcs  pour  les  sangliers  et  les 
àutres  habitans  des  forêts.  Il  forma  des  trou- 
peaux d’animaux  sauvages  dans  les  environs 

Tome  I. 
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Nee  diù  imitaUffes  defbere  L.  Ln- 
callTls  , et  Q.  HorteBsitis. 

Sues  ferse  semèl  anoo  gignunt.  Maribus  in 

s 


Qoitu  pluriiM  asperitas.  Tùnc  inter  se  dimi* 
eant  indurantes  attritu  arborum  costas , luto- 
se se  tergoi‘aute$.  Feminæ  iu  partu  asperio- 
res /et  fere  similiter  in  mnni  genere  bestiarum. 
Apris  naribiu  » adnnisl  anwculis  generatio. 
In  ludiâ  eidntales  dentium  flexus  gemini  ex 
rostro , totidfem  à fronte , ceu  vituli  cornua , 


yTPTint.  Piius  «erep  similis  agrestibus , ceteris 

nigqr.  At  -ia  Anbiâ  saiUuin  gaous  nem  vivit 

0 • • 


i 

LXXIX.  53.  in  millo  geaete  «qnè  fedlls 
mixtura  cum  fero , quaKtèr  natos  antiqui  hy-' 
bridas  vocabant , ceu  semiferos  : ad  homines 
qnoqw^  ut  in  C.  Antonwm  Ciceronis  in  oon< 
snlatu  collegam»  appellatione  translaté.  I^on 
in  suibus  autèm  tantum  » sed  in  omnibus  quo- 
que apii^i;^irhiiit , cujuscumque  generis  ullum 
est  plaeidnsi , ejiudem  invenitor  et  feram  » 
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de  Tarquinies.  LucuUus  et  Horteoeius  ne  tar-* 
dèrent  pas  à l’imiter  < 

4 

La  laie  ne  produit  qû’une  fois  Tan.  Dans  le 
le  temps  du  rut , lés  sangliers  sont  plus  féroces 
qjue  jamais.  Ile  se  battent  entre  eux,  après 
s’ètre  endurci  les  flm?cs  en  se  frottant  contre  un 

“ «a  a f 

arbre , et  s’ être  cuirassés  de  boue.  Les  femelles  p 
comme  dans  presque  toutes  les  autres  espèces  ) 
devimnent  plus  furieuses  lorsqu’elles  ont  mi| 
Les  m&ies  ne  sont  propres  à la  génération 
qu’à  râge  d’un  an.  Dans  l’Indô  y les  défenses  qui 
sortent  de  leur  mâchoire  ont  une  coudée  de  long 
et  se  recourbent  en  cercle  c ils  en  ont  deux  autres 
sur  lelBrMit,  semblables  aux  cotine$  .d’dnjesuie 
taureau  (£4)*  sangliers  est  de  la 

couleur  du  cuivre,  Les  porcs  domestiques  sont 
noirs.  Cés  animaux  ne  vivent  pas  daris  l’Arabie. 

Nulle  autre  espèce  ne  s’allie  plus  facilement 
avec  les  races  sauvages.  Les  anciens  nommoient 
l^bridœ , c’est  - à-  dire  , demi  - , Jes 

animaux  qui  provenoient  de  ces  mélanges.  Ce 
nom  même  fut  tran^otté  aux  hommes.  Or 
l’avoit  dpuué  à Ç.  A;itouius  ^ çol^gue  do  Gi^ 
péron  dans  le  consulat.  Au  surplus  ^ pu  p.PUt 
dire  non-seulement  du  porc  y mais  de  tous  les 
animaux  y qu’il  n’est  point  d’espèces' domesti- 
ques* qui  BU  se  retrouvât  aussi  ihiris  félat  de 
sauvages.  L’homme  lui^mê^  pas 


43$  Animalia  txrrbsteia. 
ut  potè  cùm  hominum  etiàm  sUvestrhim  'tot 
genera  prædicta  sint.  Caprae  tamen  in  plu- 
rimas similitudines  transfigurantur.  Sunt  ca- 
preae , snnt  rupicaprae  » sunt  ibices  pernicitatis 
mtrandœ  » • qnamquàm  onerato  capite  vastis 
cornibus  gladiorumque  vaginis  : in  haec  se 
librant , ut  tormenta  aliquo  rotati  in  petras , 
potissimiim  è monte  aliquo  in  aCum  transilire 
quaerentes , atque  recussu  pemiciùs , qu6  li- 
buerit } exsultant  Sunt  et  oiyges , soli  quibus- 
dam dicti;  contrario  pilo  vestiri,  et  ad  caput 
verso.  'Sunt  et  damae , et  pjgaigi , et  strepsi- 
cerotes,  multaque  alia  haud  dissimilia.  Sed 
illa  Alpes , haec  transmarini  situs  mittunt 


LXXX.  54,  Simiarum  quoque  genera  ho- 
minis figurae  proxima , caudis  inter  se  distin- 
guuntur. Mira  solertia  : visco  inungi , laqueis- 
que  calceari . imitatione  venantium  tradunt  r 
Mucianus  et  latrunculis  lusisse , fictas  ceri 
icones  usu  distinguente  : Lunt  cavâ  tristes 
esse,  quibus  in  eo  genere  cauda  sit  : novam 
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ceptioh.  Combien  n’ai-)e  pas  cité  de  peuplades 
qui  vivent  dans  les  forêts  ! lV{ais  nulle  espèce 
ne  se  subdivise  en  un  plus  grand  nombre  de 
variétés  que  celle  de  la  chèvre.  On  compte  le 
chevreuil  y le  chamois , le  bouquetin  dont  Ta- 
gilité  est  prodigieuse , quoique  sa  tpte  soit  sur- 
chargée d’une  énorme  ramure  ; quand  il  veut 
sauter  d’un  rocher  à l’autre  y il  se  balance  sur 
ses  cornes , et  comme  s’il  étéit  jeté  par  une  ba* 
liste,  il  se  lance  en  un  clin  d’œil  dans  l’en- 
droit où  il  veut  aller.  On  compte  encore  les 
origes , seuls  animaux  qui , selon  quelques  au- 
teurs , aient  ,1e  poil  à contre-sens,  .et  tourné 
vers  la  tête  : le  nanguer , l’algàzel , l’antilope 
et  beaucoup  d’autres  qui  leur  ressemblent  | 
mais  ceux-ci  viennent  des  pays  d’outre-mer  j 
le  bouquetin  ',  le  chamois  et  le  chevreuil  vi- 
vent sur  les  Alpes. 

Les  diverses  espèces  de  singes,  animaux  qui 
par  leur  conformation.  ressend>lent  le  plus  à 
l’homme , sont  distinguées  entre  elles  par  leurs 
queues.  Le  singe  est  d’une  adresse  merveilleuse. 
On  prétend  qu’en  Voulant  imiter  les  ^hasséuts^ 
et  se  chausser  comme  eilx^  il  s’enduit  de  glu 
et  s’entrave  les  pieds  dans  des  filets..  Mucien 
écrit  que  des  singes  ont  même  joué  aux  échecs  : 
l’usage  leur  avoit  appris  à distinguer  les  pièces 
de  l’échiquier.  11  dit  aussi  que  tous. les  singes 
à queue  sont  tristes  au  décours  de  da  lune  ^ et 

i 
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exsoltatkme  adorare  : nàm  defectum  aidermn 
et  ceterae  pavent  «piadrupedes.  Simiamm  ge- 
neri præcipna  ergà  iètom  adfectio.  Gestant 
catuloty  qttse  manSaefàctSe  intrà  domos  pepc-* 
rere , omnibus  demonstrant , tractariqne  gau- 
dent , gratulationem  intelligentibus  similes. 
Itaque  magaà  ex  parte  complectendo  necant. 


Efferatior  cjnocepbalis  natura  » sicùt  safyris. 
Callitriches  loto  penè  aspectn  diflèmnt  ; barba 
est  in  facie , cauda  latè  fusa  primori  paffte. 
Hoc  animal  negatur  vivere  in  alio  quàm 
Æthiopiœ , quo  gignitur , oSelo. 

' L^^QCXI.  55.  Et  lépqi*uiu  plura  suut  geten  : 
in  Alpibus'  candidi , quibus  hibernis  mensibus 

pro  cibiUu  nivein  credunt  esse  : eertè  liques-^ 
oènte  eft  mtilescuiit  annis  omnibus  : et  est 
alloqui  animal  intolerandi  rigoris  alnmnnm. 

s 

• I 

Leporum  generis  sunt  et  quos  Hispama  cnni- 
colos  appellat,  fecunditatis  innumenu,  ià- 
memqne  Balèmbns  insulis , populatis  messh 
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qn’ils  célëincnt  ' rapparition  de  la  nouvelle 
lune  par  des  sauts  de  joie  : quant  à l’eSroi  que 
leur  inspirent  les  éclipses,  il  leur  est  commun 
avec  les  autres  quadrupèdes.  Ils  ont  la  plus 
grande  affiïction  pour  leur  progéniture.  Les 
femelles  apprivoisées,  qui  sont  devmues  mères 
dans  nos  maisons , portent  leurs  petits  dans 
leurs  bras,  les  présentent  à tout  le  monde,  ai- 
ment qu’on  les  flatte , et  semblent  recevoir  ces 
caresses  oomau  autant  de  félicitmioas.  Aussi 
pohr  l’ordinaire  elles  les  étouffent  en  les  em> 
brassant. 

Les  cynocéphales,  ainsi  que  les  satyres,  sont 
d’un  naturel  plus  farouche.  Les  calUtriche»- 
difièrent  presque  entièrement  des  autres  pat 
la  forme.  Ils  ont  de  la  barbe , et  une  queue 
fort  large  à sa  naissance.  On  assure  que  cette 
espèce  ne  peut  vivre  ailleurs  que  dans  l’Ethio 
pie,  son  pays  natal. 

Les  lièvres  forment  aussi  plusieurs  eq^èces. 
Ils  sont  blancs  dans  les  Alpes  (65).  On^prétend 
qu’ils  s’y  nourrissent  de  neige  pendant  les  mois 
de  l’hiver.  Tous  les  ans , à la  fonte  des  neiges, 
ils  prennent  une  couleur  fauve.  C’est  d’ailleurs 
un  animal  qui  vit  dans  les  climats  les  plus  ri-r 
goureux.  Du  genre  des  lièvres  sont  d’autres 
animaux  ( 66  ) que  l’Espace  appelle  cuniculi 
( lapins  ) ; ils  multiplient  prodigieusement , et 
causent  la  femine  dans  les  îles  Baléares,  en 

é ^ 
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1)08  afferentes.  Fetns  ventri  exsectos , vel 
nberibus  ablatos , non  repnrgatis  interaneis, 

« 

gratissimo  in  cibata  habent  : laurices  vocant. 
Certam  est,  Balearicos  adversus  proventum 

eomm  auxilium  militare  à divo  Angusto  pe> 

» 

tiisse.  Magna  propter  venatum  eum  vivenris 
gratia  est.  Injiciunt  eas  in  specus , qui  sunt 
multifores  in  terrâ , undè  et  nomen  anhnali  : 
atque  ità  ejectos  supemè  capiunt.  Archelaus 
auctor  est , quot  sint  corporis  cavernas  ad 
excrementa  lepori , totidem  annos  esse  astatis. 
Varias  certè  numerus  reperitnr.  Idem  utram- 
que vim  singulis  inesse , ac  sinè  mare  æquè 
gignere. 

Benigna  circa  hoc  natura , innocua  et  es- 
culenta animalia  fecunda  generavit.  Lepus 
omnium  prasdas  nascens , solus  praster  dasy- 
podem  superfetat,  aliud  educans,  aliud  in  utero 
pilis  vestitum , alind  implume , aliud  inchoa- 
tum gerens  paritèr. 


Hec  non  et  vestes  leporino  pflo  fecere  tm* 
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ravageant  les  moissons.  I.es  petits  arrachés  dh 
ventre  de  la  mèrè , ou  pris  à la  mamelle , son.t 
vantés  comme  un  excellent  manger  ; c’est  ce 
qu’on  nomme  laurices.  On  les  apprête  sans  les 
vider.  Il  est  certain  que  les  habitans  des  îles 
Baléares  demandèrent  à l’empereur  Auguste 
un  secours  de  troupes  contre  ces  animaux  de- 
venus trop  nombreux  (67).  Le  furet  est  d’une 
grande  ressource  pour  cette  chasse.  On  l’in- 
troduit dans  les  terriers  qui  ont  plusieurs  ou- 
vertures. Il  déloge  les  lapins,  qu’on  saisit  à leur 
sortie.  Archélaüs  prétend  que , chez  le  lièvre, 
le  nombre  des  années  est  égal  à celui  des  po- 
ches ou  réceptacles  de  ses  excrémens.  Il  est 
certain  que  le  nombre,  de  ces  poches  n’est  pas 
toujours  le  même.  Cet  auteur  ajoute  que  le 
lièvre  est  hermaphrodite , et  qu’il  produit  ««n» 
le  secours  du  mâle. 

C’est  encore  un  bienfait  de  la  nature <d’avoir 
rendu  fécondes  les  espèces  qui  ne  sont  point 
nuisibles  à l’homme , et  qui  se^ent  à le  nour- 
rir. Le  lièvre , la  proie  de  tous  les  animaux  ^ 
est  le  seul , avec  le  dasipode , en  qui  la  super- 
fétation ait  lieu  (68).  £n  même  temps  que  la 
mère  allaite  un  petit,  elle  en  porte  un  autre 
prêt  à naître , un  autre  qui  n’a  pas  encore  de 

poil , et  un  autre  encore  qui  commence  à se 

« 

former. 

On  a essayé  aussi  de  &ire  des  ém&s  avec 
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tatnin  est,  tactu  non  perindè  molli,  tit  ih 
cute , propter  brevitatem  pili  dilabidas. 

LXXXn.  56.  Hi  mananesinmt  rarb , ctim 
feri  dici  jure  non  possint  : complura  nkmqne 
sunt  nec  placida , nec  fera , sed  mediae  iuter 
utrumqne  naturae , ut  in  volucribus , btrun- 
dines,  apes  : in  mari,  delphini. 

57.  Quo  in  genere  multi  et  hos  incolas  do- 
muum posuere  mures , haud  spernendum  in 
ostentis  etuun  publicis  «nhnAl.  Adrosis  La- 
tmvii  d^'peis  argenteis,  Marsiciun  portendêre 
bellum  : Carboni  imperatori , apud  Clusium 
ilisciis  quibus  in  calceatu  utebatur , exi- 
tium. ' Flum  eorum  genera  m Cj^naicft  re- 
gione : alii  lata  fronte , aKi  acutâ , alii  herina- 
ceorum genere  pungentibus  pilis.  Theophras- 
tus auctor  eat  in  Gyaro  insulà^  cùm  inco- 
las fhgassent,  ferrum  quoque  losiaae  eos, 
id  quod  naturâ  quâdam  et  ad  Chalybes  fe- 
cere in  ferrariis  officinis.  Aurariis  quidèm  in 
metallis , ob  hoc  alvos  eorum  excidi,  semper- 
que  furtum  id  deprehendi  : tantam  esse  dpi- 
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le  poil  du  lièvre}  mais  elles  ne  sont  pas  aussi 
douces  au  toucher  que  la  fourrure  de  l’ani- 
mal, et  le  poil  est  trop  court  pour  qu’elles 
aient  aucune  consistance. 

Les  lièvres  s’apprivoisent  rarement  : toutefois 
on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  soient  absolument 
sauvages.  Il  est  en  effet  un  grand  nombre  d’es- 
pèces qui  ne  sont  ni  privées  ni  sauvages , mais 
qui  forment  une  classe  mitoyenne.  Telles  sont 
dans  l’air , les  hirondelles  et  les  abeilles , et 
dans  la  mer , les  dauphins. 

Plusieurs  ont  placé  dans  cette  classe  les  rats, 
ces  habitans  de  nos  maisons , qui  ne  ' sont  pas 
d’une  légère  importance  pour  les  présages  , 
même  publics»  Ils  annoncèrent  la  .gnerre  dos 
Marses , en  rongeant  les  boucliers  d’argent  de 
Lanuvium.  ïls  présagèrent  à Clusium  la  mort 
du  général  Carbon , en  rongeant  les  courroies 
de  sa  ohaussure^  On  en  trouve  plosiènr^  espèces 
dans  la  doutrée  de  Çÿrène.  Les  uns  ont  le 
large  > d’autres  l’ont  aigu  : d’autres  ont  le  poil 
piquant  coknme  le  hérisson.  Théophraste  rap- 
porté qu’âprès  avoir  felt  fuir  lôs  habitans  de 
File  Oyaros , ils  y rongèrent  tout  jlisqfâ’au  for  y 
ce  qu’ils  font  tous  les  jours  ;dans.  leq  forÿs  de 
Chalybes.  Ils  n’épargnent  pas  même  les  mines 
d’or.  Aussi  les  ouvriers  leur  ouvrent- ils  le  ven- 
tî^,  et  toujoork  ils  y retrouvent  'èe  larcin.  Tant 
lé  pillnge  n-^de  charmet  potttixes  àniiMuxi  Od 
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cedinem  furandi.  Venisse  mnrem.  cc.  dena- 
riis , Casilinum  obsidente  Annibale , eumque 
qui  vendiderat  fame  interiisse  , emptorem 
vixisse,  Annales,  tradunt.  Ciim  candidi  pro- 
venere, lœtnm  &chmt  ostentum»  Nàm  sori- 
cum occentu  dirimi  auspicia , Annales  refer- 
tos habemus.  Sorices  et  ipsos  hieme  condi, 
auctor  est  Nigidius  : sicut  glires , quos  cen- 
soriae l^;es , princepsque  M.  Scaurus  in  con- 
sulatu , non  alio  modo  cenis  ademére , quam 
conchylia , aut  ex  alio  orbe  convectas  aves. 
Semiferam  et  ipsum  animal,  cui  vivaria  in 
doliis  idem  , qui  apris,  instituit  Qu&  in  re 
notatum,  non  congregari,  nisi  populares  ejus- 
dem silvae  : et  si  misceantur  alien^enae , amne 
vel  monte  discreti , interire  dimicando.  Geni- 

s 

tores  suos  fessos  senecti  alunt  insigni  pietate. 
Senium  finitur  hiberni  quiete.  Conditi  enim 
et  4ii  cubant  : rursus  œstate  juvenescunt  : si- 
mili et  nitelis  quiete. 


LpCXXm.  58.  Mirum  ren 


IM 


naturam  non 


soKub  aUa  aliis  dedisse  terris  animalia , sed  in 
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lit  dans  les  annales  qu’au  siège  de  Casilinum 
par  Annibal  y un  rat  fut  vendu  deux  cents  de- 
niers (180  f.),  que  le  vendeur  mourut  de  faim^ 
et  que  l’acheteur  vécut.  La  rencontlre  d’un  rat 
blanc  est  un  heureux  augure.  Le  cri  d’une 
souris  interrompt  les  auspices  : c’est  ce  que  les 
annales  attestent  par  une  foule  d’exemples. 
Nigidius  prétend  que  les  souris  se  cachent  pen- 
dant l’hiver  ; il  en  dit  autant  des  loirs , que  les 
lois  censoriales  et  le  consul  Scaurus!  n’ont  pas 
moins  prohibé  dans  les  repas  y que  les  coquilla* 
ges  et  les  oiseaux  apportés  d’un  monde  étranger. 
Le  loir  est  du  nombre  des  animaux  demi-sau* 
vages.  On  en  forme  des  espèces  d^  garennes 
dans  de  grandes  caisses.  Cet  art  est  dû  à l’in- 
yenteur  des  parcs  de  sangliers.  L’expérience 
a fait  connoître.  qu’on  n’y  peut  rassembler  que 
des  loirs  originaires  de  la  même  forêt , et  que 
si  on  en  mêle  qui  soient  nés  dans  des  lieux  sé- 
parés par  un  fleuve  ou  par  une  montagne  y ils  se 
battent  et  se  détruisent.  Vrais  modèles  de  piété 
fil^e  y ces  animaux  nourrissent  leurs  pères 
accablés  de  vieillesse.  Cette  vieillesse  a pour 
terme  le  repos  de  Thiver.*  Ciur  alots.  ils  se  tién- 
nent  renfermés  et  couchés.  L’été  les  rajeunit. 
Les  mulots  dorment  aussi  pendant  rhiver. 

« 

Un  fait  merveilleux,  c’est  ^e  noU'^ule- 
ment  la  nature^dt  aesigné  dit^s. animaux  aux 
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eodem  quoqne  sita  queedam  aliqaibtu  loois 
negasse.  In  Mœslâ  sUvâ  Italiœ , non  nisi  in 
parte  leperiuntur  hi  glires.  In  Lyciâ  dorcades 
non  transeunt  montes  Syris  Ticinos  : onagri 
montem , qui  Cappadooiam  à GiKcii  dividit. 
In  Hellesponto  in  alienos  fines  non  commeant 
cervi  : et  drcà  Arginusam  Ëlajdmm  montem 
non  Mcedont»  auribus  etiàra  in  monte  fisns. 
In  Poroselene  insulà  viam  mnstelm  non  trans- 
eunt ; in  Boeotiae  Lebadiâ  illaiae  solum  ipsum 
fnginnt»  99m  junth  in  Orchmneno  taia.  arva 
subrUunt,  t(dp»,  qUaram  è pellibos  eulnca«' 
laria  vidhuus  'stragula  : adeb  ne  religio  qoi- 

f 

dem  à portentis  submovet  delicias. 


In  Itbacâ  lepores  illati  moriuntor  extremis 
qnidem  in  litortbns  : in  Ebuso , in  Utordms, 
cuniculi:  scatent  juxtà  in  ICspanift , Balearibus- 
qne.  Cyrenis  mutae  fuere  ranae , illatis  è con- 
tiatente  vocaMbn»  » dnrat  genus  murum»  Mutae 
sunt  'etiàm  nüac  in  SÀripbo  insnli.  Emdmn  aiid 
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diverses  régions mais  qu’en  même  temps  elle 
ne  permette  pas  que  les  mêmes  espèces  habi- 
tent toutes  les  parties  du  même  climat.  Les 
loirs  dont  je  viens  de  parler  ne  se  trouvent 
que  dans  une  certaine  portion  de  la  ibrêt  Mé- 
sienne  en  Italie.  Dans  la  Lycie , les  chevreuils 
ne  passent  jamais  les  montagnes  voisines  des< 
Syriens , ni  les  onagres  la  montagne  qui  sé- 
pare la  Cappadoce  de  la  Cilicie.  Les  cerfs  ne 
traversent  point  le  détroit  de  raelle^ont  ^ ils 
ne  vont  jamais  au  delà  du  mont  ÉUphe  au-* 
près  (f  Arginuse.  Ceux  même  de  cette  monta- 
gne ont  les  oreilles  fendiies.  Dans  l’île  de  Po- 
roselène  ost  un  chemin  que  les  belettes  ne  tra- 
versent jamais.  Les  taupes  transportées  à 
badie  en  Béotie  redisent  • même  de  fouiller 

• I > 

le  sol  ; et  près  delà  y dans  le  pays  d’Orcho- 
mène  y elles  bouleversent  toutes  les  campagnes. 
J’ai  vu  des  couvertures  de  lits  faites  de  peaux 
de  taupes.  Tant  il  est  vrai  que , dans  ses  jouis- 
sances y le  luxe  brave  même  les  prodiges. 

t * * * • • 

m • * • « * 

Les  lièvres  IràBsportés  en  Itaque  expirent  sur 
le  rivage  jK|ê9it«u  n’est  pas  moins  fiuieste 
aux  laj^ins  : et  vis-à-vis  :de  ce^  ije , en  £sp^pie 
et  dans  les  Baléares , ils  fourmillent  par.  mil- 
liers. AOyrènes,  les  grenouilles  étoiént  muet- 
tes. L’espèce  subsiste  toujours , quoiqu'on  j ait 
transporté  du  contineitt  des  g^reoottUles  coae-. 
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translato  canant  : qnod  accidere  et  in  lacn 
Thessaliœ  Sicendo  tradant.  In  Italiâ  muribus 
araneis  venenatos  est  morsus  : eo^em  ulterior 
Apennino  regio  non  habet  lid^  ubicum- 
que sint  y orbitam  si  transiere  y moriuntur.  Ih 
Oljmpo  Macedonim  monte  non  sunt  lupi  y 
nec  in  Cretà  insulA.  Ibi  quidèm  non  vulpes  » 
ursive  y atque  omninb  nnlhun  maleficam  anir 
mal  y prmter  phalangium  : aranei  id  genus  y 
de  quo  dicemus  suo  loco.  Mirabilius , in  ea- 
dem insulà  cervos  y prmterquàm  in  Cydonia- 
tarum regione  y non  esse  : itèm  apros , et  he- 
rinaceos. In  Afiicâ  autèm  nec  apros  y nec 
cervos  y nec  capreas  » nec  ursos. 


LXXXIV.  59.  Jam  qumdam  animalia  indi- 
genis innoxia  advenas  interimant  : sicut  ser- 
pentes parvi  in  Tlrynthe  : quos  texti  nasci 

a 

proditur.  Itèm  in  Syrii  angues,  circa  Eu- 
phratis maximè  ripas  y dormientes  Syros  non 
attingant  : aut  etiamsi  calcati  momordere» 
non  sentiuntur  maleficia  : «K»»  cujuscnmque 
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santés.  Aujourd’hui  encore  les  grenouilles  sont 
muettes  dans  l’île  de  Sériphe  (70).  Transportées 
ailleurs,  elles  cessent  de  l’être.  Pareil  phénomène 

s’observe  dans  le  Sicéndus,  lac  deThéssalje.  En 

• » « 

Italie , la  morsure  de  la  musaraigne  est  veni- 
meuse. Cet  animal  ne  se  trouve  pas  au  delà  da 
l’Apennin.  Au  reste , en  quelque  pays  qu’il 
soit , il  meurt  dès  qu’il  a traversé  une  ornière. 
Il  n’y  a point  de  loups  sur  l’Olympe , montagne 
de  la  Macédoine , ni  dans  Hle  de  Crète.  On  n’y 
trouve  ni  renards,  ni  ours,  ni  aucune  autre  es- 
pèce malfaisante,  excepté  les  phalanges,  sorte 
d’araignée  dont  je  parlerai  en  son  lieu.  Un  fait 
plus  merveilleux,  c’est  que,  dans  cette  île,  il 
n’existe  de  cer&  que  dans  le  canton  des  Cydo- 
niates  j il  en  est  de  même  des  sangliers  et  des 
hérissons.  L’Afrique  ne  produit  ni  sangliers,  ni 
cerfr,  ni  chevreuils,  ni  ours. 


Certains  animaux  ne  font  point  de  mal  aux 
naturels  du  pays , et  tuent  les  étrangers.  Tels 
sont  à Terynthe  de  petits  serpens  qui , dit-on , 
naissent  de  la  terre.  En  Syrie , et  particulière- 
ment sur  les  bords  de  l’Euphrate , les  serpens 
n’attaquent  pas  les  Syriens  endormis  j et  si 
quelquefois  ils  mordent  ceux  qui  les  foulent  «nv 
pieds , leur  morsure  n’est  point  venimeuse  : 
mais  acharnés  conU:e  tous  les  ' étrangers , ils  les 
Toms  1.  29 
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infetti,  avidè  et  corn  emciata  ecani- 
t : qaamobfem  et  Syri  noa  necant  eos. 
L m r^tmn  Cariœ  monte  Aristoteles 


tradit  à scorpioaibnt  hospites  non  l»di,  in 
digenas  interimi* 


Sed  reliquorum  quoque  animalium, et pr»- 
tereà  tenestrium , dicemus  genera. 
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poursuivent  avidement , et  les  font  périr  dan* 
les  douleurs  les  plus  cruelles.  C’est  pourquoi 
les  Syriens  ne  les  tuent  pas.  Aristote  raconte 
que,  tout  au'  contraire , sur  le  Latmus,  monta- 
gne de  Carie,  les  scorpions  ne  blessent  point 
les  étrangers,  mais  qu’ils  tuent  l.es  naturels  du 
pays. 

Je  passe  aux  autres  animaux,  pour  traiter 
ensuite  des  productions  de  la  terre. 


1 t. 


NOTES 


SÜR  -LE  HUIT  lEMB  LIVRE 


• . » 


DE  PLINE. 


(x)  Çaion  qui , dans  s^s  Annales  , a passé  sous  sU- 
lenüe  les  noms  des  génétxmsc.  Ceci  est  confirmë  par 
Comemus  Nepos. 'U  s’exprime  ainsi,  vie  de  Caton, 
ch.  III  .seneps^  liiptorias  scribere  instituit,  quOf> 
mm  sunt  libri  septem.  Inx  quarto  bellum  punicun^ 
primum,; in  quinto,  secundum,  reliquaque  bella  ppr^ 
secutup  est  usque  ad  prœtumm  servii  Galbœ  qui  diri^ 
puis  lusitanos.  Atque  horum  bellorum  duces  non  no^ 
.minavit,  sed  sine  nominibus  res  notavit.  Cet  ouvri^ 
de  Catoq  e’est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Cicëron 
en  parie  avec  estime . dans  son  Brutus.  Il  avolt  pour 
iitte  arigines,,  p{^çe^que  Tau^eur  y expliquoit  l’origme 
de  toutes  les  villes  de  l’Italie.  .... 

. ' * • * * 

: .(a)  Aristote  fixe  le  temps  de  la  gestation  à deux 

années.  « Les  ëlëphans  ne  s’accouplent  point  lorsqu’ils 
.tie  sont  pas  Jibres.  On  enchaîne  fortement  les  mâles 
quand  ils  sont  en  rut , pendcmt  quatre  à cinq  semai* 
nés.  Ils  sont  si  furieux  alors , que  leurs  comacks  ou 
gotivemeurs  ne  peuvent  les  approcher  sans  danger.  Il 
jsrrive  quelquefois  que  la  femelle  qu’on  garde  à rëeu^ 
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rie  ce  temps , s*échappe  et  va  joindre  dans  les 
bois  les  Aëphalis  saovages;  mais,  quelles  jours  après» 
son  comacî  va  la  chercher , et  Pappette  par  son  nom  . 
tpnf  dè  fois  » qui  la  fin  elle  arrive , se  soumet  wrec 
docilité,  et  se  laisse  conduire  et  renfennor;  et  c’est 
que  l’on  a vu  que  la  femelle  fait  son  petit  à peu 
près  au  bot*  de  neuf  mbis  ».  Buffbn,  sii^pplénænt  à 
thist*  nal. 

(3)  lU  ne  penyent  pa$  nager  à cause  de  leur  énorme 
grosseur.  •Uélé^huat  nage  trèo-bien,  dit  Buflbn,  quoi- 
que la  tbrme  de  bà  jambes  ét  de  ses  pieds  paroisse 
iÉdiqner  le  t^ohlràilis  j suais  èomnié  ia  capacité  de  la 
pOftriae  èl  dil  vétitHi  èst  très«^graride,  qoe  le  volume 
daspeumaas  et  des  intestihs  est  dnorme,  et  que  toutes 
ces  grandes  parties  sobt  remplies  d’air  cm  de  matières 
ph*  légères  qtm  Peau , il  enfonce  tnotm  qu’au  autre  t 
U a dèé-brs  moins  de  rèriatance  à vaincre , et  peut 
par  cousdqiieift  nager  pies  éfte  en  faisant  mon»  d’ef^ 
foétS  A diôins  de  mouvement  des  jambes  que  les  acu- 
ités. Atissi  s'en  sett-cfn  très-^-ntileaent  pouf  le  pass^ 
des  rivières.  Oittre  dcui  pièces  de  canon  de  denx  tsO 
Irbis  HVres  de  bafles  ; on  hri  met  encore  snr  le  corps 
une  infinité  d’équipages , indépendamteetit  ' de  quan— 
tité  de  personnes  qui  s’attachent  à ses  oreilles  et  à sa 

Sneue  pont  passer  Peau.  üotscpi’H  est  ainsi  chargé» 
ttage  entre  deux  eaul , ét  on  ne  Inî  voit  que  là 
ircdttpe  qüll  tmut  Aevde  peut  lespiier  s.  htsi. 

Jfeeé  stfperte  «idréhr»  ta  Jbfùt  4e  fair 
Alrfbibt»  Ùtè  okëmB  vélMt  àu^êessus  feua\. 
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Ce  pouvoir  ne  consiste  sans  doute  que  dans  la  coi^ 
ruptioii  de  rbaleine  du  serpent  y qui , viciant  l’air  A 
quelque  distance , et  l’imprégiMiBit  de  miasmes  p«* 
trides  et-dëlétères ^ a |^Uÿ  dans  cextaîees  oirccinstaneesi 
dtonrdir  des  eitseài^ , leur  Ater  leurs  forces , les  plont 
ger  dans  une  sorte  d’aaphÿase  , et  les  eonlraandie 
tomber  dans  la  gueule  dnorme,  ouverte  pour  les  race* 
voir.  Hift,  des  serpens  » p.  355«  ^ 

(5)  il  produit  en  cuire  Vvlcé.  Voyez  la  descriÿtieà 
de  Fëlan,  cbeaBuflon,  t.  Xÿ  p.  dzôi.Cot auteur ,oprèl 
avoir  cempaid' plusieurs  passagü  de  Pausanias  4^  dé 
César  y croit  ^devoir  coneltaré  qilê  le  texte  de  Pline  est 
corrompu  dans  cet  endroit , et  que  les  deux  notol 

Alcé  et  Acblis  ddsigdétrt  un  seul  et  même  aniimd;  qui 

. * 

est  rélan.  Au  reste , a)outo-Ml  y on  ne  doit  pas  êtré 
surpris  du  silence  des  Grecs  au  sujet  de  félân  el  du 
renne  y di  de  rinceftitudè  iavec  laquelle  les  Latins  eà 
ont  parlé , puisque  les  climats  septfntrionaux  étoient 
àbsohimènf  ihconnUsanx  preiniets,  et  ü’étoieni  con- 
nus des  seconds  qtie  par  Relation.  ~ 

• (6)  Màisi  M jiffimt',  S Jette  et  hnee  tjwâqaèj^îà 
Jusipfà  Mît  pof  i etc.  Voici  hi'  pbtti»  htine  : mid^ 

V • ^ 

propter fii^d  sibi  auxiliari,  veddeniem  ùi  eïï  Jtmutri’i 
interdîm  et  triton  jugerdm  lonfftudine.  Si  l’on  consi- 
dère qu’Aristiêeest  le  seul  dés  Grecs  qui  ajl  paÜdda 
boUasus  : que  cét  anhtial  n’a  été  reeobiiu  par  aucun 
des  néturàll^es  gMès  oii  lariés  qui  ont  écrit  après  Itu^ 

U 

♦ J ^ _ t 

iraéUiaihPiiedhidJèram , t{umh6rmsusi)ocàiur,^.i 
On  veiva'  qtié  notre  atrteur  n’a  pn  lépéler  ici  qné  OO 


que  Ftitie  Im^^métnè  ii’én  parie  qu’kvéc  iucdiiiitadb 
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^’ea.évoit  dit  le  philosophe  grec  : mfUfttm  />  A#»- 
eiÇiWÿ  «el  Mtù  $if  rirlAp«(  «fyvw  dp*  t«»- 

ve  Sa  dtfeiue  est  de  mer  et  de  lâcher  ses  ex— 
crémeas , qn’il  laace  jusqa’à  la  distance  de  quatre 
hrasses  (tirnduction  du  C.  Cannis).  Gomment  donc  a- 
l^il  rendu  le  mot  ê^yffnmfêiJttgerum?Sérodote,  liv.IJ, 
voulant  exprimer  quelle  est  la  profondeur  du  lac  Md- 
ris  , s’ëtoit  servi  du  mot  wtfrnmswrifywM  : et  Pline , 
parlant  de  ce  même  lac , liv.  V,  S 9 > ^ 

fandebr  est  de  5o  pas.*  Ainsi  l’orgyo  grecque  ëtoit 
la  nrfrae  chose  que  le  pas  romain.  D’un  autre  cotd , 
Is  fugênm  5 seloh  Pline  » liv.  XVIII‘,  $ 3 , est  de 
S40  pieds  , ce  qui  fait  qS  pas  romains , ou  36  toises, 
I pied,  8 ponces  de  Pmris.  La  diffdmnce  entre  ces  deux 
inesures  est  trop  grande  pour  qu’elles  puissent  être 
employées  Fune  pour  l’autre. 

' Bsotler  propose  de  lire  : trium  passuÉm  lonptudme^ 
et  c’est  le  sens  que  j’ai  suivi  dans  ma  traduction. 

t 

. (?][  Les  cinquante  volumes.  Antigonus  en  a porté  le 
nombre  à 70 , et  Diogène  Laërce  l’a  réduit  à 3i. 
Pour  avoir  plus  de  détails  sur  ce  qui  nous  reste  des 
ouvrages  du  phifospp^ç,  grec , coosnhex  le  discours 
sur  Aristote  par  le  G.  Gamus.  Traduction  de  Vhis^ 

soire  des  unimauss  Aristote. 

'*• 

' (^)  lions  nouveaux  nés  ne  sont  qu*une  masse 

teforme,  de  ta  grandeur  d^une  belette.  La  nuit  du 
dix4mit  au  dix*neuf  brumaire , ao  .lX,  une  des  lion- 
nes de  1^  mén^erie  du  Muséum  d’histoire  natureUa 
mit  bas  trois  petits , vivans  et  à terme.  Ils  étoieat  aussi 
gfT^ds  qu^  des  chats  adultes  , mais  üs  avaient  1a  têto 
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plus  grosse.  Leur  pelage  étoit  d’un  brun  roux,  t&r* 
cheté  de  points  et  de  bandes  noirâtres.  Leur  queue 
étoit  marquée  d’anneaux  noirs  sur  un  fond  fauve.  Les 
mâles  n’avoient  point  de  crinière.  Ils  avoient  les 
ouverte,  en  quoi  ils  diilèrent  des  autres  animaux  car- 
nassiers , qui  sont  quelque  temps  aveugles*  Iieurs  cris 
ïessembloient  à de  très  - forts  miaulemens , comme 
ceux  d’un  chat  en  colère.  La  mère  en  avoit  le  plus 
grand  soin. 

C’ est  la  première  fois  qu’une  lionne  ait  produit  en 
ïrance.  Celle-ci  avoit  dëjü  porté  une  fois  i nuûs  quel- 
ques personnes  l’ajant  irritée  dans  sa  loge , elle  s’é- 
toit  blessée , et  le  17  messidor , an  VIII,  elle  avoit  mis 
bas  deux  petits  qui  &ôient  morts.  Ces  lionçeaux  qui 
avoient  deux  mois  de  conception,  étoient  parfaitement 
conformés.  On  les  conserve  dans  la  collection  d’ana- 
tomie du  Muséum. 

Le  16  messidor,  an  IX  5 la  même  lionne  a encore 
mis  bas  deux  petits.  Cetix,  qui  sont  nés  le  18  brumaire 
sont  mâles.  Cenx;du  16  messidor  sont  femelles. 

Gesner  rapporte  qu’il  naquit  des  lions  dans  la  mé- 
nagerie de  Florence.  Willughbî  dit  qu’à  Ifaples  une 
Honne  , avoit  produit  cinq  petits  d’une  même  portée  % 
et  la  lionne  Jenny,  renfermée  dans  la  tour  de  Londres, 
et  qui  vivoit  en  lySS , avoit  mis  bas , à diverses  épo* 
ques,  neuf  petits.  L’un  d’eux  vécut  vingt  ans,  un  autre 
dix , le  reste  périt  en  bas  âge.  Mais  dans  toutes  cee 
occasions  , les  observations  n’avoient  pas  été  faites 
avec  exactitude.  Grâce  aux  soins  et  à l’intelligence  du 
C*  Félix , un  des  gardiens  de  la  ménagerie  du  Mu- 
séum , nous  connoissons  beaucoup  de  particnlarités  re« 
iatives  à la  propagation  de  cette  espèce* 
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li’ accouplement  du  lion  èst  le  mime  que  celui  du 
chat.  Même  fureur  $ même  douleur , mêmes  cria  de 
la  paît  de  la  femelle* 

Le  tenorpa  de  la  gestation  est  de  cent  jours. 

» 

( 9 ) Qu*il  n^tsoiste  ée  Hons  en  Eurefpe  tp^tntte 
AthéUüs  ei  le  flen^e  Nestus,'  C’est-ârdire , dans  la 
Macdlotne , la  ThessaKe  et  une  partie  de  là  Thrace. 
Il  ne  s’en  trouve  actuellement  dans  aucune  partie  de 
l’Eùtepe.  |1  pareSt  même  que  les  lions  sont  mainte- 
éaiit  bwieoap  moins  coimmnai  qu’ils  ne  Fêtoient  an- 
«iemiefnefit*  On  n’en  voit  ni  èn  Syrie  ni  en  Éjgypte. 
Il  n’ea  existe  phis  que  dans  le  teste  de  TAftique  et 
dans  les  parties  mdridiohales  de  PAsie. 

I 

’ (lo)  J* mi  entendu  rmconfer  tpi* une  erdbse»  remue  de 
GétuUe.  On  raconte  une  foule  de  traits  qui  prouvent 
à quel  poiui  eet  animal  est  magnanime  et  sensible.  Je 
ne  oiSerai  qu’un  seul  esrehiple  arrnrd  dans  le  dernier 
siècle^  Je  le  trouve  dans  le  Coiftrs  de  Ikiérettire  par  le 
•C.I«aharpe.  Ce  fait  sera  donhlèment  irtéressalit , et  par 
ea  reasemHlance  avec  celui  que  nous  Usons  dens  Pltaé^ 
et  par  la  ptdeisioti  et  rênergie  du  réch.  « Un  lion 
toit  dcfaappd  do  le  mdnâgerie  dn  grand  duré  dé 
TOifca^  et  6ourt>it  dans  les  rues  de  la  VîUe. 
wÉtne  m rdpimd  de  tous  cAtés , tout  (dîf  devant  lui. 
Une  finthae  ^i  empOttoit  son  iteféint  dans  sésl  bras  ^ 
le  laissa  tombet  an  courant.  Lé  Kon  le  prend  dans  èa 
gueule,  iu  tnèra  éperdue  ié  jette  à genoux  devait 
teitiUe , èt  tui  redomaiidé  s6n  éofadt  av^ 
des  cria  déchfrans.  H n’y  a peréonne  qui  ne  saute  q«é 
cette  action  extraordinaîi^  j qui  eal  le  dernier  degri 
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de  rëgarement  et  du  désespoir  y cet' oubli  de.  la  raison  » 
si  supérieur  à la  raison  mêmé  ^ cet  instinct  d\inè 
grande  douleur  qui  ne  se  pèrsuade  pas  que  irïen  puisse 
être  inflexible  y est  véritablement  ce  que  nous  appe- 
lons ici  le  sublime  (Pauteur  cité  bè  fait  cômtne  .im 
exemple  de  ces  mouveibens  produits  par  lin  Instinct 
«ubKme).  Le  lion  s*ah^te  , la  regarde  fixèment,  ire- 
met  Venfant  à terre  saUs  lui  avoir  fait  aucun  mal , et 

» ' • I ' • ^ 

s^éloigne.  Le  malbeur  et  le  désespoir  ont-ils  donc  une 
expression  qui  se  fait  entendre  mêVne  apx  bêiés  fa« 
'touches  ? On  les  connoît  capables  dés  sèniio^ien^  i)ui 
tiennent  à l’habitude , èi  .Pon  cité  beaucqup  de  traits 
de  leur  attachement  et  dé  leur  ‘reconnoissance.  Maié 
ici  cette  mère,  pour  arrêter  la  dent  de  Fanimàl  fé* 
boce,  n’avo.it  qu^un  moment  et  qu’un  cri..^  faÛoit 
oifil  entendît  ce  qu’ellè  demèndoît  i et  qii’îl  fût  tou- 
ché  de  sa  prière  : il  l’entendit  et  il  en  .fut  I touche. 
Comment?  c’est  ce  qui  peut  fournir  plusieurs  reflexions 
sur  la  correspondance  naturelle  entre  tous  les^.^tr^s  si- 
tués j».  Cbirrr  de  littérature  par  le  C.  LaH^rp^,t- 

(îl)'  Cés  ünttnaux  ùnt  utiè  nwrîïoh 
le  cheval.  Cette  haine  du  thalheau  j^oülr  lé  tÜéval 
'est  ûn  conte  populaire.  Il  n^  a point  dé  éàrttVimtiè 
bh  il  ne  se  trouve  un  grimd  noiubre  de  ehameatoe , dè 
chevaux  et  d’ftnes  qiii  vivent  ehséicnble  en  bëdhé  in- 
leBigence.  Voici  même  ce  que  nous  lisons  dans  Bnf- 
fou , Supplément  à l’faist.  des  animaux , t.  V.  Il  peiie 
des  chevaux  de  race  arabe  qu’on  destiné  à la  course  : 
« Ils  tettent  les  femelles  chameaux , qu’ils  suivent , 
quelques  grahda  qu’ils  sôient , et  ce  n’est  qu%  IVge  de* 
six  ou  se^t  ans  qn’ou  à lés  mcwter  «. 


4^0  Notes, 

(12)  Vun  est  celui  que  les  Éthiopiens  appellent 
nabus.  L’autre , que  Pline  n indique  pas  ici , est  l’aur- 
truche , que  les  Latins  nominoient  struthocamelus^ 


(l3)  Le  chôma  , nommé  rujiu^ par  les  Gaulois,  etc. 
Pline  va  bientôt  parler  encore  de  cet  animal  à i’aiiicle 
du  loup.  Sont  in  eo  genere , qui  cervarii  vocantur, 
qualem  é Gallid  in  Pompeii  magni  arend  spectatum 

I » • 

t/iximus<  C’est  le  lynx  ou  loup-cervier.  Il  est^  comme 
le  loup  commun , un  animal  de  proie  : il  en  approche 

'IJ.*  ^ 

encore  par  la  grandeur  du  corps , quoique  moins  gros 
et  pfus.^bu  sur  ses  jambes.  Il  a,  comme  lui , une  es*> 
pèce  de  hürlement  ou  de  cri  ptplongé  ; mais  pour  tout 
le  reste  il  en  difl^re  absolument.  On  l’a  nommë  cer- 
vier  y s^t  parce  qu’il  attaque  les  cerfs , ou  plutôt , 
suivant,  ^ulTon  , parce  que  sa  peau  est  variée  de  taches 
à peu  près  conune  celles  des  jeunes  cerfs,  lorsqu’ils 
ont  la  livrée. 


. » 

(14)  ^Onjr  vit  aussi  les  animaux  d’Éthiopie,  qu*on 
nomme  wiwt.  On  ignore  quel  est  cet  animal.  Srotier 
yeni  que  ce  soit  le  gibbon.  BuQon  a confondu  le  «fW'#r 
avec<  }e  d’Aristote , qui  signifie  singe  à langue 

queue.  IL  dit  que  c’est  la  mone.  Mais  si  les  deux  noms 
désignent  le  même  animal,  comment  Pline  a-tf«>il pu 
dire  que;  Borne  ne  l’a  plus  vu , depuis  les  jeux  dç 
Poqapëe?  Buflbn  dit  lui-même  que , du  temps  d’Ajfi^ 
tote , W mone  êtoit  très-connue , et  même  commune 
chez  l^s  Grecs. 


I 

(i5)  Les  cornes  mobiles.  Quoique  cette  .mobilité 
des  comas  ne  soit  exactement  vraie  d’aucun  animal , 
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H Mtnble  cependant  qu’on  peut  reconnoftre  à ces  traits 
le  rhinocéros  d’Afrique  » qui  porte  deux  cornes , moins 
immobiles  en  effet  que  celles  de  tous  les  autres  ani- 
maux y puisqu’elles  ne  prennent  point  naissance  dans 
l’os  du  front , mais  qu’elles  résultent  d’un  paquet  de 
fibres  de  la  même  nature  que  les  poils  , et  seulement 
implantéesprofondément  dans  la  peau,  EncycL  méth., 
hist.  nat.  des  an*,  U /• 

(16)  L*axisfist^  selon  Buffon  , l’animal  vulgaire- 
ment connu  sous  le  nom  dé  cerf  du  Gange.  Foj^ez 
fiist*  nat* , 


(17)  La  licorne.  Cet  animal  est  absolument  inconnu 
aux  zoologistes  modernes#  Les  cornes  de  licorne  qu’on 
montre  en  diflerens  endroits  sont  des  cornes  d’animaux 
connus  » et  spécialement  la  grande  défense  du  narwhal, 
ou  même  des  ivoires  tournés. 

(18)  Le  basilic  a là  même  propriété.  « Bien  de  plus 
fabuleux  que  cet  anima),  au  sujet  duquel  on  a répandu 
tant  de  contes  ridicules , qu’on  a doué  de  tant  de  qua* 
lit^s*  merveilleuses  ; et  dont  la  réputation  sert  encore 
à faire  admirer  entre  les  mains  des  charlatans , par 
un  peuple  ignorant  et  crédule , une  peau  de  raie  des* 
séchée , contournée  d’une  manière  bizarre  , et  que  l’on 
décore  du  nom  fameux  de  cet  animal  chimérique  ». 
Jiist,  nat.  des  quadnip.  ovip.,  p.  284. 

(19)  On  dit  que , s*iV tourne  la  tête  en  mangeant,  il 
oublie  sa  proie.  Rarement  ect  animal  retourne  à sa 
première  proie  ; c’est  ce  qui  a fait  dire  que  , de  tous 
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las  antinanx , cVtoit  celui  qui  woit  le  moiyf  ^»4- 
moira.  Buffba,  hisL  nat.,  t.  Fllt. 

(ao)  Les  cérastes  portent  depetites  «anus  or£nain- 

ment  au  nombre  de  quatre.  Le  céraste,  &ritlé  C.  Lacd- 
pède,  a riellemeot,  au>dessai  de  cbaque  «il,  un  petit 
corps  pointa  et  alongë , auquel  le  nom  de  corne  me  par- 
roit  mieux  convenir  qu’aucun  autre.  Chacune  de  cea  ^ 
nes.est  placde  précisément  au-dessus  de  Toril , et  comme 
implantée  parmi  les  petites  écailles  qui  forment  la  par- 
tie supérieure  de  Torbite.  Bélon  a coi^paré  la  forme 
de  ces  éminences  à ceUes  d’un  grain  d’orge , et  c’est 
apparemment  cette  ressemblance  avec  une  graine  dont 
se  nourrissent  quelques  oiseaux  qui  a lait  penser  que 
le  céraste  sp  cacboit  sous  des  feuilles , et  ne  laissoit 
paroitre  que  ses  cornes,  qui  servoient  d'appât  pour  lea 

petiUoiseauxqu’üdévoroit./fi,t.  nat.desserpens,p.7S. 

(ai)  lus  amphisbènes  ont  deux  têtes.  « Les  écailles 
qui  les  revêtent  sont  presque  canées , plu,  ou  moins 
Tolères,  disposées  transversalement  et  réunies  Tune 
à câté  de  l’autre  de  manière  à former  des 
entiers  qui  environnent  l’animal. . . . Cette  forme  d'ea- 
Maux , également  construits  au-dessus  et  au-deasoua 
de  leurs  corps , leur  donne  une  grande  facilité  pour 
se  retourner , se  replier  en  diiTérens  sens  comme  les 
vers , et  exécuter  divers  mouvemens  interdits  aux  au- 
tres serpens.  Trouvant  d’ailleurs  dans  ces  anneaux  la 
même  résistance , soit  qu’ils  avancent  ou  qu’ils  re- 
culent, ils  peuvent  ramper  presque  avec  une  égale 
vitesse  en  avant  et  en  arrière  j et  delà  vient  le  nom 
de  double— marcheurs  ou  d’ampbisbènes  qui  leur  a 


t 
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été  doon Ayant  la  queue  trèe-grosse  et  tenninde  par 
un  bout  arrondi , portant  souvent  en  arrière  eette  ex* 
trdmitë  grosse  et  obtuse , et  lui  faisant  faire  des  mou-  * 
vemens  que  la  tete  seule  exécute  communément  dans 
beaucoup  d’autres  reptiles , on  a cm  qu’ils  avoîent 
deux  têtes , non  pas  placées  à cêté  l’une  de  l’autre , 
comme  dans  certains  serpens  monstrueux , mais  la 
première  à une  extrémité  du  corps , et  la  seconde  à 
l’autre.  On  a écrit  qu’ils  étoient  venimeux  ; nous  avons 
trouvé  «cependant  que  leurs  mâchoires  n’étoient  gar- 
nies d’aucun  crochet  mobile  ».  Hist.  nat.  des  serpens 
parle  C,  Ladpède , ^.460. 

(22)  (fest  le  seul  animal  terrestre  qui  soit  privé  de 
Vusage  de  sa  langue.  Le  crocodile  a une  langue  fort 
large  et  beaucoup  plus  considérable  en  proportion  que 
celle  du  bœuf,  mais  qu’il  ne  peut  alonger  ni  darder 
à l’extérieur,  parce  qu’elle  est  attachée  aux  deux 
bords  de  la  mâchoire  inférieure,  par  une  membrane 
qui  la  couvre.  Cette  membrane  est  percée  de  plusieurs 
trous  auxquels  aboutissent  des  conduits  qui  partent 
des  glandes  de  la  langue. 

(23)  Le  seul  dont  la  mâchoire  supérieure  soit  mo* 
hîlei  Cette  erreur  d’Aristote  a été  copiée  par  tous  les 
anciens  auteius,  et  répétée  même  par  beaucoup  de 
voyageurs  modernes.  Mais  des  observations  exactes 
ont  fait  reconnoitre  que  la  mâchoire  supérieure  du 
crocodile  est , comme  dans  tous  les  animaux , )Oxnte 
aux  autres  os  de  la  tête , sans  qu’il  y ait  aucune  ar- 
ticulation qui  puisse  la  rendre  mobile. 


(24)  Sa  longueur  excède  ordinairement  18  coudées* 


i^64  Notes, 

C’est -à*d!re  » S4  pieds  5 ou  6 pouces.  L’àuteur  de 
THlst.  nat.  des  quadrup.  ovipares  dit  que  la  longueur 
des  plus  grands  ne  passe  guères  2$  ou  26  pieds  dans  les 
climats  qui  leur  conviennent  le  mieux , et  qu’il  paroît 
mâme  que  dans  certaines  contrées  qui  leur  sont  moins 
favorables  y leur  longueur  ordinaire  ne  s’étend  pas  aa 
delà  de  i3  ou  14  pieds. 

(aS)  Le  scinque  habite  aussi  le  Nil.  Cet  animal 
vit  dans  l’eau  ainsi  qu’à  terre.  Pline  parlant  du  sein— 
que , liv.  XVIII  » S 3o , dit  : scincus  quem  quidam, 
terrestrem  crocodilum  esse  dixerunt  y etc.  Plusieurs 
modernes  l’ont  appelé  de  même  crocodile  terreiro. 
« C’est  un  grand  abus  des  dénominations  que  l’appli- 
cation du  nom  de  cet  énorme  animal  à un  petit  lé« 
zard  qui  n’a  que  sept  à huit  pouces  de  longueur  v. 
HisU  nat,  des  quadrup.  orip. , 1. 1 » p.  3fjb. 

(a6)  //  ne  lui  faut  pas  moins  d^un  jour  pour  cette  opé~ 
rationJVoici  comme  le  C.  Lacépède  explique  cette  opé- 
ration du  serpent.  «Lorsque  le  serpent  exécute  cette  opé- 
ration , les  écailles  qui  recouvrent  les  mâchoires  sont  les 
premières  qui  se  retournent  en  se  détachant  du  palais , 
et  en  demeurant  toujours  très-unies  avec  les  écailles  du 
dessus  et  du  dessous  de  la  tête.  Ces  dernières  se  re- 
tournent jusqu’aux  coins  delà  gueule  , et  on  pourroît 
voir  alors  la  tête  du  serpent , depuis  le  museau  jus- 
que derrière  les  yeux , revêtue  d’une  peau  nouvelle  , 
et  faisant  effort  pour  continuer  de  se  dégager  de  l’es- 
pèce de  fourreau  dans  lequel  elle  est  encore  un  peu 
renfermée.  Ce  fourreau  continue  de  se  retourner  comme 
un  gant , de  telle  manière  que , pendant  que  la  vén- 
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table  tête  de'  ranimai  s’avance  dans  im  sen»  pour  s’eu 
débarrasser , le  museau  de  la  vieille  peau,  qui  est  tou- 
jours bien  entière  , s’avance , pour  ainsi  dire , vers  la 
^ueue , pour  que  cette  vieille  peau  achève  de  se  re- 
tourner. Les  yeux  se  dépouillent  comme  le  reste  du 
corps } la  cornée  se  détache  en  entier , ainsi  que  les 
paupières  de  nature  écailleuse  qui  l’entourent , et  elle 
conserve  sa  forme  dans  la  dépouille  desséchée , o& 
elle  présente , à l’extérieur , son  côté  concave , at« 
tendu  que  cette  dépouille  n’est  que  la  peau  retour*- 

née liO  serpent , en  se  tournant  en  difiérens  sens, 

et  en  se  frottant  contre  le  terrain  qu’il  parcourt,  «în« 
que  contré  les  divers  corps  qu’il  rencontre  , achève  de 
se  débarrasser  de  sa  vieille  peau , qui  continue  de  sa 
retourner.  Le  museau  de  cette  vieille  peau  dépasse 
bientôt  l’extrémité  de  la  queue  dans  le  sens  opposé  à 
celui  dans  lequel  s’avance  le  serpent , de  telle  sorte  que, 
pendant  que  le  reptile , revêtu  d’une  peau  et  d’écail-i 
les  nouvelles , sort  de  son  fourreau  qui  se  replie  en 
arrière  , ce  fourreau  paroit  comme  un  autre  reptile 
qui  engloutiroit  le  serpent , et  dans  la  gueule  duquel 
on  verroit  disparoitre  l’extrémité  de  sa  queue.  Vers  la 
fin  de  l’opération,  le  serpent  et  la  dépouille , tournés 
on  sens  contraire , ne  tiennent  plili  l’un  à l’autre  que 
par  la  dernière  écaille  du  bout  de  la  queue  qui  se  d^ 
tache  aussi , mais  sans  se  retouraer  ».  Histoire  des  ser^ 
pensp  p,  169. 


(27)  C^esi  là  ce  tpi* en  médedne  on  nomme  castor 
reum.  Le  castoréum,  matière  dont  on  fait  un  grand 
usage  en  médecine  > est  cpntena  dans  deux  grossee 

Tome  I.  3o 
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vésicules,  situées  près  de»  aiues,  et  que  les  enciem 
evoient  prises  pour  les  testicules  de  l’ampal. 

Nul  auteur  ancien  ne  parle  de  la  yoçlété  ni  des  tra- 
vaux  des  castors.  Cependant  Us  ëtoient  communs  sur 
les  rives  du  Font  Euxin  : apparemment , dit  Buffon  ^ 
que  ces  animaux  n'ëtoient  pas  asses  tranquilles  sur 
les  bords  de  cette  mer  qui , en  effet , sont  ùéqaeatés 
par  les  hommes  > de  temps  immémorial. 

Plus  tfun  siècle  après  jilexandre , on  en  a 
pris  quelques-uns  que  ce  prince  avoil  décorés  de  col- 
liers dor.  « Telle  est  lliistoire  ou  la  fable  que  Ton  a 
faite  d\m  cerf  qui  fut  pris  par  Charles  VI , dans  la 
forit  de  Senlis , et  qui  portoit  un  collier  sur  lequel 
étoit  écrit  Cœsar  hoc  me  donavU.  L’on  a mieux  aimd 
supposer  mille  ans  de  vie  à cet  animal , et  faire  don- 
ner ce  collier  par  un  empereur  romain  » que  de  coih 
venir  que  ce  cerf  pouvoit  venir  d’Allemagne,  où  les 
empereurs  ont , dans  tous  les  temps , pris  le  nom  de 
César.  Ce  que  Ton  a débité  sur  la  longue  vie  des  cerfs 
n’est  appuyé  siu  aucun  fondement  Ils  vivent  trente 
Ou  quarante  ans  ».  Buffon , t, 

•(nq)  On  le  nomme  tragélaphe^  Animai  qui  parti- 
cipe du  bouc  et  du  cerf.  Suivant  lannéc , le  tragé^ 
laphe  est  le  renne.  Belon  donne  ce  nom  au  bouque- 
tin ; Brisson  à la  chèvre  dulievant  j Gesner  et  Klein 
à Télan.  Buffon  établit  que  le  tragélapbe  de  Pline  est 
le  même  animal  que  Thippélaphe  d’Anstote , et  que 
ces  deux  noms  désignent  également  et  uniquement  le 

cerf  des  Ardennes.  Fojrez  hist-  nat. , t.  X,  p>  l6i. 

, \ 

(^3o)  Ce  n*est  point  par  le  ntow^ement  de  sa  pru- 
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néUe,  etc.  « Au  lieu  d’une  paupière  qui  puisse  être 
levée  et  baissée  à volonté , les  yeux  du  caméléon  sont 
recouverts  par  une  membrane  chagrinée , attachée  à 
l’œil , et  qui  en  suit  tous  les  mouyemens.  Cette  niem« 
brané  est  divisée  par  une  fente  hoiizont^e , au  tra-* 
vers.de  laquelle  on  aperçoit  une  prunelle  vive^  bril* 

lante  et  comme  bordée  de  coulexir  d’or Les  yeux 

du  caméléon  sont  mobiles  indépendanunent  l’un  de" 
l’autre.  Quelquefois  il  les  tourne  de  manière  que  l’un 
regarde  en  arrière  et  l’autre  en  avant,  ou  bien  de  l’un 
il  voit  les  objets  placés  au-dessus  de  lui , tandis  que 
de  l’autre  il  aperçoit  ceux  qui  sont  situés  au-dessous« 
U peut  par  là  considérer  à la  fois  un  plus  grand  es« 
^ace*,  et  sans  cette  propriété  singulière,  il  seroit  pres^ 
que  privé  de  la  vue  malgré  la  bonté  de'  ses  yeux , sa 
prunelle  pouvant  uniquement  admettre  les  rayons  lu«i 
mineux  qui  passent  par  la  fente  très-courte  et  très- 
étroite  que  présente  la  membrane  chagrinée».  Hüù 
nat.  des  quad.  ovip. , p,  Sqx. 

(3i)  Uidr  est  sôn  seul  àUment.  On  a trouvé  des 
mouches , des  fourmis  et  d’autres  petits  inséctes  dans 
l’estomac  du  caméléon.  Cependant  Valmont  de  Bo- 
mare  pense  qu’il  est  ou  peut  être  quatre  mois  sans 
prendre  aucune  nourriture  apparente.  Plusieurs  au- 
teurs assurent  même  qu’il  peut , ainsi  que  les  autres 
lézards,  vivre  un  an  sans  manger. 

^ Le  C.  Lacépède  écrit  que  la  crainte , la  colère  et  Ift 
chaleur  qu’éprouve  le  caméléon  lui  paroissent  les  cajîr 
ses  des  diverses  couleurs  qu’il  présente , et  qui  ont  été 
le  sujet  de  tant  de  fables.  Consultez  l’article  camé* 
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, kist.  fuU,  des  quadmp.  wip.  yaatear  «tentréà 
C»  aujet  d«»  pl«> 

dts  ScjrthtSf  *tc.  lemM  et  \ Ara 
M ae  teoiwent  raionrdliui  que  âras  les  pap  les  plus 
Motentriinanx , I’Abu  en  deçà  et  k»  renne  au  delà  du 
•«de  pdaiie.  Mais  phwienrs  passages  de  César  prou- 
vent que  ces  animau»  existaient  de  son  temps  dans 
lai  forfttT  des  Oasdeset  de  la  Germanie. 

(33)  JSite  met  hee  le  «rwsiAme  jonr.  Des  ebserra- 
tûm  exactes,  ftulee  pendant  plunean  aandes,  sur  des 
atas  neunis  à Berne,  ont  conatatd  que  la  durde  de  la 
de  renne  est  de  sept  mois.  Us  sont  entrés  en 
tone  les  ans  an  mois  de  Juin,  et  la  femlle  a 
tonjow»  pùsbasau  mois  dojanrier.  las  petits,  en 
venant  au  momie,  sont  d’une  aasM)oUe  figure, 

)nur  fauTO , avec  du  Uanc  autour  du  cou , et  n’ont 
point  l’air  d’un  ours.....  Bs  n’ont  d’abord  guires  plw 
de  huit  pouces  de  longueur , et  trois  mois  après , ils 
ont  déjà  quatorze  à quinze  pouces , depuis  le  bout  du 
museau  jusqu’à  la  racine  de  la  queue , et  du  poil  de 
près  d’un  pouce.  Supplém»  la  Fhist.  nat^r  t. 

I 

(34)  Puisqu^U  est  coFUtant  que  f Afrique  ne  produû 
point  cette  sorte  ifanimauxa  Buffoa  dit  que  les  ours 
teirs  nTiabitwit  guères  que  les  pays  froids , mais  qu’on 
trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les  climats  froids 

0 tempérés,  .etsu&me  dans  lesxégÎMs  du  Midi D 

jj’en  trouve  Ü U CUnOf  an  Japon,  on  Anh^y  «a 
ot  >u^a  dans  üîla  da  Jam.  üwf.  jaanaeifcp 

J.  rm- 
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(dS)  Orivofii  en  Égjrpte  des  rais  paftUs.  Ce  sent 
les  geilnises*  On  eonnoLubit  depuis  Idhig-temps  le 
eonformatiosi  trèseingiiliére  de  leurs  pieds , dont  cen 
de  derrière  sont  cinq  à six  fois  plus  longs  qné  ceux  de 
devant.  Mais  ou  n’avoit  pas  dlddes  pistes  de  lamfri* 
mière  dont  ils  marchent.  Le  G*  Olivier  nons  a spfèns 
quHs  'ne  vont  que  parlants  et  par  bonds,  mais'qu^ils 
retombent  chaque  fois  sur  leurs'  quatre  pieds. 

J ' ' • • . . / , j • ' ■ M) 

(36)  La  peau  du  hérisson^' naos  seh  à^bdnertesd^^fi 
Jes.  Lei  édpssBSus  ^ nofre  chardon  à: feulent  ’,  quoiqi^ê 
connu  du  temps  de*  Dioscoride  et  'de  'Plnie , ne  ssrsoit 
2>oint  encore  à lainer  les  ëtofles.  On  emplojoit  poné 
cette  manipulation  des  peaux  de  hérisson , ou  les  épi- 
nes d’une  plante  appelée  hiftpophaesj  sur  la  nature 
de*laqpeUe  on  ne  trouve  rieti  de  précis. 

• • ‘ , ' »•'*•»  ( • ' I » • *5 

* < 

(d7)  Dans  Usps^saàjuûbléfynx  ete.'Bûflbn  dit 
que  notre  lynx  ou  loûp-cerrvier  recouvre  son  urine  ^ 
comme  font  les  chats,  anxqaeii'il  ressemble  ‘bea»* 
coup  J et  dont  il  a les  mamrs  et  même  la  propreté. 
Mais  celle  urine  ne  devient  point  Unè  pierre  précieuseb 
Ce  lynx  que  Pline  a mis  à la  téte'del  sphinx  , dèspé^  , 
^ases , des  licornes  et  des  autres  prodius  ou  monstres 
quVnfante  l’Éthiopie , est  un  animal  (abitleux , aussi* 
bien  que  toutes  les  propriétés  qu’bu  hü  attribué.  HisL 

hal;  i.  riiî.  ' 

• ' I i . >•'  it  : ■ • ••  • *.  ( 

(38)  Aprisle  plus  lon(*  voyagé,  ils  reti^ùvent  let&fùutê. 
Voici  un  fait  assez' duieieiix  qiie  fài  entendu  rà^ôhtt^  â 
Michel  Lambert , iim^rimeut  à ^éris.*  Il  avoif  un 
beau  chien  danois  aiirpiel  il  étdit  trèl-altaehé,  mais  qu’â 
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De  pv^  refuaar  à un  oflicier  sup^eur  qu£le  loi  demfui» 
doit  avec  inatanee.  Çet  officier  partît  dès  le  lendemain 
pourlaProvence  » et  emmena  le  cliien  avec  ku.  Iti.  Lam* 
bert  (ai  très-dtoiutd  de  voir  , quelques  moUaprès , cet 
animal  rentrer  chea  lui,,  dpuisd  de  fatigue.  Il  aUa  aux 
informations,  et  découvrit  enfin  que  le  chien  reve- 
noit  de  File  Minorque.  H s’ëtoit  emhacqud  avec  le  duc 
de  Fronsac  , chargé  d’apporter  ft  la  equr  la  nouvelle 
de  la  prise  do  port  Mahon.  H avoit  suivi  sa  chrise 
da  poste  jusqu’à  Paris,  et  à peine  entré  dans  la  ville, 
il  l’àvoit  quittée  , pour  se  rendre  de  suite  à la  mai* 
son  de  sou  ancien  maStie , qui  demmiroit  alors  rue  de 
la  Comédie  Françaiset 

* J • W 

(3q)  Les  Gauhis  se  procurent  de  même  des  chiens 
qui  proviennent  du  loup.  On  a cru  long-temps  qpe  cet 
accouplement  ne  pouvoit  avoir  lieu.  Buflbn  a fait  inu- 
tilemènl  plusieurs  tentatives  peur  l’obtenir.  Mais  dans 
)eV*.  t«  des  Stipplémena  à l’histoire  natoreile,  p.  la, 
nous  lisons. qu’une  louve,  couverte  par  un  chien,  a 
.doBfié  le  6 juin  X773,  à Namor,  quatre  petits; qui 
reasembloieot  parfaiteitient  à des  petits  chiens.  D’au^ 
très  fi|jt>  encore  apnt  oitéa , p.  aa« 

(40)  Alexandre avoH  reçu  du  roi  d* Albanie  uÂ 

çh^  if* une  pondeur  extraordinaire.  ckiens  do 

Tartarie , d’Albanie , du  nord  de  la  Grèce  , du  Dur 
nemarck , de  l’Irlande , sont  les  plus  grands , les  plus 
forts  et  les  plus  puissant  de  tous  les  chiens.  On  .s’en 
sert  pour  tirer  des  voitures.  Ces  chiens , que  nous 
pelons  chiens  d’Irlande,  ont  une  origine  très-aneiepne^ 
et  se  sont  maintenus  9 quoiqu’on,  paüt  nombre , dêOM 
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le  climat  dont  ils  sont  originaires.  Lès  anciens  les  ap- 
pelolent  chiens  d^Épire , chiens  d’Albanie.  Ils  sont 
beaucoup  plus  grands  que  nds  plus  grands  matins  : 
comme  ils  sont  fort  rares  en  France  » je  n’en  ai  jamais 
vu  qu’un , qui  me  parût  avoir , tout  aasis^  près  de  cinq 
pieds  de  hauteur et  ressembler , pour  la  forme  , au 
chien  que  nous  appelons  grdnd  danois;  mais  il  en  ^if- 
fëroit  beaucoup  par  l’énormité  de  sa  taille  ; il  étoit 
tout  blanc  -,  et'd’un  naturel  doux  et  tranquilie  »•  Hist* 
nat,p  U yj , p.düS. 


r ^41)  'Virgdeù  Mcrit  enttès^eaux  vers  la  forme  la 
phts  pdrfaite  ^ etc«  ' 


ÙoiuMiub  ptcoTÎê  generoii  puUus  ùi  arvtê 


" ’AUms  i/ijpTâkur,  tt  molUa  ertna^  reponit* 
Prûfuff  et  irt  viam , et  fluvios  teniart  minaçss 
Audet  ^ et  ignota  eete  eommUters  pond, 

Ifee  vanos  hpmt  strepkùs,  lUi  ardua  eervUtf 


Argtttstmque  capot  ^ brtvis  alvus , obesaque  terga  t 
Luxuriatque  tôris  animosum  pectus»  HonesU 


. • Spadices  y giaaèique  : color, deterrimut  albis.. 

Et  gilvo*  2htm , ei  qua.  sonum  procul  arma  deddrSf  .' 
Stare  loco  neoeit,  micat  auHbus,  et  trimis  avmss 
CoUeetumqus  premens  volvh  sub  marfhun  Ignem 


, Dfnsa  juba.^  et^deptro  jactata  recumbit  in  prmo* 

• • t\  9 »,  • w*  • 

At  duplen  agitur  ptr  lumbos  spina  cavatque 
Tellurem  y tt  bofido  graviter  sonat  ungula  cotuu* 

Vir.  Georg.^  lib.  1II«  pS, 


0 

L^étalon  généreux  a le  port  plein  d’audace , . 

Sur  ses  jarrets  plions  se  balance  avéc  grâce  ; 
Ancnn  bruit  ne  l'émént.  Le  'premier  dtc  tronpean, 
Il  fend  l’onde  éciunante , afTronte  un  pont  Aonyt^n^ 
il  a lé  rentre  court ,, l’encolure  hardie, 

Une  tète  effilée , ung  croupe  arrondie  ; 


47» 


N O T X », 

Ob  voit  <ur  ton  poitrail  m noaclea  se  gontar  y 
JS|  set  oei€i  tfettaillir»  et  tes  Teinet  s*eiiâer« 

Que  du  clairon  bruyant  le  ton  guerrier  l’éveille, 
le  Toit  t’agiter,  trembler,  dretter  l*0Teille  i 
Son  épine  te  double , et  frémit  tur  ton  dot  ; 

D’une  épeîate  orinièin  ü frit  bondir  lee  flots  , 

De  set  üneeux  brileiia.il  respire  le  guene. 

Ses  ypnn  roulent  du  frn,  ton  pied  qenae  Je  tene. 

De  LilU. 


' (4S)  Uhtppcmumis*  Mati^  que  Psntiqaitj 
plu  à considérer  comme  un  philtre  ledontable  : ce 
mot  vient  de  itrirtf  cheval , et  de  mettre  en 

fureur.  En  eflet,  il  etcite  à Pamour  Pétalon  dont  on  en 
frotte  les  narines.  On  distingue  deux  sortes  dliippo* 
menés.  L*iui  est  une  liqueur  qui  découle  des  parties 
naturelles  de  la  cavale,  lorsqu’elle  est  en  chalear  r 

Hine  iemùm  « hippomanes  vert  psod  somme  dkvnt 

* 

TasioreSf  Imtsan  distUIat  ah  û^aine  vbiit, 

Hippomenes  quod  seepè  mala  Ugért  noftrta, 

Virg.  Georg. , lib  IH,  t.  aSo. 


C’est  alors  quTonlea  voit,  .dena  Pardeuc  de  leurs frun 
Distiller , en  courant , l'hippemane  emeninnx  ; 
L’hippomane  fitné  par  1a  mnràtte  impie 
Qui  {oint  au  noir  poison  tSnfemale  usgîeu  Dr  IMkm 


X « * 

L’autre  est  le  sédiment  épaîss^  de  la  0queur  de  Pal-* 
lantoïde..  11  se  retrouve  quelquefois  .sut  le  &çnt  du 
poûbie  «MLÎssant^  mate  ii  n’y  est  jamais  attaché  : il 
en  est  au  contraire  séparé  par  la  membrane  amnios. 
Il  a été  célébré  aussi  par  les  àricîens , mais  avec  aussi 
peu  de  que  U pxfc.édeul.  ^ 


Qoàeriitir  et  nascentis  equi  ‘de  fronte  rèvuUûs  , 

Et  matri  prmrtpùks  amor. 

■ AEncid , lib.  aV#  V4  liS» 
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La  ÿammt  lèche  le  ponlaie  après  sa  aaissaoce , mais 
elle  ne  touche  pas  à lliîpponiaDès , et  les  anciens  se 
sont  eacoie  trompés  lorsqu’ils  ont  assuré  qu’elle  le  dé- 
▼oroit  à l’instant. 

- ...  , . ( ^ 

(^3)  On  s'accorde  à dire  que  dans  la  Lusitanie..-^ 
tes  cavales sont  fécondées  par  les  vents.  Cette  fé- 

condité des  cavales , par  le  seul  eSTet  du  vent,  est  don- 
née comme  un  fait  certain  par  une  foule  d’auteurs , 
tels  que  Vairon , Columelle , Ælien  ^ Avicenne.  Les 
traditions  des  navigateurs üj^héniciens  avoient  répandu^ 
][>àrmi  les  Grecs , une  quantité  d’histoires  mervéilléu- 
ses  sur  Ta  fécondité^  incrôjahle  dé  toutes' les  c&tes  et  dé 
tbiiteslës  îles  des  extrémités  de  l’occident  ou  dèl’Res-' 
périe.  Rien  n’étôit  donc  plus  naturel  que  d’attribuer^ 
âii  zéphjre  qui  y règne  y c'est-à-dire  au  doux  zé{)hyré 
de  l’occident , la  faculté  de  fertilisèr.  C’est  delà  qité 
vient  l’idée  des  Champs  Élyséens  daUs  les  9es  fbrtu^^ 
nées.  « Les  douces  haleines  du  zéphyre  qu’envoie  l’O- 
céàn  9 y ‘ apportent  continuellement  ',  avec  un' léger 
ihiirmûré  y lihe  délicieuse  freuch^^  (^tJdyssée 
565  y.  Delà  aussi  léS  câyafes'  ^e  la  Lusitanie  fécon- 
dées par  Içs  içéphjres.'  Justin,  abréviatetir  de  Trogiie 
Pompéç , est  lé  pi;emier  des  anciens  qui  nous  ait  donné 
la  véritable^  e^pl^ation  dq  cette  iable  , Uy.  XUV, 
ch.  â : /n  Lusitanis  y iùjrta  ttuvium.  I^agumy.venio  equas 
concipere  mulu  auctores  prodidere  f quce  fabulæ  ex 
e^uanfui  et  gr^gum  mpltitu^ne  natæ^ 

sunt  : qui  tanti  in  Gaîlœcid  et  Lusitanid  ac,  tàm  per- 
nices  visuntur,  ut  non  immeritb  vento  ipso  concepd 


• ‘ « I « \ 


. • V»  < 


w<fe«pm<r.  ..  , v 

’ (44)‘  ^ïjé^hk  -petits  dfihtr^  eux  sont 
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Notes, 

# 


le  nom  if  asUtnoons-’  Im*  asturcons  ëtoîent  des  ohe« 
vaux  que  les  Homaios  faiaoient  venir  d’Espagne , et 
dont  l’allure  étoit  douce  9.  agréable  et  même  ' volup- 
tueuse. Ils  alloient  l’amble , et  ëtoient  renommés  par 
leur  vitesse , comme  on  le  voit  par  ces  vers  d’une 
ëpigramme'  do  Martial  : * 

• i 

HU  brtviê,  ad.  numerum  rapidos  qui  coUigU  wigaas^ 

Venit  ah  auriferis  gentibus  astur  equus, 

f Ub.xiy,  Epig.  199. 


Quant  au  mot  thielâones^  dont  on  ne  connoit  pas  la 
signification  9 Louis 'Çarion  propose  de  lira  thie^nep 
çu  thellones^  par  la  mson  qp’en  langue  alleganda» 
une  bn^quenée  se*  nomme  re//ener.  PeUicier  propose 
tolutones  f et  s’autorise  de  cette  pbram  de  Sénèqpe: 
non  opmib^s  obesis  mannis  \ et  asturconibus  et  toiu^ 
tpriis  prsqfprreq  unieusp  iHt^pk  equwn  çb  ipso  auprf^g 

de/riç$um? 'Ep*  .94*^ 


• . . ' ^ ’ ... 

Comme  toutes  Us  mtp^bétes  de  charge  eide  tmii, 

il  y a , dans  le  texte , sicux  omnibus  in  genere  veterino,. 
ôn  comprenoit  ^ cheval  y l’âne  , le  mulet  et  le  bceuf 
sous  le  nom  générique  veterit^.  On  appeloit  vétéri- 
naires non-seulement  les  hommes  chargés  du  soin  de 
ces  anipiam^  y majs  aussi  toutes  les  choses  qui  les  cou* 
cemoient.  l^s  sens  oui  conduisoient  les  bêtes  de  cbax^ 
ee  et  de, trait , et  qui  les  soianoient  en  état  de  santé, 
étoient  nommés  vétérinaires.  Ceux  Oui  traitoiént  ces 
animaux  dans  leurs  maladies  étoîent  .des  médécins 
Vétérinaires. 

' i.  t • • • . 


I »%k  * 


(46)  r’anon  écrit  que  le  sénateur  Axius  kR 
^.,4^PPP  sesterces,  Vaq:Qn liv.  m , cb,  St 
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<|u’AziuA  paya  un  âne  quarante  mille  €t  non  quatre 
cents  mille  sesterces.  Mais  c’e^t  évidemment  une  faute, 
et- le  texte  de  Varron  doit  être  coirigé  par  celui  de 

Pline.  Car-  si  cet  âne  n’avoit  coûté  que  40,000  sester- 

% 

ces  (9000  fr. ) , comment  Pline  auroit-il  pu  dire  que 
nul  animal  peut*4tre  ne  fiit  jamais  mis  à si  haut  prix? 
d’autant  plus  que  Vairon  lui-méme  avoitdéjà  parlé, 
liv.  Il , chap.  1 d’im  âne  étalon , vendu  cent  mille 
sesterces  (aa>5oo  fr,  ) 

4 • 

(47)  sans^ en  excepter  une  seule  classe,  ils 
sont  tous  inféconds.  Pline  se  trompe  en  accusait  d’im- 
puissance et  de  stérilité  tous  les  animaux  qui  pro- 
viennent d’espèces  mélangées.  Le  nuilet  qui  provient 
du  bouc  et.de  la  brebis  est  aussi  fécond  que  sa. mère 
et  son  père;  dans  les  oiseaux,  la  plupart  des  mulets 
qui  proviennent  d’espèces  différentes,  ne  sont  point 
inféconds.  Quant  aux  animaux  qui  sont  nés  du  chevd 

et  de  l’ftnesse,  ou  de  l’âne  et  de  la  jqmént , il  est  cer-, 

• ^ ^ 

tain,  dit  Buffon,  que  le  mulet  peut  engendrer,  et 
que  la  mille  peut  produire  : seulement  ces  animaux 
d’espèces  mixtes  sont  beaucoup  moins  'féconds , et 
toujours  plus  tardifs  que  ceux  d’espèce  pure«  D’ail- 
leurs, ils  n’ont  jamais  produit  dans  les  climats  froids , 
et  ce  n’est  que  rarement  qu’ils  produisent  dans  les  cli- 
mats chauds , et  encore  plus  rarement  dans  les  con- 
trées tempérées.  Dès4ors  leur  infécondité , sans  6tre 
absolue , peut  néanmoins  être  regardée  comme  posi- 
tive , puisque  la  production  est  si  rare . qu’on  peut  à 
peine  en  citer  un  certain  nombre  d’exemples.  F ojres 
b^ffon , t.  XII , p.  2x8 , et  t.  V,  suppl. , p.  22, 

(48)  Théophraste  écrit  que  les  mules  'produisent 


4t6  N o t b 

€ommmémM  dans  la  Cappadoce,  mais  que  ees  oni- 
^mauxjr  /arment  une  espèce  particulière.  Anttoto^ 
11t«  VI,  chef.  36,  dit  qu’on  voit  en  Sjne  des  nei- 
maux  qu'on  nomme  hémionoi,  et  qui  ressemblant  au 
produit  du  cheeal  et  de  l’âne  , fieraient  une  espèce 
différente  : qu’on  leur  a donné  le  nom  de  amlefs  ,• 
comme  le  nom  d’ânes  aux  ânes  mnniges,  A cause  de 
quelque  ressemblance , et  qu’ils  difiArent  des  mis  mu- 
lets par  la  vitesse , attribut  par  lequel  les  ânes  sau- 
vages diflèrent  également  de  l’âne  proprement  dit.  Il 
ajoute  qu’on  avoit  amené  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux en  Pbiygie  ; mais  que  n’ayant  pu  s’accoutumer, 
A ce  nouveau  climat , de  neuf  il  n’en  nestoit  plus  que 
trois.  La  Cappadoce  é^t  limitrophe  A la  Phrygie, 
il  poiirroil  bien  se  faire  que  ces  mulets  féconda  dont 
parle  ici  Iliéophraste  , fussent  les  mêmes  qu’Aristote 
nous  apprend  avoir  été  amenés  de  Syrie  eu  Phrygie. 

Buf&n  a soupçonné,  que  Fanimal  désigné  par  Aris- 
tote pouvoit  être  le  mulet  de  Paurie , que  les  tartares. 
Wtongoiix  appelént  cjtigiihai,  et  sur  lequel  il  a donné 
peu  de  détaïU.  Ce  même  animal  a été  décrit,  plus 
exactement  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  scien- 
ces dé  Pétersbourg  , par  M«  Pallas  , sons  le  nom  de 
et/fws  hemtonus.  La,  taille  et  la  conforihation  intérieure 
de  Panimal  sont  à peu  prés  celles  du  cheval  : la  tête 
est  plus  alongée  que  celle  du  choyai , plus  aVongée^ 
même  que  celle  de  l’âne.  H se  rapproche  du  zèbre  par 
les  oreilles  et  la  queue  ; de  l’âne  par  la  forme  de  la 
corne  du  pied  : le  surplus  de  l’ensemble  de  son'  corps 
et  ses  'membres  bien  dégagés  le  font  ressembler  au 
mulet , mais  son  dos  n une  forme  arquée  qui  lui  est 
propta  ifl««iMsi-6CNU  les  narines  une  émioence  car* 


/■ 
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til^ineuse  en  forme  de  venrne.  M.  Pallas  pense  que 
cet  animal  est  niëmionus  d’Aristote»  et  il  assure  qu’il 
est  originaire  du  pays  des  Mongoux.  La  Taftarie  est 
nssea  vobine  de  la  Syrie  » pour  qu’on  puisse  soup<^ 
^onner  que  l’hëmiotins  d’Aristote  a passé  de  l’une  de 
ces  contrées  dans  l’autre.  Extrait  des  notes  sur  Fhis* 
4oire  des  animaux  ^Aristote , par  le  C.  Camus. 

(49)  appelle  lalisions.  Nous  trouvons  cette 
dénomination  expliquée  dans  ces  vers  de  Martial  : 

Dum  tener  eet  onager,  eolâque  lalisio  matre 
Pascitur  f hoc  Uf ans,  sed  breve  nomen  habet. 

^ tiv.  XIII»  Efigr. 

(50)  Il  fia  bannie  comme  s"il  eut  tué  son  métq^^ 
Valère  Maxime  » Uv.  YIII»  ch.  i » rapporte  le  mèmt 
fait.  GolumeUe  ^ liv.  VI  » dit  que  tuer  un  bœuf  étoh 
^ttlrefob  un  crime  capital  : bovis  tanta JuU  apud  anti» . 
tjuos  veneratio,  ut  tàm  capitale  esset  bovem  necasse 
quàm  hondnem.  Et  Varron  » de  re  rust. » liv«  U»  ch.  5 : 
bos  sodus  hominis  in  rustico  opere,  et  Cereris mimster. 
Ab  hoc  antiqui  manus  itâ  mbstineri  vobterunt,  ut  car 
pUe  sanxerint , si  quis  ocddisseu 

C’étoient  ces  mêmes  anciens  qui»  pour  ménager 
Futile  cempagnon  de  leurs  travaux»  avoient  borné  à 
une  longueur  de  cent  vingt  pieds  » la  plus  grande  éten- 
due du  sillon  que  le  bœuf  devoit  tracer  par  une  con» 
timuté  non  interrompue  d’eSbits  et  de  mouvemens  : 
ib  le  laissoient  reprendre  haleine  pendant  quelques 
josomeos»  avant  de  ponrsume  le  même  sdlon  ou  d’en 
.commencer  un  autre.  Actus  vocabatur,  in  quô  boves 
agerentur  cum  aratro,  uno  impetu  justo*  Hic  erat  CXX 
pedum.  Plm.»  UK  XVm,  S 3. 
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(Si)  César  estje  premierquienaUdonnélespedacieà 
Rome.  Il  paroît  que  les  Romain»  pricent  beaucoup  de 
plaisk  à ces  combats  de  taureaux.  Suétone,  vie  de  Clau- 
de, chap.  XXI , après  avoir  dit  que  Tempereur  donnoît 

souvent  des  .combats  d’animaux  au  lieu  des  courses  de 

» ■ 

clievaux , ajoute  : pneiereà  Thessalas  etpmes  exhi- 
buit, qui  feros  uasros  per  spaüadrci  agunt,  insiiiuns- 
que  defessos  et  ad  terram  comibus  detrahunt.  On  re- 
connoit  ici  les  combats  de  taureaux , comme  on  les 
donne  anjourdliui  à Séville  et  à Madrid* 

(Sa)  Les  anciens  nommaient  ces  agneaux  tardifs , 
Cordi.  Voici  l’explication  que  Vairon  nous  donne  du 
mot  cordus  : dicuntur  agni  chordi  qui  post  tempus 
nasimntur,  et  remansemrû  in  vulvis  intimis f 
eant  à quo  chordi  tqrpellati.  De  re  rust , lib.  II,  cap.  i. 
On  Iit  chez  Festus/,  corda  fmmentja  quee  sero  matu^ 
rescuttt  f ut  famun  eordum. 

I • . ■ • • . . 4 

(53)  On  distingue  deux  principales  espèces  de  bre-- 
bis.  Pline  parle  ici  d’une  .espèce  de  moutons  -qu’on 
éievoit  aux  environs  de  Tarente.  Ondes  nommoit  ores 
tectœ , parce  qu’ils  portoient  toujours  une  couverture , 
pour  garantir  'leur  laine  des  injures  de  l’air-et  de  tous 
les  autres  accidens.  ColumeUe  est  entré  dans  le  détail 
des.  soips  qu’exigeoient  ces  animaux.  IX  commence 
par  dire  qu’il,  faut  renoncer  jà  former  ces  troupeaux  , 
à moins  que  le  propriétaire  ne  vive  dans  sa  terre  et 
ne  les  surveille  luirmâme  avec  .la  plus  grande  atteif- 
tioD , parce  que  la  moindre  négligence  peut  faire  per- 
dre le  fniit  des  peines  qu’on  s’est  dcHUiées,  11  paiok 
que  ces  moutons  étoient  plus  forts , et  coDsomamient 


Livre  VII  L 479 

plus  que  les  autres.  On  donnoit  à chaque  agneau  lè 
lait  dé  deux  brebis.  Raremei^  ils  quittoient*  la  ber* 
gerie,  et  lorsqu’ils  sortoient>  on  les  conduisoit  dans 
des  campagnes  découvertes  9 ■'  où  l’on  ne.  renconttoit  ni 
ronces  ni  buissons.  Il  falloit  de  temps  à autre  lavèr^ 
déméler  9 peigner  leur  laine  , les  délivrer  de  leurs 
couvertures , pour  les  rafraîchir.  Leur  chair  n’étoit  pais 
estimée  : mais  la  toison  étoit  d'un  grand  prix.  Voyez 
CotumeUe  f Uÿ>  VII,’  ^ • » 

Horace  parle  aussi  de  ces  moutons  : 

Dulct  pelUdt  ovibus  GaUsi  ftwmtn, 

Od. , lib.  n. 

« 

Si  l’on  en  croit  Oléarius  9 cet  usage  se  retrouve  chez 
certains  peuples  de  la  Tartarie.  Les  moutons  des  Tàr* 
tares  Usbeck  et  de  Beschac  sont  chargés  d’une  laine 
grisâtre  et  longue  , frisée  au  bout  en  petites  boucles 
blanches  et  serrées  en  forme  de  perles , ce  qui  fait  un 
très-bel  effet.  C’est  pourquoi  on  en  estime  bien  plus  la 
toison  que  la  chair  > parce  que  cette  sorte  de  fourrure 
est  la  plus  précieuse  de  toutes  celles  dont  on  se  sert  en 
Perse , après  la  zibeline.  On  les  nourrit  avec  grand 
aoin  9 et  le  plus  souvent  à l’ombre  9 et  quand  on  est 
obligé  de  les  mener  à l’air  9 on  les  couvre  comme  les 
chevaux.  VojroQe  Oléarius  ^ 1. 1,  p. 

(54)  On  la  réserve  exclusivement  pour  les  habits 
qu*on\omme  pœnula.^  Le  pœnula  étoit  une  sorte  de 
surtout  9 ouvert  seulement  par  le  haut  pour  laisser  paa« 
ser  la  tète  9 et  ayant  un  capuchon.  On  s’^  étoit  servi 
d’aboxd.  dans  les  camps.  Les  Soldats  le  pprtoient  qndnd 
ils  étoient  en  marche  ou  en  faction.  L’usage  s’en  étar 
blit  ensuite  dens  Rome  .même.  C’étoit- l’habit  de 
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vojage.  Od  le  mettoît  dans  lei  maaTais  temps.  11  ptt* 
jroit  qu’U  dtoît  boaqcoiq»  plus  dCroit  et  plus  senrd  que 
la  toge.  C’est  ce  que  nous  indique  cette  phiase  de  IW 
tour  du  dialogue  sur  les  orateurs  : Quanoim 
tis  fnuanuis  eh^uentim  aituMsse  pemtlas  istas  ^ quibus 
iubiristi  €t  vetùt  inclusi  cum  Judidbus  fabulamur  7 
.Quel  air  ignoble  ne  donnent  pas  à rdioquence  ces 
manteaux  qui  nous  entrareiit  et  nous  enveloppent  peu* 
dant  que  nous  discourons  devant  les  juges?  , 

(55)  Et  ne  peuvent  servir  pour  tes  étoffes  à long  poil. 
Les  beaux  draps , chea  les  Romains , étbient  à long 
poil  J comme  nos  draps  peluchés  ; ce  poil  dtoit  peigud 
et  lustré  avec  soin , comme  noos  le  voyons  par  ce  vers 
de  Martial  : 

ptMOtiu  fuUhri  rUm  mts  , |oUe  » frsM. 

Lîb.  I , Epig.  5t* 

Bt  par  ce  passage  d’Horace  : 

Si  fané  mtweia  fssa 

Trka  mht$t  tunUum  Ep.  1 1 lib.  !• 

(55)  LesamphimaUes..,.€nU  commencédemonten^s. 
Ce  mot  vient  de  ufab*  et  de  pmXÀls  long  poil  : /I  signi- 
fie habit  peluché  par  dessus  et  par  dessous.  Les  am— 
phimalles  et  les  gausapes  étoient  des  espèces  de  sur- 
{ontr  qu’on  substituoit  à la  toge.  Déjà,  du  temps  d’Au- 
guste I les  Romains  commeoçoient  à renoncer  à leur 
ancien  habit.  Ce  priace  résista,  tant  qu’il  put , à cette 
inuovationf  Un  jour  qu’il  vit  dans  une  assemblée  un 
grand  nombre  de  oitoyeos  vêtus  des  habüs  qu’ils  ap- 
pelpieot  laeemdet  peenula , U prononça  avec  ind^pui* 
lign  ce  ver^  de  Virgile  1 ^ 


t 
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Romanoê  nntm  domütcSg  gentemqw  togatam  t 

Il  défendit  aux  édiles  de  laisser  paroitre  aucun  ci- 
toyen dans  le  cirque  ou  dans  les  assemblées , s’il  n’é- 
toit  vêtu  de  la  toge.  Mais  on  trouvbit  la  toge  incom- 
mode ; les  replis  boufTans  et  la  pesanteur  de  cet  ample 
vêtement  firent  qu’on  renonça  enfin  à l’habit  national. 

lies  gausapes  et  les  ampbimalles  étolent  des  vête— 
mens  très-légers  5 nous  pouvons  en  juger  par  ces  vers 
de  Martial  : 

Is  mihi  candor  inest  y viüorum  gratia  tanta  est ^ 

Ut  nu  vel  mediâ  sumere  messe  velis,  Lib*  4* 

Pline  dit  que  son  père  a vu  commencer  l’usage  des 
gausapes.  Cependant  Varron  JF’,  de  latind  lin^ 
gud)  en  fait  déjà  mention.  Mais  du  temps  de  Varron, 
ces  étoffes  ne  servoient  encore  que  pour  les  t^is  de 
table  ; et  c’est  sous  ce  rapport  que  Martial  en  parle 
dans  ce  vers  : 

Nobilius  villosa  tegant  tibi  gausapa  citrum, 

(57)  Zrfz  prétexte  nous  vient  des  étrusques.  La  pré- 
téxte  étoit  la  toge  blanche  bordée  d’une  bande  de 
pomyite.  Prœtexta,  dit  Varron,  toga  est  alba  pur-^ 
pureo  Umbo.  lies,  jeunes  filles  la  portoient  jusqu’à  ce 
qu’elles  fussent  mariées , et  les  jeunes  Romains  jus- 
qu’à leur  dix-septième  année.  Les  grands  magistrats 
et  les  principaux  ministres  de  la  religion  portoient  la 

prétexte  dans  leurs  fonctions. 

^ » • 

% 4 

(58>  JLes  rois  portèrent  la  trabée.  La,  trabée  étoit 
la  toge  ornée  de  plusieurs  bandes  de  pourpre.  Elle 
étoit  ainsi  nommée  , qubd  trabibus  purpura  ’intertexa^ 

Tome  I.  3i 
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iur.  Elle-  devint  commune  dans  la  suite  à tontes  les 
magistratures,  et  même  l’habit  distinctif  des  cheva- 
liers Romains,  lorsqu’ils  passaient  la  revue  devant  les 

censeurs. 

(59)  Homère  fait  déjà  mention  des  étoffes  htodies. 
Homère  , lib.  III , v.  ia5 , représenta  Hélène  occu- 
pée à représenter  en  broderie  les  combats  des  Grecs 
et  des  Troyens* 

(60)  On  trouve  en  Espagne^  et  surtout  dans  la 
Corse,  le  mouflon^  etc.  Buffon  le  regarde  comme  la 
souche  primitive  de  toutes  les  brebis.  On  trouve  le 
mouflon  dans  les  montagnes  de  Grèce , dans  les  îles 
de  Ghipre , de  Sardaigne , de  Corse  et  dans  les  déserts 
de  la  Tartarie.  Il  existe  dans  l’état  de  nature  : ü sub- 
siste et  se  multiplie  sans  le  secours  de  l’homme.  Buf> 
fon,  t.  X,  p.  l36. 

(61)  On  a dit  plaisamment  quune  ame,  etc.  Cicé- 
ron , liv.  II , de  natard  Deorum,  attribué  ce  mot  à 
Chrysippe  : sus  vero  quid  kabet ptarterescam?  Cui  qui-- 
dem,  ne  putresceret,  animam  ipsampro  sale  datam 
dicit  esse  Chrysippus* 

r 

(6ft)  Cette  invention  est  due  à Matcus  Apicius*  Ce 
nom  est  celui  de  trois  Romûns  fameux  par  leur  gour- 
mandise. JiC  premier  vécut  avant  l’extinction  de  la  ré- 
publique ^ le  second  sous  A.uguste  et  Tibère , et  la 
troisième  sous  Trajan.  Le  plus  célèbre  est  le  second , 
qui  inventa  luae  espèce  de  patissene  de  son  nom.  II 
tipt  è>  Rome  é^le  publiquo  de-  gourmandise , d^ 
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pensa  des  sommes  immenses  pour  satisfaire  la  sienne, 
et  composa  un  traité  dans  lequel  il  enseignoit  la  ma- 
nière d’exciter  l’appétit , de  gulœ  irritamentis.  On  dit 
que  voyant  qu’il  ne  possédoit  plus  qu’un  million  de 
sesterces  ( 125,000  fr.  ) , il  s’empoisonna  de  désespoir. 
Ii6  troisième  Apicius  vivdit  sous  Trajan.  U se  piquoit 
d’avoir  un  secret  admirable  pour  conserver  les  huîtres 
dans  leur  fraîcheur.  Il  en  régala  l’empereur  dans  le 
pays  des  Parthes  , à plusieurs  journées  de  la  mer. 

(63)  Ce  fat  lui  qui  inventa  le  mot  latin  sumen*  Su- 
men , mamelle , vient  de  sugere , quasi  sugimen.  Il 
falloit  pour  les  gourmets  que  ces  mamelles  fussent 
pleines  de  lait.  Pline  nous  dira , liv.  XI,  ch.  5i , qu’on 
tuoit  la  truie  le  lendemain  du  jour  où  elle  avoit  fait 
ses  petits , et  avant  qu’elle  les  eût  allaités.  Occisas 
uno  die  post  partum , hujus  et  sumen  optimum,  est,  si 
modo  fœtus  non  hauserit.  Si  on  est  curieux  de  savoir 
comment  on  apprêtoit  ces  mamelles,  on  peut  lire 
Apicius , liv.  VII , chap.  2« 

d 

t 

(64)  Dans  VInde , les  défenses  qui  prient  de  leur 
mâchoire  ont  une  coudée  de  long.  L’animal  que  Pline 
indique  ici  paroît  être  le  babiroussa.  « Le  caractère  le 
plus  remarquable  et  qui  distingue  le  babiroussa  de 
tous'  les  antres  animaux  , dit  Buflbn , t.  X , p.  404  , 
ce  sont  quatre  énormes  défenses  ou  dents  canines, 
dont  les  deux  moins  langues  sortent , comme  celles 
des  sangliers , de  la  mâchoire  inférieure)  et  les  deux 
autres,  qui  sont  beaucoup  plus  grandes,  partent  de  la 
mâchoire  supérieure  en  perçant  les  ^ues  ou  plutôt 
le  lèvres  éo  dessus , et  s’étendent  en  eeurbes  jusqu’au 


484  Notes, 

dessous  des  yeux , et  ces  défenses  sont  d’un  très-bel 
ivoire  , plus  net , plus  fin  , mais  moins  dur  que  celui 
de  l’éléphant.  La  position  et  la  direction  de  ces  deux 
défenses  supérieures  qui  percent  le  museau  du  babi- 
roussa  , et  qui  d'abord  se  dirigent  droit  en  haut , et 
ensuite  se  recourbent  en  cercle , ont  fait  penser  à 
quelques  physiciens , même  habiles , que  ces  défen- 
ses ne  dévoient  point  être  regardées  comme  des  dents  , 
mais  comme  des  cornes  »• 

(65)  Ils  sont  blancs  dans  les  Alpes»  Dans  les  hau- 
tes montagnes  et  dans  les  pays  du  Noird,  les  lièvres 
fievicnnent  blancs  pendant  l’hiver , et  reprennent  en 
été  leur  coideur  ordinaire  ; il  n’y  en  a que  quelques- 
uns  y et  ce  sont  peut-être  les  plus  vieux , qui  restent 
toujours  blancs , car  tous  le  deviennent  plus  ou  moins 
en  vieillissant.  En  Lapponie , ils  sont  blancs  pendant 
dix  mois  de  l'anneQ , et  ne  reprennent  leur  couleur 
faqvc  pendant  les  deux,  mois  les  plus  chaudsi  de 

i’élé.  Dujfonyt,  VII ^ p.  il5.  . 

(66)  Du  genre  des  lièvres  sont  autres  animaux 

que  V Espagne  nomme  cuniculi  ( lapixu  ).  BuBbn  écrit 
qu’il  paroît  que  les  seuls  endroits  de  l’Europe  ou  \l  y 
eut  anciennement  des  lapins  étoient  la  Grèco  et  1 Es- 
pagne. Le  C-  Camus  me  semble  avoir  déamntré , dans 
scs  notes  sur  l’histoire  des  nqimaux  d’Aristote,  que  ces 
âniiiiaiix  ont  été  incounus  aux.  Grées.  Il  cite  Polybe, 
Athénée  , Posidonius , Élicn  qui , toiu  écrivant  en 
grec  et  voulant  décrire  le  lapin,  lui  ont  donne  le  nom 
de  cuniculus  grécisé  y par  lequel  les 

Espagnols  l’ont  désigné.  Routes  ces  circonstances , 
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«joute-t-il,  n’iDdiquent-elles  pas  un  animal  quine 
fut  point  connu  des  Grecs , puisqu’ils  ne  le  nommè- 
rent point  ? en  lui  conservant  son  nom  latin  , n’est-ce 
pas  attester  que  ce  sont  les  Latins  seuls  qui  l’ont  fait 
connoitre  aux  Grecs  ? Notes  sur  Vhist.  des  animaux 

d* Aristote , par  le  C.  Camus  , p.  278. 

• » • ' 

(67)  Il  est  certain  que  les  habitans  des  tles  Baléares» 

Ils  demandoient  qu’on  leur  envoyât  des  hommes  qui 
ne  se  fissent  pas  un  scnipnle  de  détruire  ces  animaux. 
Ces  peuples  auroient  cni  commettre  une  impiété  en 
tuant  les  lapins  et  en  se  nourrissant  de  leur  chair. 
César  remarqua  le  même  préjugé  chéss  les  habitans 
des  lies  Britanniques.*  Leporem  et  Gallinam  gustare 
fas  non  putant.  De  bell.  Gall. , 1-  V.  • ' ; ■ r 

(68)  Le  lièvre,,.,  estle  séid^  arec  ledasypùde llei^quix 
la  superfétation  ait  lieu.  Dasypode  veut 

Pline  fait'  du  lièvre  et  du  dasypode  deux  raoixiiaûx 
différons.  Mais  il  y a ici  une  de  ces  inadverluncestdoiit; 
on  trouve  quelques  exemples  dàns ’notih  autQur*iIio 
C.  Camus  nous  fait  voir  dans  ses  notes  sur  i’fiisloire' 
des  Animaux*,  qu’^^ristote.  a em{doyé  deu^fioms 
désigner  le  seul  animal  qu’il  indique  CQipiUe^  ayant 
les  pieds  velus.  Ces  deux  110ms  sont'  AiiiMf -et 
Il  ne  s’est  servi  du  premier  que  dei^.fois , partout  ailr» 
leurs  il  emploie  le  second;  Tantôt  Pline  ertraduitde. 
mot.  par  lepus;,  tantôt,  comme  dans  l’endreiti 

dont  il  s’agit  ici,  il  en  fait  deux  ttoimaux  qu’il. compare^ 
l’iin  à l’autre.  ^ , 

D’ailleurs  , à quel  animai  appliquer  le  nom  de  da*f 
sypode?  . . , 


Notes, 

Baflbn  dit  que  c'est  le  lapin.  Mais  nous  avons  vu 
que  cet  animal  n’a  pas  ëtë  connu  des  anciens  Grecs. 

Brotier  veut  que  ce  soit  le  liè'iTe  Uanc  des  Alpes, 
lie  dasypode  n’est  donc  qu’un  lièvre. 

Poinsinet  soupçonne  que  ce  peut  être  le  cochon 
d’Inde.  Mais  Buflon  nous  dit  que  cet  animal  a ëtë 
transportë  du  Brésil  dans  la  Guinée;  il  a donc  été 
inconnu  aux  Grecs. 

Le  G.  Camus  croit  qu’il  faut  tenir  avec  Bndée, 
Boebait  et  Klein , que  le  dasypode  et  le  lièvre  sont 
le  même  animal.  Notes  sur  V hist,  des  anim. , p.  a8o. 

(70)  jittjounThui  encore  les  grenouilles  sont  muettes 
dans  tUe  de  Seriphe*  Toiumefort  ^ Voyage  dans  le  Le- 
vant, 1. 1)  écrit  qu’aVipiird’hiü  les  grenouilles,  dansTile 
de  Seriphe , ne  sont  pas  plus  muettes  que  dans  les  autres 
pays.  Il  est  probable  qtte  Pline  et  les  auteurs  cités  par 
iui , n’avoient  pas  observé  la  grenouille  rousse  qui  pa— 
roit,"au  - premier  coup  d’eeil , n’ètie  qu’une  variété  de 
la  grenouille  commune.  Mais  , dit  le  C.  Lacépède , 
comme  elle  habite  dans  le  même  pays , conome  elle 
vit , pour  orasi  dire , dans  les  mêmes  étangs , et  qu’elle 
en  diffère  cependant  constamment  par  queigiies-tines 
de  ses  habitudes  et  par  ses  cooletin , on  ne  peut  pas 
rapporter  ses  caract^ea  distinctifs  à la  différence  du 
climat  ou  de  la  température , et  Von  doit  la  cousidércr 

comme  une  espèce  particulière On  Ta  appelée  la 

muette,  par  comparaison  avec  la  grenouille  commune, 
dont  les  oris  désagréables  et  souvent  répétés  so  font 
entendre  de  très-loin.  Cependant , dans  le  temps  de 
son  accouplement  on  lorsqu W la  tourmente , elle 
pousse  un  cri  sonrd  , semblable  à une  sorte  de  grognes 
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ment , et  qui  est  plus  fréquent  et  moins  foiUe  dans  le 
male.  Hist.  des  quadr,  oyip.  ^ p,  5a8. 

(71)  U Afrique  » etc.  lies  Romains  désignoient  par 
ce  nom  la  partie  de  la  terre  qui  renfermoit  P^thio* 
pie  , l’Égypte , la  Cirënaïque,  la  Sjrtique , la  Numi- 
die , les  Mauritanies , la  Lybie.  Ils  n’avoient  de  ce 
pays  qu’une  connoissance  très-imparfaite.  L’intérieur 
leur  étoit  absolument  inconnu  ; et  même  les  deux 
tiers  de  l’A&ique  , étant  situés  sous  la  cône  torride  % 
étoient  jugés  inhabitables. 


Fin  du  Tome  premieru 
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